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AVANT-PROPOS. 

E m’étonne que l’on ait été jufqu’à 
préfent fans donner au Public un 
Traité bien ample du Toifé des 
Bâti mens $ car non feulement il eft 
utile à ceux qui font bâtir, d’avoir une con- 
iioiflance de l’ufage du Toifé , pour n’être pas 
trompés fur la dépenfe qu’ils ont à faire , mais 
il eft abfolument nécefïaire aux Entrepreneurs 
de favoir exactement toifer leurs Ouvrages. 
Il y a eu quelques Auteurs qui en ont écrit : 
Ducerceau dans fou Livre des 50. Bâtimens, 
imprimé en 16 11» a donné le Toifé de chacun 
des Bâtimens qu’il propofe, pour en faire con- 
noître la dépenfe. Mais outre qu’il ne parle 
point de plufteurs Ouvrages qui n’étoient pas 
en ufage de fon temps, comme des Planchers 
creux, des Cloifons creufes &. autres ; il n’en¬ 
tre pas même dans le détail des Moulures, Sc 
fe contente de dire qu’une Corniche doit être 
comptée pour une demi-toife , ce qui ne peut 
pas lervir de régie, parcequ’il y a des Corni- 
ches où il fe trouve une Fois plus d’ouvrage 
qu’en d’autres -, ainfi Ton ne lauroit s’affûter 
fur ce qu’il a écrit du Toifé. Il dit à la.fin, que 



















a AVANT-PROPOS, 

le Roi par un nouvel Edit avoit ordonné que 
les Faces des Bâti mens feroient toifées leur 
longueur fur leur hauteur feulement, comme fi 
elles étoient toutes unies , fans avoir égard ‘ 
aux ornemens d’Architecture , & que quand 
on en voudroit beaucoup faire , qu’il en feroit 
fait un Marché à part, fuivant des Defïeins 
arrêtés. Je crois que c’eft ce qui a donné lieu 
à l’ufage duToifé, que l’on appelle Toijébout- 
avant , c’eft-à-dire, toifer les Faces des Maifons 
& autres Ouvrages, la longueur fur la hauteur 
feulement. Il y a plufieurs autres particularités 
dans cette manière de toifer qu’il feroit inutile 
de rapporter, puifqu’elle n’eft plus en ufage. 

Depuis cet Auteur, Louis S A vot , Médecin, 
a fait un Livre intitulé, VArchitecture Françoi- 
fe , dans lequel il y a un Chapitre du Toile 
de la Maçonnerie S c de la Charpenterie ; mais ce 
qu’il en dit eft fi confus, qu’il eft difficile d’en 
tirer aucune inftruCtion , pareequ’il n’a point 
fuivi d’ordre,ni traité aucun Ouvrage à fonds ; 
ce qui fait allez connoitre qu’il n’en parloit 
pas comme lavant, auffl bien que de plu- | 
ficurs autres chofes fur l’Architecture qu’il a « 
traitées dans fon Livre , auquel .il a donné un 
titre qui ne fait pas honneur aux Architectes i 
François ; car h un ArchiteCte ne favoit que ’ 
ce qui y eft contenu , il feroit très-ignorant. ? 
Mais c’eft la manière de plufieurs Perfonnes de 1 
lettres , lefquelles ayant étudié quelque temps \ 
l’Architecture, s’imaginent en entendre mieux ' 
les principes,que ceux qui en font profeffion. Ce ( 
qui peut leur donner cette préfomption, c’eft ( 







AVANT-PROPOS. 3 

qu'ils trouvent fi peu de ceux qui fe difent Ar¬ 
chitectes , qui le l'oient effectivement, quiis 
croient aifément être plus habiles &c plus éclai¬ 
rés qu’eux. Il elt vrai qu’ils peuvent acquérir 
une notion générale de l’ArchiteCture par la 
leCture des bons Auteurs, ôc après avoir vu 
quelques Ouvrages eftimés des Savans ^ mais 
ils ne lavent pas pour cela , comme ils le 
croient, la théorie de cet Art : cette partie ne 
s’acquiert qu’avec beaucoup d’étude 6 l d’expé¬ 
rience , en forte qu’elle elt inféparablement at¬ 
tachée à la Pratique, de qu’il faut joindre l’une 
à l’autre pour être habile. La théorie de l’Ar- 
chiteClure elt un amas de plulieurs principes 
qui établillent, par exemple, les réglés de l’A¬ 
nalogie , ou la lcience des Proportions, pour 
compofer cette harmonie qui touche li agréa¬ 
blement la vue , êc qui inltruifent des régies 
de la bicnféance, pour ne rien faire qui ne 
foit d’un caraCtère convenable* au fujet que l’on 
s’elt propofé ; ce caraCtère doit être exprimé 
par le choix de certains Membres, dont l’or¬ 
donnance & l’arrangement doivent faire con- 
noître que le tout ôc fes parties ont enfemble 
un rapport mutuel à l’efpéce de Bâtiment dont 
il s’agit. Voilà une légère idée de la théorie 
de l’ArchiteCture, & ce qu’à peine poffedent 
bien ceux qui ont étudié dès leur jeunellè, Sc 
qui avec toutes les parties nécellaires, comme 
le Deiïein, les Mathématiques, principalement 
la Géométrie, la leCture des Auteurs, l’étude 
des Ouvrages antiques & modernes, cela joint 
à un heureux génie & à un bon jugement, 
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ont eu des occafions avantageufes pour join* 
dre par une longue expérience & une grande 
application, la pratique à la théorie} à peine, ■ 
dis-je-, ceux qui ont toutes ces qualités, diffi- 
cilcs à trouver dans une même Perfonnc, peu- h 
vent-ils parvenir à ce qu’on appelle le bon goût 
qu’il faut avoir pour décider juftement fur la i 
compofition de plufieurs DefFeins que l’on peut 
faire far un même fujet, afin de choifir le plus 
convenable. Cela paro'it cependant fi facile à 
bien des gens, qu’ils s’imaginent que fans au¬ 
cune fcience , il fuffit d’avoir un peu de bon 
fens pour s’y connoitre & pour en décider. 

Pour revenir au Toifé des Bâtimens, nous 
tf avons rien eu jufqu’ici dé plus ample fur cette 
matière, que ce que M. de Ferriere , Avocat au 
Parlement, a depuis peu donné au public dans 
fon grand Coutumier} mais le Toifé des plus 
difficiles ouvrages n’y elf pas expliqué. Je ne pré- 
tens pas trouver à redire à ce qu’a fait cet 
Auteur ; mais il efi: certain néanmoins que 
quand la chofe fera pouffée plus loin, le Pu¬ 
blic en recevra plus d’utilité : c’eft pourquoi 
j’ai donné à ce Traité toute l’étendue dont il 
befoin pour le rendre intelligible & utile. 

Je commence par une Géométrie-Pratique , 
afin que ceux qui voudront fa voir à fonds le Toi¬ 
fé des Bâtimens, ne foient pas obligés d’avoir 
recours à d’autres Livres. Je parle de la conf- 
truction de toutes les fortes d’ouvrages qui 
compofentun Bâtiment, avant que d’en don¬ 
ner le Toifé, non feulement pour le mieux ex- c 
pliquer, mais auffi pour inftruire ceux qui font 






AVANT-PROPOS. $ 

'bâtir, 5c pour empêcher qu’ils ne foient tram-, 
pés. Je me fuis un peu étendu fur le Toifé des 
Moulures, afin qu’il n’y eût aucune difficulté 
dans les différens cas qui fe rencontrent par leur 
aflémblage. J’enfcigne enfuite la maniéré de 
confondre 6c de toifer les Murs de Rempart 
& les Murs de Terrafïe, 6c je donne une réglé 
fondée fur les Méchaniques, par le moyen de 
laquelle on peut a fiez juftement favoir leur 
épaiffeur par rapport à la hauteur des Terres 
qu’ils doivent foutenir. 

Et comme la Charpenterie fait une des prin¬ 
cipales parties des Bâtimens, j’ai traité cette 
matière un peu amplement. Je parle de l’ori¬ 
gine des Combles , des fautes que l’on y com¬ 
met : je donne quelques réglés pour favoir 
les grofleurs des Bois par rapport à leurs por¬ 
tées ,& j’explique la manière de les toifer fui- 
vant l’Ufage , 6 c autrement (a). 

Je parle enfuite de la Couverture , de la- 
Plomberie , de la Menuiferie ,. de la Fer¬ 
rure , de la Vitrerie , de la Peinture d’impref- 
fion,. 6c du Pavé de grais ; 6c je donne la ma¬ 
nière de toifer ou de compter ces. fortes d’Ou- 


(a) Pour rendre eette nouvelle Edition de l’Architec¬ 
ture de M. Bulles encore plus utile, j’ajouterai daps le. 
corps de l’Ouvrage un autre Traité du Toifé des Bois de 
Charpente fuivant l’Ufage aébuel, & tel qu’il fe prati¬ 
que aujourd’hui dans les Bâtimens de Paris; en y trouve¬ 
ra auflî la manière de les toifer fuivant l’ufage de Roiien , 
& enfuite la manière de toifer bout-avant , tel que ce 
Toifé fe pratique dans les Bâtimens du Roi , & ailr 
leurs. 






6 AV A NT -P R OP 0 S. 

vrages (a). Je ne dis rien des prix, parceqû’ife 
lont différens félon les endroits ou l’on fait 
tiavaiilei, &c meme fuivant que les Ouvriers 
lont plus ou moins liabiles , & par conséquent 
plus chers les uns que les autres ; ainfi j’ai cru 
que ce feroit une chofe inutile. Je me fuis feu¬ 
lement contenté de donner quelque connoif- 

iancc de la bonne ou mauvaifc qualité des ma¬ 
tériaux. 

Pour ne rien omettre dans ce Traité de 
tout ce qui concerne les Bâfimens je rap¬ 
porte 1 expofmon du texte de la Coutume fur 
les Servitudes , & les Rapports des Jurés. J’en 
donne une explication établie par l’ufa«-c, afin 
qu’on puiflè y avoir recours dans le befoin (£), 


(a) M. Buhet n a point parlé des Ouvrages faits en. 

h a ïl M- ■' D ° r T ’J* la teriraie , de la Sculpture , 
de la Miroiterie , du Treillage , de la groffe Fonte , des 

C^nets a lAngloifc , & de la Vmdakge des Folles 
* aifance. J en traiterai par des Additions que-je 

. erai a chaque Partie du Batiment comprife dans cet Ou- 
viage. • • 

(fj L j s explications que M. Bull et adonnées fur les. 
at îcles de la Coutume concernant les Bâtimens , ne font. 
£ ln 5, j «endues. J’y ajoute quelques obfervacions 
3“,V-, c ^ dans mes exercices , & quelques autres Ar- 
ticles de la Coutume concernant l’acquilmon des Mai- 
ions, ou , explique dans quel cas elles font fujettes à 

Maître M a ”° n J & a r urres chofes < î u ’ un Archive ou 
ce* fonr f‘ ^° n l 01t ^ iv ?', r 3 P arce qtie le plus fouvent 
?feres qU ° n ÇOnfuke les Premiers fur cçs ma- 

Je traite auffi des Réparations Locatives, & ÎV dif. 
Jesqui fo n t\T U [° nr a l ac | 1ar S e «ju Propriétaire,&cek 

- s qm font a la charge du Locataire ; çe qu’un Proprié,. 







AVANT-PROPOS. 7 

Je parle aufli de la manière dont on donne les. 
Allignemens pour les Murs entre lesvoifins. 

Je donne enfin tin modèle de Devis, par 
lequel je tâche de faire entendre comment l’on 
doit éviter les équivoques & les contellations * 
en fpécifiant toutes les circonftances qu’on doit 
y obferver. Voilà en général ce que contient 
le Livre que je donne au Public. 

Fin de /’ Avant-Propos. 


taire doit obferver en louant fa Maifon, & ce dont un 
Locataire e(l garand & refponfable. 

Enfin , je parle de la garantie des Ouvrages de Bâti» 
ment -, du temps que chaque Entrepreneur en eft tenu *, 
& je cite les Articles cle l’Ordonnance au fu jet du temps 
d.e leur payement. 



A iv 
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Explication de Termes ujités en Géométrie , 

nat E OM , E ‘ C j eft une vé , rkéc]a!re & confta ntequ’on con¬ 
nut (ans eti.de , dont tout le monde convient ; comme, pas 

exemple ; Le Tout efl plus grand que la Partie: Plnfaurs Ouln- 
ls . Te!' â UnC Q Uantké > f° nt entr’el- 

P R O P O SI TI O N. C’en une Qtieftion qu’on ne connoît 
K "* à nv! qU ° n ne ] “ p0int * tudiée » mais q ui devient Propo¬ 
se demandé qU .° n 7 f'it attention, qu’on a par ce moyen droit 
fition q i 1 ° n J a / eço,ve comme inconteftable. La Propo- 
D EFrmTt ’ï es Prohlême * . & les Théorèmes . 

l'idée d'un mot n UnC ^ ro P 0 ^ lt,on qui détermine 

1 îdte d un mot, ou qui donne une notion diftinéte de la chofe 

quon veut que ce mot fignifie. Par exemple, on définit 

T, Seg , me " t de Cerc '^ C '‘fi «« Ffr"plaL terminéepaunTrl 
de cercle , & par une ligne droite. F 

PROBLEME. C’efl une Proportion qu’il faut démon- 
t er , mats dans laquelle tl s'agit de faire quelque chofe, & de 
piouver quon a fait ce qu’on s’étoit propofé de faire. P„ 
exemple , inferirt un Cercle dans un Quarté, efl un Problème 
pareequ il faut manœuvrer, & enfuite démontrer : Ce qu’on ex! 

faliïh}alT qUatrC ttfÇS C - Z’ FF ’ ^ Veulent dirc : C, ÎU'U 

qu’exMfer^if E ^ E ‘- Sf f ° nt deS P rr, P 0, >'ions qui ne font 
qu expo.er une vente , & qu’il faut démontrer. Par exemple 

rême donud fut déLfntZtvèrhè^cl T’™* ’ ^ ““ ^ 

k COR üUAllTcil Cll, ' C b Ce 

’inî 

fait, pour ne pas s’écaner'"tf!” "“'W particuEeres que l’o« 

HJ P O THE SE & CO NS EQ VeNCE n 

ètrl T & ,CS C0nditicns dit qu’une cWe”S 

zlstiiti- • **““>•«£ frxa; « 

qa’U faut démon^'^ r " W J c eft la 







GEOMETRIE 


PRATIQUE, 

POUR LES MESURES 

DES SUPERFICIES PLANES 

E T 

DES CORPS SOLIDES. 

L faut premièrement favoir , que le mot 
de Mefure, dont je me fervirai dans la fuite, 
pour expliquer les Figures que je propoferai 
de mefurer , eft un mot commun pour 
toute forte de Mefures aufquelles en vou¬ 
dra l’appliquer félon les ditférens Pays ; comme en 
France , la Toife qui a fix pieds, dont chaque pied efl 
divifé en douze. pouces, & chaque pouce divifé en dou- 
zelignes; & en d’autres Pays, comme Canne s, Verges y 
Palmes, 8cc, & autres qui ont leurs diviftons Si leurs 
fou-divifions. Ainfi. en mè fervànt du mot de Mefure , je 
l’entens en général de toutes ces fortes de Meiures 
dont on fe fert dans les différons Pays. J’avertis de plus 
que je ne fuppoferai des Fraéiions que le moins qu’il me 
fera poffible , afin de rendre l’intelligence de la Mefure 
des Figures que je propoferai, plus ailée ; pareeque cela 



A 












io Gf.ometr.ie Pr atique» 

appartient plutôt à l'Arithmétique qu’il faut favoir j 
avant que d’apprendre cette partie de la Géométrie Pra* 
tique. 

Il eft abfolument néccflfaire» avant que d’entrer dans la 
Géométrie Pratique de donner la Définition de cer¬ 
tains termes , fans lefquels on ne peut rien entendre 
dans cette Science. C’cft pourquoi j’ai cru être obligé 
de les mettre ici .pour ceux qui n’en ont aucune connoif- 
l'ance, & qui voudront s’en fervir pour leur utilité. 


DÉFINITION S- 


DES LIGNES. 


L E POINT eft ce qui n’a aucune partie. 

La LIGNE, qui eft la première grandeur mefu- 
rable , eft une longueur fans largeur ; & les extrémités, 
de la Ligne font Points » 

Des Lignes, il y en a de Droites & de Courbes. 

La Lign q Droite eft celle qui. eft également étendue 
entre fes points. 

Des Lignes Courbes, il y en a de Circulaires, d’Ellip- 
tiques , d’Hyperboliques, de Paraboliques, de Spirales, 
d’Hélices, & autres. 

ANGLE, eft l’inclinaifon de deux lignes fur un même 
plan qui fe rencontrent en un point, comme fi la ligne 
AB & la ligne BC fe rencontrent au point B, elles fe¬ 
ront un angle. Fig. i. 

Des Angles, il y en a de droits , d ’obtus & d’ aigus (<*)• 
Quand une ligne tombe fur une autre ligne , en forte 


(<0 Les Ouvriers appellent l’Angle droit, d’E guerre, l’Angle 
obtus , du Gras , & l’Angle aigu , du Maigre. Ainfi lorfqu’ 1 ^ 
difent qu’il y a du Maigre à une pierre, c’eft que l’Angle elt ai* 
gu ; ainft des autres. 






Définitions. II 
«qu'elle fait des angles de part & d’autre égaux , ces 
angles s’appellent Angles droits , & la ligne tombanre 
fur l’autre ligne > s’appelle Per-pendiculairc : ainfi la 
ligne BD Fig. 2 . étant perpendiculaire fur la ligne 
À C, les Angles ADB 8c BPC feront égaux j & par 
conféquent droits. 


%• *• 



Maïs quand une ligne ne tom¬ 
be pas perpendiculairement fur 
une autre ligne , elle fait les an¬ 
gles inégaux , dont le plus grand 
s’appelle .Angle obtus, & l’autre 
s’appelle Angle ai'gu : comme fi 
la ligne BD tombantfur la ligne 
•fL ® C AC au point D , fait les angles 

BD A & BDC inégaux, le plus grand BD A , s’appelle 
Angle obtus*, & le moindre BDC, s’appelle Angle aigu. 

Les Angles s’expriment par trois lettres , dont celle 
du milieu eft'Ia rencontre des lignes, & montre l’Angle 
quefon veut exprimer, comme l’Angle obtus BD A ,8c 
-l Angle aigu BDC.' 

Quand deux lignes quelconques, droites ou courbes, 
font çofces fur un meme plan , de manière qu’cranr pro¬ 
longées a 1 infini, elles foient toujours également disan¬ 
tes 1 une de l’autre, on les appelle Lignes Parallèles, 
comme les lignes AB, CD. 
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DES SUPERFICIES. 

SUPERFICIE , eft un efpace renfermé de lignes, ou 
une longueur & largeur fans profondeur ; cette Superficie 
par rapport à fes côtés, s’appelle Figure Plane. 

Des Figures de trois cotés , nommées Triangles 
ou Trigones. 

Le Triangle eft la première des Figures planes, la¬ 
quelle peut être confidérée en fix différentes façons ; 
trois par rapport à fes côtés, & trois par rapport à fes 
angles. 

Le 1 rianglc confidéré par rapport à fes côtés, eft ou 
Equilatéral, ou Ifocéle, ou Scaléne. 

Le triangle Equilatéral a fes trois côtés égaux, com¬ 
me le triangle A. 

Le triangle Ifocéle a deux côtés égaux , comme le 
triangle B. 6 

Le triangle Scaléne a les trois côtés inégaux, comme 
le triangle C. 



Le Triangle confidéré par rapport à fes angles, eft ou 
'Rectangle , ou Amblygone , ou Oxygone. 

Un triangle eft Reélangle, lorfqu’il a un angle droit , 
comme le triangle D. b 

Un triangle eft Amblygone , quand il a un angle obtus, 
comme le triangle F. 

Un triangle eft Oxygone , quand il a tous fes angle? 

aigus, comme le triangle F, 






Définitions. 



B Bafe d un Triangle confidéréé 

A par rapport à l’angle qui e ft au Som¬ 
met , eft le côté oppolé à ce môme 
angle. Comme au Triangle ABC , fi 
C l’on confidere l’angle B pour le fom- 
met, AC fera la Bafe du triangle. 

Des Figures de quatre côtés , ou Quadrilatères. 

La fécondé des Figures planes reélilignes, eft le Ouar- 
ré , qui a les quatre côtés & les quatre angles égaux , 
comme la Figure I. 

Parallelogramme , Ouar ré-long, ou Rc cl angle, (a) (ces 
trois noms font fynonimes , ) c’eft une Figure qui a les 
quatre angles droits, & les côtés oppofés" parallèles & 
égaux, comme la Figure A. 



Rhomle ou Losange ,eft une Figure qui a les quatre 
côtés & les angles oppofés égaux, dont deux font aigus, 
Ce les deux autres obtus, comme B. Fig. j. 

Rhomboïde , eft un Rhombe barlong , qui a les côtés 
& les angles oppofés égaux, comme C. Fig. 2 . 


( a ) Les Ouvriers l'appellent encore Barlong , ou Quarre Bar- 
long. Cette définition n’efl: pas des plus régulières. y n Vamlldo- 
gramme cit une Figure de quatre côtés 5 dont les angles & les cô- 














Trapeze (a), efl: une Figure qui a les quatre côtes iné¬ 
gaux , comme ACBD Fig. 80, mais dont deux font 
parallèles. On l’appelle encore Trapeze Régulier. 

Trapezoïde ou Trapeze irrégulier , efl; une l'igure qui a 
les quatre côtés & les quatre angles inégaux, & n’a aucune 
de les lignes parallèles, comme la figure ADCBEFk 



Des Polygones, ou Figures de plufieurs côtés. 

Des autres Figures reftilignes, celles qui ont les an¬ 
gles & les côtés égaux. font appellées Régulières. 

Celles qui n’ont ni les côtés ni les angles égaux, s’ap¬ 
pellent Figures Irrégulières. Elles font comprifes lune & 
l’autre fous le nom général de Polygones. 

Des Régulières, celles qui ont cinq côtés & cinq an¬ 
gles égaux, s appellent Pentagones , comme E , Fig. y. 


A, 


71 

cLÏ 


70 




(a) On diflingue encore les 
Trapèzes en Rtftanglcs &. en 
Ifocélcs . Le Trapeze Reflanglc 
a deux angles droits & deux cô- 
\ tés parallèles , comme ACBD 

-- - n.i Vp’ ci-deffus , Fig. 8 o. & le Tra- 

peze ifocèle a deux côtés pa¬ 
rallèles & les angles (ur les mêmes côtés égaux 9 comme lu Figure 
ci- contre 70* 


















--- -v.» «ppcent la Circonférence ou antre par 

cmtree , Contour ou Pourtour ; un demi-Diamètre ou Fiéch 




D É F I N I T I O N S> ... 

Celles qui ont fix angles & fix côtés égaux, s’appel¬ 
lent Hexagones , comme F , Fin. 6. 

Celles qui ont fept côtés &fept’angles égaux, s’ap¬ 
pellent Heptagones , comme G, Fig. 7. & ainli du relie , 
comme de ïüthgone, Ermeagone, Décagone, En déca¬ 
gone , Dodécagone , &c. 


Fig. 7. 


Le Cercle ell une figure com- 
prife d’une feule ligne , appellée 
Circonférence, laquelle ell décrite 
d’un point au-dedans, que l’on ap¬ 
pelle Centre , duquel point toutes 
menées à la circonfé¬ 
rence font égales entr’elles, com¬ 
me la Fig. ACBF, dont le Centre 
, _ ell D, 6 c les Lignes AD ou DB . 

«appellent demi-Diamètre s ou Rayons : les Lignes AB 
°u CF qui paflent par le centre, fie qui f e terminent à la 
circonférence , s’appellent Diamètres du Cercle. 

1 oute portion de circonférence du Cercle s’appelle 
Arc.'ot une ligne eft menée au-dedans du Cercle,& qu’ejle 
touche en deux points la Circonférence fans palfer par le 
centre, cette ligne s’appelle Corde de l’Arc qu’elle fou. 
" f ‘nt, comme la ligne CB, qui foutient l’Arc CGB (a). 
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Scftcur de Cercle eft une Figure comprife d’une partie 
de circonférence , & de deux demi-diametres , comme 
laF/>. DCGB. f 

Segment de Cercle , eft une Figure comprife d r une 
partie de la Circonférence, & d’une ligne droite qui tou¬ 
che les extrémités de cette Circonférence , comme la 
CGB. 

L 'Ovale ou YEllipfe , eft une Figure 
oblongue comprife d’une (èule li¬ 
gne courbe , mais non pas circulaire. 

Centre de l’Ovale eft le point du 
milieu A. 

j 4 xcs ou Diamètres de l'Ovale i 
font les lignes payantes par le centre 
à angles droits, & qui font termi¬ 
nées de part & d’autre à la circon¬ 
férence ae l’Ovale, comme font les 
lignes DE , BC, dont Tune eft le grand Axe qui repré¬ 
fente la longueur de l’Ovale, & l’autre le petit Axe qui 
en repréfente la largeur. Si d’autres lignes palfent par le 
centre de TOvale, & fe terminent à la circonférence, el¬ 
les font aufîi appellées Diamètres, comme la ligne GH. 

U Ovale a lés parties femblables à celles du Cercle » 
comme Seéleur & Segment, &c. Ainfi la portion de la 
circonférence DHC, & les deux lignes AC & D A com¬ 
prennent un Seéteur d’Ovale ; & la même portion DHC 
avec la ligne DC , comprend un Segment d’Ovale. Il y 
auroit d’autres choies à dire de Y Ovale > mais cela appar¬ 
tient à fa defeription {a\ 

-—- «— ..—.-4—.. W— 



Montée du Cintre , ou Montée de. la Voûte , & un Arc>Cintre. Ainfi 
pour exprimer que la hauteur d’une Voûte eft la moitié d’un Cer¬ 
cle , & faite d’un feul point de centre, 6e que le rayon ou la mon¬ 
tée de la Voûte eft aufîi haute que la moitié du diamètre pris à 
la naiflance de ladite Voûte , ils difent qu’elle eft en plein Cintre* 
Si cette Montée eft plus courte que la moitié du diamètre , 
ils dTent qu’elle eft en Cintre furbaijfé ; fi au contraire elle eft 
plus haute , ils difent qu’elle eft en Cintre fafmonté, ou furhauffï . 

(</) L 'Ovale & YEllipfe ne doivent pas fe confondre ü ces deux 

Diagonale, 
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B . P ia gonale , eft une ligne droite 
tire'e d'un angle d’une Figure reéU- 
£ ligne , a l’angle oppolé , comme au 
reétangle ABCD, la ligne BC elî 
appellée Diagonale* 


DES CORPS SOLIDES . 

pell COr? f S f lides f on \ c ™* r ont longueur, Iar* 
geur & profondeur, dont les extrémités font des furfaces: 

Le Cube eft uh Solide reétangle , compris de fix fur- 
faces quarrées & égales , comme la Figure A 5 il eft au® 

La Bafe d’un Corps Solide ou d’un Cube , eft la fupeN 
ficie que 1 on fuppole être le fondement dudit Corps^ 

^Jubé reétangle oblong, eft un Corps compté de 
lix iurfaces. dont quatre font oblongues & égales & 
deux quarrées. comme la Figure B. On le nomme ordï 
fianemenc , Parallellipipéde. ^ 




Le Prifmc eft un folide qui a pour bafe à chacun de fes 
“ ts » u « Tnangleou un Trapeze, ou un Pentagone, & c 
& dont les cotés élevés perpendiculairement au^defliis dé 
1 ^ bafe .font égaux & parallèles, comme C Fig. 8. 

Sr^r! e ^ tdiftinae - L ^ P eut être divifé * « 

point'milieu ; & ’O^Te f °" Centre °“ 

feul Diamètre I • vu, peut ctre dlvifô en deux que par un 
_n U Crv.U Lf E 'Pf e a P our bafe “«c Figure régulière oui 
Il Z Cerd " de iün P«‘t diamètre. & la bafe de l’ot^eft une 
figure circulaire «res irrégulière. C«, deux chofes fon à conf, 
«erer, fur tout pour la coupe des Pierre n* „ conn- 

B 
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La Pyramide eft un folide qui a pour bafe un quarré ; 
ou une autre figure reétiligne , &dont les lignes élevées 
au-deflus de la bafe tendent toutes à un point, que l’on 
appelle Sommet , comme D Fig. ÿ. 



Cylindre , eft un folide qui a pour fes deux bafes deux 
cercles égaux & parallèles, comme E Fig. 10. On ap¬ 
pelle Cylindre oblique celui qui eft incliné. 

Cône, eft un folide qui a pour bafe un cercle , & dont 
les lignes élevées au-delfus tendent à un point appelle 
Sommet } comme F Fig. n. On appelle Cône obliqua 
celui qui eft incliné. 


Fig. io. 



, fybere , eft un folide compris d’une feule fuperfîcie 
circulaire , comme G Fig. 12. 

Sphéroïde, eft un folide compris d’une feule fuperficiq 
ovale * comme H Fig. 13. 
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Corps Réguliers, font des Solides dont toutes les lignes 
ou côtes 6 c toutes les laperficies font égales. 


JS 


A 



yingle folide ou matériel, efl 
1 inclinaifbn de plufieurs lignes quj 
font dans divers Plans: comme dans 
la Pyramide tfiangulaire ABCD, 
l’angle'B C D elf appelle angle: 
Solide , ou l’angle B A D, Ôte. 


ADDITIONS AUX DÉFINITIONS. 

Des Lignes Courbes • 

Entre les Lignes Courbes , les unes fonr Régulières 8 c les autres 
Irrégulières. Les Régulières font celles qui fe décrivent d’un point 
de Centre, comme la Circulaire 8 c l'Elliptique. Les Irrégulières 
font celles qu’il faut chercher & décrire par des Points, comme 
ïcs Paraboliques , les Hyperboliques > les Spirales , les Htlices 8C 
autres de meme genre. • 

La Ligne Elliptique eft un Courbe qui renferme un efpaeef 
formé par la coupe oblique d’un Cilindre ou cTun Cône. Ou, 
nomme cette Courbe Ellipje, 8 c l’efpace quelle renferme Ovale « 
On confond aflez ordinairement l’un avec l’autre. 

La Ligne Parabolique effc un Courbe qui renferme un efpace 
forme par la coupe d’une portion de Cône paralellc à uh de 
les cotes. On nomme cette Courbe, Parabole . 

La Ligne Hyperbolique eft une Courbe qui renferme un efbacfc 
formé par la coupc verticale ou à plomb d’une portion de Cornet, 
paralellc à fon axe. On nomme cette Courbe ^Hyperbole., 

* |ï 
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La Ligne Spirale eft un Courbe qui s’éloigne de Ton centre à itie- 
Aire quelle tourne à l’entour, comme la Spirale d’une Montre ou 
la Volute du Chapiteau Ionique, ou, (ï Ion veur, d'un Limaçon. 

La Ligne Helice eft une Courbe qui tourne aurour d’un Cilindrc 
comme une Vis de PreiToir, ou une Vis fans fin d’un Tourne-broche. 

Des Lignes Droites. 


Tl 


Dans les Serions Coniques on donne encore différens nom* 
aux Lignes Droites. 

Cn nomme ligne Direttrice une 
ligne droite horilontale indéfinie 
paralelle à la bafe éloignée du 
Sommet de la Figure à une certai¬ 
ne diftance, comme EL. Dans la 
Paraboles lie eft à même diftance 
du Sommet que le Foyer ; c’eft-à- 
dire que le Sommet divife en leux 
également la diftance du Foyer à 
j la Direttrice y laquelle diftance 
eft moitié du Paramettre. Dans 
1 Ellipfe la diftance du Sommet à 
la Direttrice çft plus grande que 
du Sommet au Foyer , & dans 
Y Hyperbole le contraire. 

UOrdonnêe eft une ligne dans 
Vinréricur de la Figure paralelle à la Bafe ou à la Direttrice , &c 
perpendiculaire fur VAxe de la Figure, comme BA. Le point B 
indique un des points de la Courbe y & le point A une des extré¬ 
mités de Y Abfcife . L'Ordonnée cfE toujours moyenne proportion¬ 
nelle ctfitre Y Abfcife & le Paramettre ; toutes les lignes ici ponc¬ 
tuées font des Ordonnées , 



L Abfcife eft une ligne qui comprend la partie de Y Axe depuis 
! Ordonnée jufqu’au Sommet de la Figure, comme AC. 

On nomme Paramettre le double de la diftance du Foyer à la 
Direttrice y laquelle diftance eft: ici GH, dont le double G I eft 
égal à DA; enforte que Y Abfcife & le Paramettre font enfemblc 
le diamètre du. cercle DBG, dont Y Ordonnée BA eft moyenne 
proportionnelle. 


Sommet , eft l’extrémité de la Figure, comme C. 

Foyer d’une Se&ion Conique, eft un point déterminé fur 
V Axe ou Y Abfcife au-delfous du Sommet , qui en eft plus ou moine 
éloigné fuivawt l’cfpece , comme nous venons de le dire de la 
Ligne Direttrice. Le point G eft le Foyer . La SouUndante BG 
eft égale à AH, 

Enfin la Bafe eft la ligne ou le plan fur lequel la Figure eft 

appuyée j comme BL. 
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DE LA MESURE 

SURFACES PLANES: 

PROPOSITION I. 

Mefurer la Superficie d'un Qatar ri. 

C Omme le Quarré a fes quatre côtés égaux > il faut 
multiplier l’un des côtés par lui-même , & le pro¬ 
duit fera le requis. 

Exemple» 


Soit le Quarré AB , dont cha¬ 
cun des côtés foit de 6 . mefures j 
il faut multiplier 6 . par 6 . le pro» 
duit donnera 3,6. pour la Superficie 
requife. 


PROPOSITION II. 

Mefurer là Superficie d'un Rectangle . 

I L faut multiplier le petit côté par le grand, ou le grand 
par le petit, & le produit fera le requis. 

Exemple. Au Parallélogram¬ 
me AB, foit le côté AC de i 2 < 
$ mefures, & le côté BC de 6 * 
mefures,il faut multiplier 12* 
.B par 6 . & l’on aura 72. pour la 
Superficie requife- 

B iij 





















ai Geometrie Pratique. 


PROPOSITION III. 

Mefurer la Superficie d’un Triangle Rectangle. 

I L faut premièrement favoir , que tous les Triangle* 
Rettangles font toujours la moitié d’un Quarré , ou 
d’un Re&angle. C’eft pourquoi il faut mefurer les côtés 
qui comprennent l’Angle droit, les multiplier l’un par 
l’autre, 6c la moitié du produit fera le requis. 

Ex. Soit propofé à mefurer 
le Triangle Rectangle ABC, 
dont le côté AB foit de 12.me* 
fures , & le côté BC de 6 . me-i 
Aires : Comme ces côtés com¬ 
prennent l’Angle droit ABC, 
il faut multiplier 12. par 6 . & l’on aura 72. dont la moi¬ 
tié 3 6 . fera la Superficie requife. L’on aura la mê¬ 
me choie fi l’on multiplie l’un de ces côtés par la moitié 
de l’autre. 



PROPOSITION IV. 

Mcfuter la Superficie de toutes fortes de Triangles 
Rectilignes. 

D E même que les Triangles Rettangles font la moitié 
d un Quarre ou d’un Rectangle , tous les au¬ 
tres 1 riangles font toujours la moitié des mêmes Fi¬ 
gures dans lefquelles ces Triangles peuvent être infcrits » 
comme il fera aifé à connoître en fuppofant Je Triangle 
irreguher ABC, infcrit dans le Reétangle EDAC : car 
fi du Sommet B du Triangle ABC , l’on fait tomber Fur 
Ci ia J er pendiculsire BF , le même Triangle fera di- 
T L - tn 1 CU f autres Triangles , qui feront égaux aux deux 
riaI3 S oe complément > qui compolènt le Reélangle 


* 
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EDAC ; car le Triangle AFB fera égal au Triangle 
AEB , & le Triangle CFB fera égal au Triangle CDB; 
ainfi dans tous les Triangles reéfilignes, de quelque ef- 
pece qu’ils puilfent être , fi l’on fait tomber une Perpen¬ 
diculaire de l’un des Angles, fur le côté oppofé au mê¬ 
me Angle, & que l’on multiplie ce même côté par cette 
Perpendiculaire , la. moitié du produit fera la Superficie 
requife ; ou bien fi l’on veut multiplier l’une de ces 
deux lignes par la moitié de l’autre , l’on aura la même 
choie. 



Exemple. Soit le côté AC de 
9. mefures, & la Perpendicu¬ 
laire BF de 6. mefures. Si l’ot* 
multiplie 6. par 9. on aura 94. 
dont la moitié cft 27. pour la 
Superficie requife : ou bien fi 
l’on multiplie 9. qui eft le cô¬ 
té AC par 3. moitié de la Per- 
, l’on aura la même Superficie. 


Autre manière de mefurer la Superficie des Trian¬ 
gles par la connoifiance de leurs côtés. 


I L faut ajouter les trois cotés enfemble, & de la moitié 
de leurs Sommes fouflraire chaque côté féparément : 
puis fi l’on multiplie les trois refies, & ladite moitié 
l’une par l’autre continuëment, la Racine quarrée du 
produit fera la Superficie du Triangle propofé. 

Exemple. Suppofons que les trois 
côtés du Triangle. ABC foient 13. 
14.1 y. leur Somme fera 42. donc 
la moitié eft 21. de laquelle moitié 
fi l’on ôte féparément 13. 14. 19.. 
il refiera 8. 7. 6. Que l’on multi¬ 
plie enliiite 8. par 2K l’on aura 
168. qu’il faut multiplier par 7. & 
l’on aura 1176. qu’il faut encore multiplier par C. & l'on 

Biw 
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aura 70j6, duquel nombre la Racipe quarrée eft 84» 
pour la Superficie requife du Triangle ( 4 ), 


PROPOSITION V. 

Mefurer la Superficie des Polygones Réguliers. 


I 


L faut prendre le circuit du Polygone Régulier propos 
L fe > & multiplier ce circuit par la moitié de la Perpen-f 
oiculame , qui tombera du centre de la Figure lur l’un 
des cotes d’icelle, & le produit fera la Superficie re- 
fluife. 

Exemple. Soit propofé à mefii- 
rcr l’ Hexagone Régulier ABCD 
EF, dont chaque côté foit de y. 
mefures, les fix côtés contiendront 
30 mefures. Il faut du centre G, 
faire tomber fur ED , la Perpen¬ 
diculaire GH, que je fuppofe être 
« J • A ,. de 4 * mefures , dqnt la moitié qui 
eH 1. doit etre multipliée par 30. du circuit, & l’on au¬ 
ra 60. pour la Superficie requife ( b ). 



{a) Il peut arriver que la fomme des trois côtés dun Triangle 
n aura pas la moitié jufte : alors pour ne rien perdre, il faut dou. 
.. hier tous les côtés, & on aura une Superficie 

-, quadruple de celle que l’on cherche, dont il 

“*v. *^15 ne ^udra par conféquent prendre que le quart; 

s ainli dq refie.. 

j ^E XA Z one très-commun 

dans les Bâtimens, nous en trouvons la Su- 
perficie plus aifémeut,en multipliant la ligne 
ÇB par la ligne AH. 
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PROPOSITION VI. 

Mefurer les Polygones Irréguliers. 

S Ous le nom de Polygones Irréguliers , font comprifef 
toutes Figures reétilignes ou Multilateres irrégulières > 
& pour en avoir la Superficie, il faut divifer les Figures 
en Triangles, qui aient tous un angle dans un de ceux 
de la Figure que l’on veut mefurer . & enfuitç mefurer 
féparément chacun de ces Triangles par la Propofition 
IV. puis ajouter tons les Triangles contenus dans ladite 
Figure, & l’on aura la Superficie requife de la Figure 
jiropofée. 

Exemple. Soit propofé à mefu¬ 
rer le Polygone Irrégulier ABCD 
EFG , il faut prendre un des an¬ 
gles à volonté, comme ici l'angle 
G j & mener des lignes aux autres 
angles, comme GÀ, CG, CF, 
CE: l’on aura cinq Triangles qu’il 
faut mefurer féparément par la mé¬ 
thode ci-dçvant expliquée, & raflembler toutes leurs 
Superficies pour avoir celle de la Figure propofée. Com- 
tpe fi le Triangle ABC contient iq. mefures, le Trian¬ 
gle ACG 8. le Triangle GCF 7. le Triangle FCE 6 . 
& le Triangle ECD 9. en ajoutant tous ces nombres, 
l’on aura 40. melur^s pour la Superficie totale du Poly~> 
gone propofé (a). 


(a) hé* Polygones irréguliers font de peu d’ufage en Bâti¬ 
ment , mais très-utiles pour la levée des Plans , qui prefque tou- 
jours neprefentent que des Figures multilateres irrégulières. En 
Arpentage pour avoir ces Superficies , la Trigonométrie les don¬ 
ne plus Jurement que les opérations qui viennent d‘être pro«* 
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PROPOSITION VII. 


Mefurer les Rhombes, 


’On aura la Superficie des Rhombes en multipliant 
i l’une de leurs diagonales par la moitié de l’autre. 



Exemple. Soit propofé à melurer 
le Rhombe ABCD, dont la diagonale 
BD foit de 12. mefures, 5c la dia¬ 
gonale AC de 8. mefures : il faut mut- 
r tiplier, 12. par 4. qui eftla moitié de 
8. & l’on aura 48. pour la Superficie 
requife. Il en arrivera de même fi l’on 
multiplie la moitié de 12. qui e fi 6. 
par 8. ce qui fait le même nombre 
48. 


PROPOSITION VIII. 


Mefurer les Rhomboïdes, 


T Es Rhomboïdes font des Figures dont les côtés font 
J-/parallèles, mais qui n’ont pas les angles droits. 
Pour en avoir la Superficie, il faut multiplier l’un des 
cotes par la Perpendiculaire qui tombe de l’un des angles 
iur le cote oppofé. ° 



10 


(do 



pour la Superficie requife, 


Exemple. Soit le Rhom¬ 
boïde AÊCD, dont le côte 
AB foit de 10. mefures, & 
la Perpendiculaire AE de 
6. mefures : il faut multiplie! 
6. par io. & l’on aura 60. 
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PROPOSITION IX. 

Mefurer les Trapèzes & les Trape^oides. 

Q Uoique 1 on puifle mefurer toutes les Figures reéli* 
^lignes, par la réglé générale de la Propolition IV.' 
que j ai donnée de les réduire en Triangles, je ne laif- 
ferai pas d’expliquer la mefure particulière des Trapèzes, 
& premièrement de ceux qu’on appelle Réguliers , qui 
ont deux côtés parallèles entr’eux. Soit propofé à me¬ 
furer le Trapeze ReU angle ABCD , il faut ajouter en- 
femble les deux côtés AC, & BD , & multiplier la 
jnoitié de leur fomme par le côté CD. 

Exemple. Soit le côté AC de 
7. mefures, & le côté BD de 
9- mefures : leur fomme fera 
1 6. dont la moitié 8. fera mul¬ 
tipliée par 10. qui eft le côté 
CD perpendiculaire fur AC, 
& BD, & l’on aura 80. pour la 

Superficie requife. 

Les Trapèzes Ifocéles qui ont deux côtés parallèles , 
& les angles fur les mêmes côtés égaux, font mefurés 
en ajoutant enfemble les deux côtés parallèles, & multi¬ 
pliant la moitié de leur fomme par la perpendiculaire qui 
tombera de l’un des angles égaux fur le côté oppofé. 

Exemple. Soit propofé 



A /\ 

1 


\ 70 


t 


10 


A, 


à mefurer le Trapeze Ifo- 
cele ABCD, dont le côté 
AB eft parallèle à CD, 
& dont l’un eft de 6 . 6c 
l’autre de 10. mefures : la 
moitié de leur fomme eft 8. 
quil faut multiplier par la perpendiculaire AE de 7. me- 
lui es, ce qui donnera j C. mefures pour la Superficie re- 
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Les Trapez.es ou Trapez.oïdet 
font mefurés étant divifés en 
Triangles, comme le Trapeze 
ABDC, qui n’a aucun defes cô¬ 
tés parallèles ni égaux -, il faut 
divifer cette Figure en deux 
Triangles par la diagonale CB, 
& des angles oppofés A & D » 
faire tomber lur cette diagonale les perpendiculaires AE 
& DF, & mefurer enfuite les deux Triangles CAB & 
CDB : les mefures defquels Triangles il faut ajouter en-; 
fembie pour avoir la Superficie requife. 



PROPOSITION X. 

Mefurer la Superficie d'un Cercle . 

C Ette Propofition n’a point encore été réfolue géo¬ 
métriquement , parcequ’elle fuppofe la Quadrature 
du Cercle que l’on n’a point encore trouvée, non plus que 
la proportion de la Circonférence avec la ligne droite ; 
mais on fe fcrt de la réglé d ’Archimede, qui approche 
allez pour la pratique. 

Il a trouvé que la proportion de la Circonférence 
d’un Cercle à fon diamètre étoit à peu près comme de 
7. à 22. C’efl pourquoi fi l’on multiplie toute la Cir-, 
conférence par le quart du diamètre , ou tout le diamè¬ 
tre par le quart de la Circonférence, ce qui eft le mê¬ 
me, l’on aura la Superficie du Cercle propofé. 

Exemple. Soit propofé à me¬ 
furer le Cercle ABCB, dont le 
diamètre AC ou BD foit 3 7. 
mefures : il faut faire une réglé 
de proportion en cette manié¬ 
ré . en difant ; Comme ']. eft à 
22. ainfi 3 y. foit à un. autre 
nombre, & l’on trouvera que 
la Circonférence fera no. Il 


B 







Des Surfaces Planes. 19 
îautenfuite multiplier 27 £ quart de la même circonfé¬ 
rence par jy. diamètre du Cercle, & l’on aura 962 ~ 
pour la Superficie requife. Il en arrivera de même il 
l’on multiplie le quart du diamètre par toute la circon¬ 
férence. 

Autre maniéré de mefurer le Cercle. 

C Ette méthode efl encore à! Archimede, & elle efl 
plus abrégée que la précédente, quoiqu’elle foie 
fondée fur le même principe. Après avoir connu le 
diamètre du Cercle propofe, faites un quarré de ce dia¬ 
mètre : la Superficie de ce quarré fera à la Superficie du 
Cercle, comme 14. efl: à 11. Reprenons le même exem¬ 
ple que ci-devant pour en connoître la preuve. Le dia¬ 
mètre du Cercle foit encore 3 y. le quarré de jy. efl 1 229 , 
lefquels 1225. il faut mettre au troifiéme terme de la 
Réglé de Proportion , en difant ; Comme 14. efl à 1 1. 
ainii i22y. foit à un autre nombre, que l’on trouvera 
être 962- pour la Superficie, comme en l’exemple ci- 
devant propofé. 


PROPOSITION XI. 

Mefurer une portion de Cercle. 

T Oute portion de Cercle s’appelle Settcur ou Ser. 
ment de Cercle. 

Se cl eu r , efl une portion de Cercle qui efl comprife 
entre deux demi-diametres & une portion d’arc, com¬ 
me ABGC. 

Segment de Cercle, efl une portion comprife d’une 
ligne droite êt d une portion de Cercle, comme CDE , 
ou comme le demi-Cercle BED. 

Pour mefurer un Scttcur de Cercle, comme ABGC, il 
faut favoir que la Superficie d’un Sefleur de Cercle efl à 
tenu la Superficie du même Cercle, comme la portion de la 






METR.IE PRATIQUÎ. 

Exemple. Suppofons que le petit 
axe AB l'oit 3 p. & le grand axe CD 
foit yo. le Cercle qüi aura 35V pour 
diamètre , contiendra 962 - de Su- 
perfide , ainfi en ordonnant la réglé 
de proportion fuivante, l’on dira, 
comme 37 : po 962 i- foit à un 
autre nombre ; il viendra 1373'. 
pour la Superficie requife. 

maniéré de mejurer l’Ellipfe. 


I L faut faire un Reétangle du plus grand &c du plus pe* 
tit axe , & la Superficie de ce Reéiangle , fera à la Su¬ 
perficie de l’Ellipfe , comme 14. eft à 11. Suppolons en¬ 
core la même Figure , le petit axe AB jp. & le grand 
axe CD 50. en multipliant £0. par 3p. l’on aura 175-0. 
pour le contenu du Reéiangle fait des deux axes de llfil- 
îipfe ; puis ordonnant la réglé de proportion fuivante, 
l’on dira , comme 14 : 11 :: 175-0. foit à un autre 
nombre; il viendra 1375'. pour là Superficie de 1 ’EZ- 
lipfe, comme par la méthode ci-devant expliquée (a). 


PROPOSITION XIII. 

Mefnrer les portions d'Ellipfe. 

L Es portions à’Ellipfe qui ont même raifon aux por¬ 
tions du Cercle décrit du petit axe , font entr’elles, 
comme le grand axe ell au petit axe des mêmes Ëllipfes. 


( a ) Ajoutez le grand & le petit Diamètre ; de leur fomme 
prenez-en la moitié; multipliez cette moitié par 3 1,1e pro¬ 
duit fera la circonférence*de l’Ovale. Exemple du même Ovale , 
35 & So f°nt 83 , dont moitié eft 42 1 , qu’il faut multiplier par 
3 I , on aura pour circonférence 133 4 . 

Voyez ci-après, en parlant des Puits , une autre méthode 
que donne M. Bullet. 


Ceci 
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Ceci eft u-n Corollaire de la première méthode que j’ai 
donnée pour mefurer le Cercle ; car puifque la Superfi¬ 
cie d une Ellipfe eft à la Superficie d’un Cercle décrit du 
petit axe de la même Ellipfe, comme le grand axe eft au 
petit , toutes les portions d’Eliipfes qui répondront aux 
portions du Cercle , feront entr’elles, comme la Super¬ 
ficie de 1 Ellipfe eft à la Superficie du même Cercle $ ce 
qui eft connu par la préfente Figure, où je fuppofe Je 
Cercle ABCD décrit du petit axe de l’Ellipfe. 

Exemple. Suppolons que la 
Superficie du Cercle ABCD 
foit encore de 516.2 i, & q ue 
Ja Superficie de l’EJJipfe foit 
137p. les deux Seéleurs IKD , 
NLH feront entr’eux, comme 
3 P* ^ 5 ° j c’eft-à-dire, comme 
les deux axes ; & que le Seéteur 
IKD foit la feptiéme partie du 
Cercle, il contiendra 137!; fi l’on mene les lignes à 
plomb, elles^ répondront aux mêmes parties du Seéteur 
LNH de l’Ellipfe': ainfi pour en trouver la Superficie, 
l’on dira par une réglé de proportion, comme 3P : po : : 
1 37 r à un autre nombre , qui fera ipdA, pour la 
Superficie du Seéteur LNH de i’Ellipfe. 

Les Segmens d’Ellipfes feront mefurés par la même mé¬ 
thode : car, par exemple , fi l’on veut avoir la Superficie 
du Segment d’Ellipfe CHM, il faut connoître le Segment 
du Cercle DCO qui lui répond , & l’augmenter fuiyant 
la proportion du petit axe au grand axe, & ainfi de mê¬ 
me dans toutes les autres portions d'Ellipfes. 

ADDITION AUX SUPERFICIES PLANES. 

Trouver arithmétiquement le point de Centre d'ttn feement de 
Larcle dont on connoît la C orée & la F lâche, 

U faut multiplier la moitié de la Corde par elle-même ,& la 
divifer par la fléché : le quotient ajouté à cette Flèche donnera 
le diamètre, dont la moitié fera le point de Centre. 
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Exemple, Fig. t. Soit la Corde 24 Sc la Fléché 8 *. la moitié Ac 
la Corde eft 12 , qui multiplié par lui-même donnera 144, qu’il 
faut diviièr par la Fléché 8 : le quotient fera 18 , qui joint à cette 
meme Fléché 8 , font 1 .6 pour le diamètre du Cercle , & dont la 
moitié fera 15 pour le point de Centre demandé. 

î°. En outre de cette connoifiance , nous avons encore des cas 
où nous ne connoiflons Amplement que la Corde fans la Fléché ; 
alors il faut prolonger avec un cordeau cette Corde à volonté, 
& de l’extrémité de cette Ligne en diriger une autre fur la cir¬ 
conférence extérieure , la plus courte qui puiffe être , laquelle Li¬ 
gne ainfi dirigée, pafiera néceflairement par le point de Centre, 
après quoi on mefurera toutes ces Lignes ; alors on multipliera 
cette Corde & fa prolongation par fa prolongation même, Sc 
©n en divifera le produit par l’autre ligne qui va à la Circonfé¬ 
rence ;le quotient donnera une Ligne , de laquelle fi on ôte cette 
courte Ligne , le refiant fera le diamètre du Cercle. 

Exemple , F/g. 2. ( On tranfportera 27, en place de 22. & 22» 
tri place de 27 . c’efl une faute du Graveur. ) Soit la Corde 27 : 
prolongez-là à volonté jufqu’à C , que je fuppofe u , &. en- 
Îémble49 , qu’on multiplie» a par 22 , le produit fera 1078. Du 
même point C , dirigez la plus courte ligne vers la circonférence 
H que je fuppofe 11 ; divifez 1078 par 21 , le quotient fera y I 
un tiers , dont on ôtera 11 , il reftera 30 un tiers qui fera le dia¬ 
mètre du Cerle. 

La Fléché fe trouvera être 8 un quart ou environ parla con- 
noifiance de la Fig, /. de cette Addition , & par le N°. 1, de l’Ad¬ 
dition à la IL Propofition dans les Additions à la fin de cette Géo- 
mtrie , page 51. ci-après. 

3 Si abfolument on ne peut connoître ni la Corde ni la Flé¬ 
ché , il faut former avec un cordeau une Tangente qui s’éloigne à 
volonté hors du cercle. De ce point d’éloignement , on dirigera 
vers la circonférence la Ligne la plus courte ; alors on divifera le 
quarre de la Tangente par cette ligne , le quotient en donnera 
une autre, de laquelle on ôtera le divifeur, le refiant fera le 
diamètre. 

Exemple , Fig . 3. Soit la Tangente 12 , & l’autre Ligne dirigée 
vers le centre 8* le quarré de la Tangente n fera 144 ? qu’il faut 
divifer par 8 , le quotient fera 18, dont il faut ôter la Ligne 8 : 16 
reftant 10 fera le diamètre du Cercle. 
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DE LA MESURE 

DE LA SUPERFICIE 

des corps solides. 

PROPOSITION I. 

Mcfurer la fur face convexe d'un Cylindre. 

L A fuperficie convexe d’un Cylindre , eft égale à 
la fuperficie d’un Reétangle , dont un côte fera 
la hauteur du Cylindre, & l’autre côté la circonféren¬ 
ce du cercle de la baze. Ainfi fi l’on 
R multiplie la hauteur du Cylindre pro- 
pofé , par la circonférence du cercle 
de fa baze, l’on aura la fuperficie.con¬ 
vexe dudit Cylindre. Suppofons que 
la hauteur du Cylindre ABCD foit 
q de iy mefures , & que les bazes op- 
pofées de ce Cylindre foient des cer¬ 
cles parallèles, dont la circonférence 
foit 26 ; il faut multiplier i y par 26 , & l’on aura 350 
pour la fuperficie requife. 


PROPOSITION II. 

Mefurer la fuperficie d’un Cylindre , dont l'un des 
bouts eft coupé par un plan oblique à l'axe. 

L faut mefurer la partie de la furface du Cylindre pfcp* 
. P°fé > depuis fa baze qui eft perpendiculaire à l’axe , 
jufqu’à la partie la plus balTede lafeétion oblique, comme 

Cij 
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fi le Cylindre n’avoit que cette longueur , & enfuite il 
faut mefurér le rcftant de ce qui eft oblique , comme fi 
c’étcit un morceau féparé.,, & de ce refiant en prendre la 
moitié , '& l’ajouter à la partie premièrement mefurée > 
& l’on aura la fuperficie requife. 

£ Exemple. Soit le Cylindre ABCD, 
dont la partie AB eft coupée oblique- 
_ ment à l’axe i. 2 , il faut mefurer la 
■*' partie AECD comme un Cylindre 
dont les deux bazes font parallèles & 
perpendiculaires à Taxe. La hauteur de 
ladite partie étant fuppolte de 8 me- 
Dfures , & la circonférence de la baze 
de 2i mefures. ladite fuperficie con¬ 
tiendra i <58 mefures. Il faut enfuite 
mefurer la partie B£ > que je fuppofe de 4 mefures, & 
la multiplier par 21 de circonférence, le produit fera 
84 , dont la moitié eft 42 , qu’il faut ajouter avec les 
[168 , l’on aura 210 mefures pour la fuperficie requife. 

Cette Propofition peut fervir à mefurer les Berceaux 
coupés obliquement. 


PROPOSITION III. 

Mefurer U furface convexe d'un Cône. 



f 


P Our mefurer la furface d’un Cône droit, il faut mefu¬ 
rer la circonférence circulaire cle fa baze, & multi¬ 



plier cette circonférence parla moi¬ 
tié du côté du même Cône, ou le 
côté par la moitié de la circonféren¬ 
ce , & l’on aura la furface requife. 

Exemple. Soit le Cône droit ABC, 
dont la circonférence de fa baze cir^ 
culaire AECD foit de 33" mefures, 
& fon côté BA de 18 mefures : il 
faut multiplier 35- par 9 , moitié de 
1 S, l’on aura 3iy pour la furface 
requife. 
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Si Je Cône propolé à mefurer eft oblique, c’eft-à- 
oire , qu’il ait un côté plus long que l’autre , il faut 
ajouter enfemble le gr^nd & le petit côté, & de leur, 
femme en prendre le quart, qu’il faut multiplier par fa 
circonférence de. fa baze, & l’on 
aura le requis. 

Exemple. Soit le Cône oblique 
ABCD, dont la baze ADCE qui 
elf circulaire & oblique à l’axe », 
ait 2£ mefures de circonférence » 
le côté AB 20, le côté BC p6, il 
faut ajouter 16 &: 20, qui font 
%6, dont le quart elf 5? qu’il faut 
multiplier-par 2$ de la circonfif- 
rent e de la baze, & l’on aura 325* pour la furface re* 
quile. r 

Cette Réglé peut fervir à mefurer les Trompes droi-. 
tes & obliques. 


PROPOSITION IV. 

Mefurer la furface, convexe d’un Cône tronque. 

I L faut ajouter enfemble la circonférence de la baze 
du Cône & celle de la partie tronqùée, & prendre la 
moitié de leur fomme, qu’il faut multiplier par le côté dm 
meme Cône, & l’on aura la furface requife. 

Exemple. Soit propofé à mefurer lé 
Cône tronqué ABCD : il faut ajouter 
enfemble les circonférences CHD(i 
Sc ALBO, que je fuppofe être j6 9 
o-ssMiaa. dont R* m °itié éft 28 , qu’il faut multi- 

I>£.plier par un des côtés AD ou BC , 

'—que je fuppofe être 16, & l’on aura* 
44.8 pour la furface requife. 

Si le Cône tronqué eft oblique 
•fi que les bazes foient parallèles , il faut mettre enltm- 

C iij 


kB 
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ble le grand '& le petit côté, & en prendre la moitié» 
qu’il faut multiplier par la moitié de la fomme des deux 
circonférences, & l’on aura la fuperficie requife. 

Exemple. Soit le Cône ^oblique 
tronqué ABCD, dont les circon- 
B férences des bazes foient enfemble 
d-8 j la moitié fera 34 : le plus grand 
côté AD l'oit 18 , & le petit côté 
AC foit 12 , leur fomme eft 30* 
C dont la moitié eft 13 , qu’il faut 
multiplier par 24, & l’on aura 36Q 
pour la furface requife. 


PROPOSITION y. 



Meftrer la furface convexe d'une Sphere. 

I L faut multiplier la circonférence du plus grand cer¬ 
cle de la Sphere par fon diamètre, & le produit fera 

Exemple. Suppofons que le dia¬ 
mètre AC de la Sphere foit 3y , la 
circonférence du plus grand cer- 
Qcle ABCD fera 110 , fl faut donc 
multiplier 35- par 1 j o, & l’on aura 
3830 pour la furface requife. 

L’on aura encore la même furface, 
en multipliant le quarré fait du plus 
grand diamètre de la .Sphere par 3 ; aiftG le diamètre 

«ant 33, le quarré de 33 eft de 1223 , qu’il faut multi¬ 
plier par 3 y, & I’oq aura 3830 pour la furface requife * 
comme ci-devant. 
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PROPOSITION VI. 

Mefurer U fuperficie convexe d’une portion de 
Sphere. 

T L faut multiplier tout le grand diamètre de la Sphere 
X par la plus grande hauteur de la portion propose, 
yous aurez un rectangle qu’il faut multiplier par 3 ipour 
avoir le requis. 

B j Exemple. Soit propofé à 

mefurer la fuperficie convexe 
de la portion .de Sphere ABC, 
Ç dont le diamètre entief BD 
foit de 35^ mefures, de la plus 
grande hauteur de la portioa 
à mefurer foit AE de 1 2 ; il 
faut multiplier 12 par 33V&: 
l’on aura 420 qu’il faut mul¬ 
tiplier par 3 ~, pour avoir 
x320 pour la fuperficie re- 
quife. 

L’on peut encore mefurer cette fuperficie par une ré¬ 
glé de proportion , çn difant, comme le diamètre de la 
Sphere eft à la fuperficie de la même Sphere , la hau¬ 
teur de la portion efl à la fuperficie de la même por¬ 
tion. Ainfi fuppolânt que le diamètre de la Sphere foit 
3 S > & la fuperficie 3830 comme ci-devant, la hauteur 
de la portion BE étant 12 , on trouvera par la réglé d& 
proportion 13 20 pour la fuperficie requife.. 


PROPOSITION VII. 

Mefurer U fuperficie d'un Sphéroïde ou Solidt. 
Elliptique*. 

L faut premièrement favoir que la fuperficie d’un So¬ 
lide Elliptique eft à la fuperficie d’une Sphere inferite 
dans le. même Sphéroïde a comme le grand axe eft au pe- 
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tit. Ainfi ayant trouvé par les propofitions précédente!, 
la fuperficie de la fphere inferite dans le même Sphé¬ 
roïde propofé , il faut augmenter cette fuperficie félon 
la proportion du petit axe au grand. 

Exemple. Soit AB diamètre 
de la Sphere inferite dans le 
Sphéroïde ACBD de 35" me- 
fures, fa fuperficie fera 383*0» 
& le grand axe du Sphéroïde 
T. de 4y ; il faut ordonner la ré¬ 
glé de proportion ainfi, com¬ 
me 33 : 45- : : 3830 foit à un 
autre nombre , l’on trouvera 
4 9 S° pour la fuperficie re~ 
quife. 

Cette propofition peut fef- 
vir pour mefurer les voûtes, dont les plans font ovales j 
car quoique Pon ne mefure ici que la furface convo* , 
c’efl: le même que fi Pon mefuroit une fuperficie concîjp; 
1 on peut fuppofer que ces voûtes ne font que la moitié 
d un Sphéroïde concave. On peut même mefurer par 
cette réglé toute autre partie que la moitié d’un Sphé¬ 
roïde j car puifqu’il y a même proportion de la fuperfi¬ 
cie d une Sphere > dont le diamètre foit le petit axe du 
Sphéroïde , a la fuperficie du même Sphéroïde , com¬ 
me le petit axe efl au grand ; Pon peut, en gardant l'a 
meme raifon, trouver toutes les parties du même Sphé¬ 
noïde.. ■ ■ 
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DELA STEREOMETRIE 

O U 

DE LA MESURE 

DES CORPS SOLIDES. 


PROPOSITION I. 

Me forer h folidité d'un Cube. 

T E Cube eft un folide rectangle dont toutes les faces 
JüLf font égales & tous les angles folides droits. Pour me- 
fiirer le Cube, il faut avoir la fuperficie de l’une de fes 
faces, par les précédentes propofitions, & multiplier 
cette fuperficie par l’un des côtés du Cube : le produit 
donnera la folidité. 

Exemple. Soit propofé à mefurcr le 
Cube A j dont chaque côté foit de lix 
mefures, la fuperficie de l’un de fes cô¬ 
tés fera 3 6 , laquelle il faut multiplier 
par 6, l’un des côtés du Cube, & l’on 
aura ai 6 pour la folidité requife. 

■ ’ 1 ■ — 

PROPOSITION IL 

Mefurcr un Solide Rectangle oblong. 

h faut multiplier la baze du Solide oblong par la hau¬ 
teur élevée au-ddfus de la même baze, & l’on aura la 

folidité requile. 
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Exemple. Soit propofé à mefurer I 
Solide B , dont la fuperficie de la baz 
foit de 24 mefures , & ia hauteur d 
cinq mefures, il faut multiplier 24 pa 
y , & l’on aura 120 pQur la folidité requife. 



PROPOSITION III. 


Mefurer un Solide Keel angle oblong coupé oblique 
ment en fa, hauteur perpendiculaire. 


I L y a dans ce Solide, un Solide Reélangle oblong 
& une partie d’un autre Solide auffi Reétangle. Pou 
les mefurer féparément : 

Il faut multiplier la fuperficie de la face oppofée ; 
celle qui efl oblique , par la moindre hauteur, pour avoi 
le Solide Reétangle entier, & enfuite multiplier.la fü 
perfide de la même face par l’excès dont la grande hau 
teur furpaffe la moindre, & de ce produit en prendr 
la moitié, puis ajouter cette moitié avec la fomme d 
Solide Reétangle entier, & l’on aura la folidité requife 

Exemple. Soit propofé à mefu 
rer le Solide AE , dont la fao 
ABDC contient 24 mefures ei 
fuperficie, & la moindre hauteu 
BF y mefures : en multipliant l’ui 
par l’autre, l’on aura 120 pour li 
folidité du Solide Reétangle, com 

-4 • /%*« 1!.. ^ A r. 



pris dans le Solide AE : puis en multipliant la même fac 
ABDC de 24 mefures par 3 , qui eft l’excès dont 1 
grande hauteur DE qui eft de 8 mefures, furpafle 1 
petite BF qui eft de y , l’on aura 72 , dont la moiti 
3 <5 fera la folidité de la moitié d’un Solide Reélangle 
puis il faut ajouter 120 & 36, qui font I fj6 . pour tout 
la folidité requile. 
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PROPOSITION IV. 

Mefurer la folidité d'un Prifme, 


: COit propofé à mefurer un Prifmedroit, dont les bazes 
v Çîfoient triangulaires : il faut mefurer la fuperficie de 
/ l’une des bazes , puis la multiplier par le produit de la 
j hauteur du Prifme, & l’on aura la folidité requife. 

. Exemple. Soit propofé à mefurer le Prifme AB, Fig. 1. 
J : ayant les bazçs triangulaires parallèles , 8c les côtés per- 
! pendiculaires aux mêmes bazeà': Suppofons que la fuper- 
I ficie de l’une de fes bazes foit 18, la hauteur AB foit 
; 1 y , il faut multiplier 15 par 18 , pour avoir 270 pour 
folidité requife. 

Tous les autres Prifmes dont les bazes auront d’autres 
f figures parallèles & perpendiculaires aux côtés, feront 
d inefurés de même. Soit le Prifme CD, Fig. 2. dont les ba- 
" zes font Pentagones, il faut avoir la fuperficie de l’une de 
fes bazes, & la multiplier par la hauteur CD , pour 
avoir la folidité requife, 

11 en eft de même des Prifmes dont les bafes font des 
sf Trapèzes, comme le Prifme EF, Ffe, 3 . 



■ L’on mefure auffi de cette manière la folidité des Co- 
1/ *°ifines & des Cylindres droits. Ayant, par exemple , 
à mefurer la folidité du Cylindre droit HI, dont les bazes 
lm des Cercles parallèles, &c perpendiculaires à l’axe , 
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Exemple. Soit propofé à mefurerle f 


I î B *4 pi ® » dont l a fuperficie de la baze f 

L~' . W* foit de 24 mefures, & la hauteur de |! 


cinq mefures, il faut multiplier 24 par , 
y , & l’on aura 120 pour la folidité requife. j| 


PROPOSITION XII. 


Mej tirer un Solide Rectangle oblang coupé oblique - 
ment en fa hauteur perpendiculaire. 


I L y a dans ce Solide, un Solide Reétangle oblong,’ 
& une partie d’un autre Solide aulfi Reétangle. Pour 
les mefurer féparément : 

Il faut multiplier la fuperficie de la face oppofée à 
celle qui eft oblique , par la moindre hauteur, pour avoir 
le Solide Reétangle entier, & enfuite multiplier.la fur 
perfide de la même face par l’excès dont la grande hau¬ 
teur furpalfe la moindre, & de ce produit en prendre 
la moitié, puis ajouter cette moitié avec la fomme du 
Solide Reétangle entier, & l’on aura la folidité requife. 

_ Exemple. Soit propofé à mefu- 
rer le Solide AE , dont la face 
ABDC contient 24 mefures en 
fuperficie , & la moindre hauteur 
T> BF y mefures : en multipliant l’un 
par l’autre, l’on aura 120 pour la 
folidité du Solide Reétangle, co® 



pris dans le Solide AE : puis en multipliant la même façe 
ABDC de 24 mefures par 3 , qui efi; l’excès dont la 
grande hauteur DE qui eft de 8 me(ui*es 3 furpafle 1 & 
petite BP qui eft de y , l’on aura 72, dont la moitié 1 ' 
36 fera la folidité de la moitié d’un Solide Reétangle : i: 
puis il faut ajouter 120 Ôt 3 6, qui font 1 y6, pour toute ' 
la folidité requile. I 
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PROPOSITION IV. 
Mefurer la folidité d'un Prifme. 


S Oit propofé à mefurer un Prifme droit, dont les bazes 
foient triangulaires : il faut mefurer la fuperlîcie de 
Fune des bazes , puis la multiplier par le produit de la 
hauteur du Prifme, & Fon aura la folidité requife. 
t-\ Exemple. Soit propofë à mefurer le Prifme AB, Fig, ï. 

ayant les bazes triangulaires parallèles , 8c les côtes per¬ 
pendiculaires aux mêmes baze^: Suppofons que la fuper- 
ficie de Fune de fes bazes foit 18, la hauteur AB foit 
i y , il faut multiplier 1 5 par j 8 , pour avoir 270 pour 
la folidité requife. 

Tous les autres Prifmes dont les bazes auront d’autres 
figures parallèles & perpendiculaires aux côtés, feront 
mefurés de même. Soit le Prifme CD, Fig, 2. dont les ba¬ 
zes font Pentagones, il faut avoir la fuperficie de Fune de 
fes bazes, & la multiplier par la hauteur CD , pour 
avoir la folidité requife, 

11 en eft de même des Prifmes dont les bafes font des 
.Trapèzes, comme le Prifme EF, Fig, j. 



L’on mefure aufïi de cette maniéré la folidité des Co- 
ïomnes & des Cylindres droits. Ayant, par exemple , 
à mefurer la folidité du Cylindre droit HI, dont les bazes 
fwat des Cercles parallèles, Ôc perpendiculaires a l’axe , 
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il faut avoir la fuperficie de l’une de fes 
H bazes, & la multiplier par la hauteur HI, 
& l’on aura la folidité requifè. Quand 
les bazes des Cylindres feront des Ellip- 
fes, l’on mefurera la fuperficie de l’une 
de fes bazes , que l’on multipliera par 
la hauteur , comme ci-devant , pouravoir 
I la folidité. 


PROPOSITION V. 

Mefttrer la folidité des Prifntes obliques. 

1 Es ? ri / mes obliques font ceux dont les bazes & les 
M-j cotes font parallèlesentr eux; mais les mêmes bazes 
font obliques fur les cotes. Pour les mefurer, il faut 
de 1 extrémité de l’une des bazes, faire tomber une per- 
pendulaire fur l’autre baze , & multiplier la hauteur de 
cette perpendiculaire par la fuperficie de la baze fur la- 
quelle tombe la perpendiculaire* 

Fig . i. 






Exemple. Soit le Prifme A , Fig. x . dont les bazes ne 
lont point perpendiculaires aux côtés : il faut de l’extré¬ 
mité B faire tomber BC perpendiculaire fur là baze DEF, 
& multiplier la fuperficie de cette baze par BC & l’on 
aura la folidité. 

11 r/ é v a ,. de mêm ?. des Cylindres obliques ; car pour 
ayon lafolidite du Cylindre B, Fig, 2. dontles bazesfonl 
o niques avec les cotes, il faut de l’extrémité C faire tom* 
ber perpendiculairement fur la baze A la ligne CD : cette 
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ligne étant multipliée parla fuperficie de l’une des bazes, 
donnera la folidité du Cylindre oblique. 

-—--- - - 

PROPOSITION VI. 

Me Jurer la folidité des Pyramides & des Cônes . 

L ’On aura la folidité des Pyramides & des Cônes 
droits, en multipliant leur baze par le tiers de la 
/ perpendiculaire qui tombe du fommet fur les mêmes 
bazes. 

Exemple. Soit propoféà me- 
furer la Pyramide ABCDE : il 
faut du fommet A faire tomber 
perpendiculairement fur la ba- 
ze BCDE la ligne AG , que 
je fuppofe être de 9 mefures , 
& la luperficie de la baze de 
12 mefures. Il faut multiplier 
D le tiers de 9 par 12, ou le tiers 
de 12 par 9 , & l’on aura 36 
O pour la folidité requifè. 

11 en eft de même de toutes 
es Pyamides dont les bazes ont d’autres figures, com¬ 
me Triangles, Pentagones, Hexagones, &c. 

Les Cônes feront mefures de 
même; car ayant multiplié la fu¬ 
perficie de leurs bazes circulaires 
par le tiers de la ligne qui tombe 
perpendiculairement du fommet 
fur la baze , l’on aura la folidité re¬ 
quifè. Par exemple, je fuppofe que 
la baze AECD foit de 2y mefures, 
& que la perpendiculaire BF foie 
, de 12, fi l’on mulriplic le tiers 

de 12 par 2 y , 1 on aura 100 pour la folidité du Cône 
propofé. 
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Les Pyramides &c les Cônes obliques feront aufii rirt© 
furés par cette méthode. Par exemple , fuppofons que le 
fommet de la Pyramide oblique * Fig. i. ne tombe poin 
perpendiculairement fur la baze BDCE, il faut prolon¬ 
ger DC, & du fommet A faire tomber la perpendiculaire^ 
ÀG : le tiers de cette hauteur multipliée par la baz^ 
BDCE, donnera la folidité requife. 

Il en eft de même des Cônes Fig. 2. & de tous le$- 
Solides pyramidaux. 




PROPOSITION VU. 


Mefurcr la folidité des Pyramides & des Cèno 
tronqués. 


L Es Pyramides & les Cônes droits tronqués pat 
une Seétion parallèle à la baze AC, font mcfurés 
par une fouftraéfion, c’eft-à-dire , qu’il faut meluref 
îe Solide comme s’il étoit entier, & enfuite foultrairé 
du même Solide la partie tronquée. i 1 

Exempte. Soit propofé à mefurer la Pyramide A CEF ! 
il faut la prolonger jufqu’à fon fommet G , & mefuret 
ladite Pyramide comme fi elle étoit entière : je fup-f 
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po(e cjue la Solidité totale foit 60 
mefures : il faut enfuite mefurer par 
ta même réglé la Pyramide imagi¬ 
née de la partie tronquée EFG, 
que je fuppofe contenir j y mefures, 
lefquelles il faut ôter de 60, il relie¬ 
ra 45*. mefures pour la folidité de la 
Pyramide tronquée propofée à me¬ 
furer. 

Les Cônes & tous les autres corps pyramidaux droits 
tronqués feront mefurés par la même méthode. 



PROPOSITION VIII. 

Mefurer les Pyramides & les Cônes tronqués 
obliquement . 

T L faut lavoir que les Corps Pyramidaux peuvent être 
J- tronqués par des plans obliques à l’axe, & que la ma¬ 
niéré de les mefurer ne différé pas delà rede précé¬ 
dente. ‘ r 

Exemple. Soit propofé à'mefurer 
la Pyramide droite CAB, tronquée 
par un plan DE oblique à l’axe, ou 
qui n’elî pas parallèle à la baze AB, 
il faut, par les réglés ci-devant ex¬ 
pliquées , mefurer la Pyramide en¬ 
tière C AB, que je fuppofe deyy me¬ 
fures , & enluite melürer la partie 
. , CDE par la méthode que j’ai donnée 

ci-devant pour la mefure des Pyramides obliques,'laqucl- 
e partie je fuppofe être de 18 mefures, & enfuite ôtant 
o de yy, il relie 57 melttres pour la folidité de la Py¬ 
ramide tronquée DÂEB. 1 

Les Cônes & tous les autres corps pyramidaux cou¬ 
pes obliquement, feront mefurés par la même méthode. 
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PROPOSITION IX. 

Mefurcr la folidité d'une Sphere on Globe, j 


L A folidité d’une Sphere eft mefurée, en multipliant f* 
fa fuperficie convexe par le tiers du dcini-diametre i 


ou toute la fuperficie convexe par tput le diamètre , «•., 
du produit en prendre la fixieme partie, Ion aura par^ 
l’une ou l’autre de ces deux pratiques la folidité requiie. " 

Exemple. Soit propoie a, 
IB melûrer la folidité de la Sphe- 1 , 

re ABCD , dont le diamètre 
foit de 3 j - meiùres, la circon-r 
_ férencc fera i io , & la fuper-^ 
ficie convexe fera par coulé-, 
quent 3850 , qu’il faut multi-/ 
plier par 3 3, l’on aura 134730,;; 
dont il faut prendre la fixié-if 
me partie 224381 pour la folidité requife. 



PROPOSITION X. . t 

Mefurcr la folidité des portions d'une Sphere . ' 

L Es portions d’une Sphere font, ou un Settcur ou 
un Segment folide de Sphere ; l’on connaîtra la 
rnefure du Segment par celle du Seéteur : il faut donc 
commencer par la rnefure du Seéteur. J’appelle Sec¬ 
teur de Sphere , un corps folide pyramidal , comme 
HlDK. , compofé d’un Segment de Sphere IDK, & 
d’un Cône droit HIK, qui a fon fommet H au ceint® 
de la Sphere , & dont la baze eft la même que cell^ 
du Segment IDK ; ce folide fera à toute la folidité d© 
la Sphere , comme la fuperficie de fa baze lDK. enji 
à toute la fuperficie de la Sphere. (j 

Exemple j 
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A Exemple. Si J a folidité totale de 

la Sphere eft 224^8 y, fa fuperfi- 
cie étant de 38^0, li la fuperficie 
® de la baze du Seélcur eft le £ de 
^ l a fuperficie de la Sphere , c’eft-à- 
dire de 641 y, il faut prendre le £ 
de la folidité de la Sphere , & Ton 
aura 3743 ^ pour la folidité re- 
quife. 

Si la portion propofée eft un Segment de Sphere com¬ 
me IDK, il faut mefurer le Seéteur entier comme ci-de¬ 
vant, & mefurer enfuite la partie HIK, qui eft un Cône 
droit dont H fera le fommet, & IK la baze, lequel Cône 
il faut fouftraire de tout le Seéteur , & l’on aura la foli¬ 
dité du Segment IDK. 



PROPOSITION XI. 


Mefurer la folidité des Corps réguliers. 




Es Corps réguliers font mefurés par Pyramides, 
t le fommet eft le centre ; l’une des laces eft la 
ramide. 

Exemple. Soit propofé à mefurer 
le Dodécaèdre A , dont la fuperfi¬ 
cie de l’un de fes pentagones ECD 
EF foit de y mefures, & la per¬ 
pendiculaire HA foit de 12 mefu- 
rcs : il faut multiplier 12 par y, & 
l’on aura 60, dont le tiers 20 eft la 
folidité d’une des Pyramides, lef- 
uels20 il faut multiplier par 12 , 
faces du Dodécaèdre ** p -~ 
üdité requife. 

* re g^ e tendra pour mefurer tous les autres 
, comme 1 O Fl a è dre , &c. & autres , même 

D 
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irréguliers, pourvû que l’on puiflfe imaginer un centre 
commun à tous les Commets des Pyramides, dont les faces 
feront les côtés ou pans du corps folide propofé à me- 
furer. 


PROPOSITION XII. 


Mefurer U folidité d'un Sphéroïde. 


U N Sphéroïde ell un Solide fait à peu près commet 
un œuf; il eft formé de la circonvallation d’une de-, 


mi-Ellipfe à l’entour de l’un de fes deux axes. 

La connoiflance de la mefure des Sphéroïdes donne' 
celle de mefurer le folide des voûtes de four , dont le# 
plans font elliptiques. Pour les mefurer , il faut favoir 
que tout Sphéroïde elt quadruple d’un cône, dont la baze'j 
a pour diamètre le petit axe , & pour hauteur la moitiéi 
du grand axe du Sphéroïde. ,, 

Exemple. Soit propofé à mefuret 
le Sphéroïde ABCD , dont le petit; 1 
axe AB foit 12, & le grand axe CD| 
20, la moitié CE fera 10 ; il faut, 
B trouver le folide du cône dont le dia-’ 
métré de la baze foit 12, & l’axe C E' 
foit 10: l’on trouvera par les réglés 1 
précédentes que le cône CAEB con- 1 
tiendra en folidité 377 ÿ, qu’il faut'’ 
quadrupler, & l’on aura 1708 j pour la folidité requife 
du Sphéroïde. 
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Addition à la Propofition IL page 21 . 

i°. Toute Superficie divijce par une longueur donne une 
largeur , & divifee par une largeur donne une longueur. 

Exemple . Que la fuperficie du 
C Reélangle Toit 72 , & le petit côté 
CB foit connu de 6 , la fuperficie 
6 72 divifée par 6, donnera 11 au 

quotient, qui fera la longueur de la 
3 ligne AC. 

2°. Trouver en nombre le grand & le petit côté d'un Rec¬ 
tangle dont on connaît la fomme & la fuperficie. 

Il faut multiplier la moitié de cette fomme par elle-même : du 
produit en ôter la fuperficie connue ; ajouter la racine quarrée du 
reliant à cette moitié: leur fomme donnera le grand côté ; fi au 
contraire on l’ôte, on aura le petit côté. 

J exem pl e - La fomme des deux côtés efl 18, dont moitié 

| eit 9 & fon quarré 81 , dont il faut ôter 72 , il refiera 9 , dont 
racine efl 3 , qu’on ajoutera à 9 moitié de la fomme des deux 
cotés : leur fomme fera 12 pour le grand côté : fi au contraire 
on ôte 3 de 9, il reliera 6 pour le petit côté. 

Addition à la Propofition III. page 22. 



Dans un Triangle Rectangle dont on connoit la Dia¬ 
gonale^ la fomme des deux côtés , connoître le grand & U f 
petit côté &fa fuperficie. 

Il faut fouftraire de la moitié du quarré de la Diagonale le 
quarré de la moitié de la fomme des deux côtés ; ajouter la 
racin Ç 5 uarr ^ e du allant à cette moitié : on aura le grand 
coté : fi au contraire on l'ôte, on aura le petit côté. * 

Exemple. La Diagonale foit 
1 3 9 h* quarré 180 & fa moi¬ 

tié 90. 

La fomme des deux côtés étant 
de 18 , dont moitié efl 9 6c fon 
quarté 81 , quil faut foullraire de 

c . , . oo, il refiera 9, dont la racine efl 7 

Si donc on ajoute 3 à 9 ' on aura rt pour ]e 
fi au contraire on otc q de o nnn nmit . i h 5 

m chofes étant connues , on connaîtra la fuperficie^ CÔM * 
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Addition à la Proportion IV. pages 22. & 23; 

1 °. Dans un Triangle dont la bafe & lafuperjicie font 
connues , trouver la Perpendiculaire. 



Il faut divifer le double de U 
fuperficie par la baze : le quotient 
donnera la longueur de la rerpeiH 
diculaire. 

Exemple. La Superficie étant * 7 f ; 
& la baze 9 , il faut divifer 54 
( double de *7 ) par 9 , le quotient , 1 
fera 6 pour la Perpendiculaire. [ 


i°. Trouver fur la bafe d'un Triangle quelconque h 
point oh doit tomber la Perpendiculaire. 




Pour le faire, il faut connoître les 
trois côtés , & favoir que la baze ell 


à la fomme des deux côtés 


comme. 


La baze • . , 

eft à la fomme des deux côtés 
comme leur différence • . 

eft à. 


leur différence eft à une portion de la!; 
baze > laquelle portion en étant retran¬ 
chée , & le reliant de cette portion 
étant divifé en deux également, le point 1 
milieu fera celui où tomber* 
diculaire. 


Si donc de la baze 13 on ôte z 
îa moitié fera y -L , qui fera le point où 
laire. 















DE LA CONSTRUCTION 

E T 

DU TOISÉ 

DES B ÀT 1 M E N S. 



Omme Ton donnera ici la maniéré de conP- 
truire les différens ouvrages qui compofent 
les Bâtimens, avant que d'en donner le Toife, 
parcequ’il faut fuppofer un ouvrage avant que 


i x rr b w » wml *vjuv 

de le toiler > il femble qiul eût été plus naturel de corn- 
mencer par les fondemens des Edifices, comme les 
gros Murs, les Murs de refend, &c. fuivant l’ordre 
de leur conflruttion : mais comme c’eft l’ufage de toi- 
fer les Bâtimens dans l’ordre contraire de leur conftrue- 
tion, l’on a cru que l’on pourroit fuivre ce meme or¬ 
dre fans faire de confufion, en expliquant dans chaque 

Cipece d ouvra P 1 P les d ilfprpnfps nïprpc 1 p rnn'fîfnîfp • 


efpece d’ouvrage les différentes maniérés de le conffruire : 
lequel ordre fera expliqué à la fuite par un modèle de 
devis d’un Bâtiment. 

Il faut favoir que pour le Toifé de la Maçonnerie 
des Bâtimens j l’on diftingue ordinairement de deux 
ïbrtes d’Ouvrages , dont les uns s’appellent Gros Ou¬ 
vrages , lie les autres s’appellent Légers Ouvrages. Il eft 
" affaire de favoir en quoi confiite cette différence. 

)n appelle Gros Ouvrages tous les Murs de face, 

D iij 
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de refend, mitoyens , murs de puits & d’aifance, contre- 
murs , murs fous les cloifons, murs d’efchiffres, les voû¬ 
tes de caves & autres faites de pierre ou de motion » 
avec leurs reins ; les grandes & petites marches, les voû¬ 
tes pour les defcentes de caves, les vis potoyers, les 
mafltfs fous les marches des perrons, les bouchemens Sfi 
percemens des portes Sc croifées à mur plein ; les cor¬ 
niches & moulures de pierre de taille dans les murs 
de face, ou autres quand on n’en a point fait de dif- 
tinétion ou de marché à part, les éviers, les lavoirs & 
les lucarnes , quand elles font de pierre de taille ou de 
moilon avec plâtre. Lesgros Ouvrages peuvent être de 
différons prix, même dans chaque efpece, comme les 
murs félon leurs qualités & leurs épaifl'eurs ; les voûtes 
de même , & ainfi du relie ; mais il faut que les prix 
foient fpécifiés dans les marchés. 

Les légers Ouvrages font les cheminées en plâtre , les 
planchers, les cloifons, les lambris, les elcaliers de char¬ 
penterie , les exhauffemens dans les greniers fous le pied 
des chevrons, les lucarnes avec leurs jouées, quand elles 
font faites de charpenterie revêtue, les enduits, les crépis, 
les renformis faits contre les vieux murs, les fcellemens 
des bois dans les murs ou cloifons, les moulures des cor¬ 
niches & autres ornemens d’Architecture quand ils font 
de plâtre ; les fours, les potagers, les carrelages, (i) 
quand il n’y a point de prix particulier, les contre- 
cœurs & âtres de cheminées , les aires, les mangeoires, 
les fcellemens de portes , de croifées, de lambris, de 
chevilles & corbeaux de bois ou fer, de grilles de fer,, 
les terres mallîves (2) qui font comptées pour le vuide 
des caves ou autres lieux , à moins que l’on n’en ait fait 
diltinction de prix ; car l’on ne fait ordinairement qu’un 
feul prix pour les légers Ouvrages > à moins que cq 
ne foit pour les cheminées de brique ou de pierre de 
taille, qui font plus cheres que les autres légers Ouvrages, 


f i) Aujourd’hui les Maîtres Maçons de Paris ne fe chargent 
prefquç plus du Carrelage de Carreau de terre çuitç. Ce font 
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les Potiers de terre qui font ces ouvrages ; ainfi ils ne ibnt plus 
compris dans les légers ouvrages de Maçonnerie. 

(i) Il y £jl long temps que les terres maflives ne font plus com¬ 
primes dans les légers Ouvrages. On peut croire que du temps 
de M. Bullet elles fe toifoient au cube, comme on fait aujour¬ 
d’hui. Nous le montrerons ci-après. 

Il faut encore favoir que pour exprimer la valeur 
d’une toife d’ouvrage , Puf&ge elt de dire toife à mur : ce 
mot doit s’entendre en général ; ainfi pour ôter l’équi¬ 
voque , quand on dit toife à mur > cela doit fe rapporter 
à fefpece d’ouvrage que l’on toife ; comme toile à mur 
de gros Ouvrages a rapport à toife à mur des mêmes 
Ouvrages ; & toife à mur de légers Ouvrages a rapport 
à toife à mur des mêmes légers Ouvrages. 

Dans l’ufage ordinaire de toilcr les puvrages de Maçon¬ 
nerie , quand il fe trouve au bout de la melure moins d’un 
pied 3 l’on ne compte que les quarts, les demis & les 
trois quarts de pied : comme, par exemple, 12 pieds 
un pouce ne font comptés que pour \2 pieds ; 12 pieds 
deux pouces pour j2 pieds ~ ; 11 pieds 4 pouces pour 
1 2 pieds ~ ; 12 pieds y pouces pour 12 pieds ~ ; 12 pieds 
7 pouces pour 12 pieds * 12 pieds 8 pouces pour 12 
pieds - > 12 pieds dix pouces pour 12 pieds*; & 12 
pieds 11 pouces pour 13 pieds, & ainfi des autres, en 
prenant toujours dans les fractions de pied pour partie 
aliquote * \\ de l’entier, & les autres parties qui en 
approchent le plus. 

La méthode ordinaire d’aflembler la valeur d un ar¬ 
ticle , de plulieurs, ou de tout un toile, eft de ne comp¬ 
ter de partie aliquote que la demi-toile ; après les toi- 
fes tout ce qui fe trouye au-defious de la demi-toife, 
eft compté en pieds fimplement ; mais quand il y a en 
pieds plus d’une demi-toife , l’on compte après les toi¬ 
les ladite demi-toife , & le refte en pieds ; comme, 
par exemple, fi on trouve quatre toifes iy pieds , on 
compte fimplement quatre toiles iy pieds. Mais fi on 
trouve 4 toiles 2y pieds, on compte 4 toiles * 7 pieds, 
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parcequ il y a fept pieds de plus que la demi-toife. 

Comme 1 on toile les Bâtimens dans l’ordre contraire 
oc leur conftruétion , 1 on commence par les parties les 
plus élevées, comme les louches de Cheminées, les pi¬ 
gnons, les lucarnes ; & l’on fait le toifé de chaque étage, 
dans lequel on comprend tout ce qu’il y a de chemi- 
nees , de cloifons, de murs de faces , de murs de re¬ 
fend , d elcahers , &c. julqu’au-deiTous du plancher du 
meme étage : 1 on toife ainli d’étage en étage , & l’on 
finit par le plus bas de l’Edifice. 


DE LA CONSTRUCTION DES CHEMINE'ES, 


T °ï' dl , na,re 1 ment de trois fortes de conflruflion 

JU deiCbeminees , dont l’une eft de brique , l’autre de 
piatre & 1 autrede pierre de taille. La meilleure eft celle 
qui eft «lté de brique bien cuite pofée avec mortier 
rie chaux & fable pafie au panier ; le mortier fe lie mieux 
avec la brique que le plâtre : l’on doit enduire le dedans 
e la cheminee le plus uniment & avec moins d’épailfeur 
que faire fe pourra ; car plus l’enduit eft uni, & moins la 
fuie s y attache ; & comme il n’y a pas du plâtre par tout, 

l °r m eU r 3U Ï enduire en mortier de chaux & labié, dont 
le fable foit bien fin. 

Aux Bâtimens confidérables , l’on fait les Cheminées 
de pierre de taille depuis le bas des combles jufqu’à 
eur fermeture -, il faut que ces pierres ou briques foient 
bien jointes avec des crampons de fer , & maçonnées 
avec mortier fin j on leur donne la même épaifl'eur qu’à 
ia brique, qui efi de quatre pouces. 

viroYfï COnft rt rU , aio f en ufa ge a Paris & aux en¬ 
trons , & qui eft la plus commune , eft de plâtre pur 

cô?é° n p à J main 5 enduit de P*âtre au panier des deux 
oies. L, on donne trois pouces au moins d’épaifieur aux 

3 T- S ’ cette 5 on ftruétion eft affez bonne, quand on 
prend loin de la bien faire,& que le plâtre eft bon. Lorf- 
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c]ue les tuyaux de Cheminees font joints contre les murs, 
il faut y faire des tranchées, & y mettre des fautons 
de fer de pied en pied, & y mettre auffi des équerres 
de fer pour lier les tuyaux enfemble. 

Dans les Pays où il n’y a ni plâtre ni brique, & où 
la pierre elt commune, l’on fait les tuyaux de Chemi¬ 
nées tout de pierre de taille, 8c l’on donne au moins 
quatre pouces d cpaifleur aufdits tuyaux ou languettes. 
Don pofe le tout avec mortier de chaux 8c fable , & 
les joints doivent être bien faits, le tout retenu avec 
crampons de fer. 

Les moindres Cheminées doivent avoir neuf pouces 
de largeur du tuyau dans œuvre, 8c les plus grandes un 
aiedj C3) car fi elles étoient plus larges , elles fume- 
roient. La fermeture des Cheminées lé fait en portion 
rte cercle par dedans, 8c l’on donne à cette fermeture 
}■ pouces d’ouverture pour le partage de la fumée : l’on 
ait a longueur defdits tuyaux à proportion des lieux 
ou ils doivent fervir. Les plus grandes Cheminées ne 
doivent point pafler 6 pieds : les Cheminées des gran- 
les Chambres 4 pieds ; celles des Cabinets 5 pieds & 
noms félon le lieu où elles font. 


(?) Les tuyaux de Cheminées doivent avoir , fuivant les 

, Ordonnances de la Police des Bâtimens , 3 pieds de lonp fur 10 
puces de large dans œuvre ; cependant celles des Cabinets 
allent a 1 pieds 8 pouces de long lur 9 pouces de larue 
u 11 dans œuvre, & malgré cela on a encore bien de la peine 
les empecher de fumer. 

Ces mêmes Ordonnances obligent encore les Maîtres Maçons 

inftm;tL } « P °“ CeS d ’fP aifIeu , r aux Languettes de Cheminées 
pon truites «tpmeonnees en plâtre, ravalées des deux côtés. 

1 11 o au . “étendu par les mêmes Ordonnances , d’appli- 
acr & faire des Languettes de plâtre, tant rampantes que 
[°i£ la 9 ue . es fur des planches, parcequ’elles font fujettes à 
nçr C* fe fendre } ce qui eft dangereux pour le feu. 
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Toifé des Cheminées . 


L ’On appelle Souche de Cheminées plufieurs tuyauf 
joints enfemble j 6c pour toifer lefdits tuyaux , 1, 
faut en prendre le pourtour extérieur, duquel pourtour 
il faut rabattre cjuatre épaijfeurs de Languette ; fi ^ 
Languettes font de plâtre , elles doivent avoir 3 poncé 
d’épaijfeur ; ainji il faut rabattre un pied de pourtour'" 


fi elles font de brique , elles auront 4 pouces 


dV 


paifleur , & il faut rabattre 16 pouces dudit pourtour? 
puis il faut ajouter à ce pourtour toutes les Languette 
qui font au-dedans defdites Souches de Cheminées. E|) 
fuite la hauteur fe prend du fommet defdites Cheminéi 
jufqu’au-deffous du plus proche plancher ; & on ajoute^ 
cette hauteur un demi-pied'pour la fermeture defdf 


tuyaux de Cheminées ; la multiplication du pourtour p' 


la hauteur donnera la quantité de toifes que contient; 
Souche de Cheminée. 

L’on ajoute enfuite les plintes, larmiers ou cornicli 1 
que Ton fait ordinairement au haut des Cheminées , le 
quels on toifera de la maniéré quil fera expliqué ^ 
après dans l’article des Moulures. 

On continuera de toifer ainli les tuyaux de Cherri 
nées jufqu en bas, en toifant toujours dans chaque ctag 
du deflous du plancher fupérieur , jufqu au delfous jj 
l’inférieur. Si lefdits Tuyaux &c Souches de Chemin^ 
font dévoyés , c’ett*à-dire, s’ils ne font pas élevés, 
plomb , l’on en comprendra la hauteur félon la ligj 
de leur inclinaifon,lür leur contour pris quarrément jj 
d’équerre fur les côtés (4). 


( 4 ) Je ferai deux obfetvations fur ce fujet. La première 
qu’il ne faut point toifer à plomb un Tuyau rampant , 4 l 
qifcn bonne Géométrie il foit entre-deux parallèles & app* 
iur même baze , parceque l’Entrepreneur perdroit Texoéü 
de l’à-plomb des languettes de coftiere fur la longueur du r a 
pant. Ce n’eft pas qu’on ne le pût faire , mais il faudroit d< 
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articles, & par la méthode que nous donne M. Bullet, il n'en 
faut qu’un. 

La fécondé , eft fur ce mot : Sur leur Contour pris quarrêment , 
qui cil: contre la pratique d’aujourd’hui,de ne point compter d’ar-. 
rachement en mur neuf , & cela fondé fur rien ; car enfin lorf- 
qu i! eft dit Contour, c’eft de contourner cette Cheminée depuis 
le mur d un côté jufqu'au mur de l’autre. On ne parloit point 
alors de rabattre les épaiffeurs de Languettes, qu’on compen- 
loit en mur neuf pour la valeur dos arrachemens , qui fc cotnp- 
.toient alors pour un pied courant en vieux mur , & qu’on a ré¬ 
formes a leur jufle valeur de trois pouces. 

Voyei une l Ht,u Differtation à ce fujet après les Cheminées. 
On y prouve que mal-à-propos on rabat aujourd’hui les cpaijfeurs 
des deux Languettes aux Tuyaux & Manteaux de'Cheminées 
adoffées fur les murs neufs . 


Si en conftruifant un Mur à neuf, on laiffe la place 
da . ns , fon épaifleur pour le pafîage des tuyaux de Che¬ 
minées , comme l’on lait quand on veut que leldits tuyaux 
n aient point de faillie outre l’épaifleur dudit Mur, & 
qu’on les veut dévoyés les uns à côté des autres ,- l’on 
toifera les languettes defdits tuyaux entre ledit Mur, la 
hauteur lur la largeur prife quarrêment fur les côtés, & 

1 on ajoutera l’un des bouts dudit tuyau pour les deux ■ 
enduits ,faits aux deux bouts d’icelui, & l’on comptera 
l^u furplus toutes les languettes qui feront au-dedans 
dddits tuyaux ; mais on ne comptera point ledit Mur en 
la largeur defdits tuyaux. 

Â I 6 Mur dans lequel le tuyau de Cheminée eft pris 
3 plus d’épaifleur que la largeur dudit tuyau &: l’épaifi- 
leur de ladite languette , & qu’il faille faire un petit 
mur ou parpip au lieu d’une languette , le petit mur fera 
compté félon fon épaiffeur par rapport audit mur en- 
er ; comme fi, par exemple, il n’y a que la moitié de 
>n épaiffeur, il fera compté pour demi-mur & quart à 
aufe de 1 enduit ,& ainfi des autres épaiffeurs à pro- 
lortion. (j') 


U) Le Mur de Doffier dont il eft ici parlé , peut être conf- 
fruit en carreaux de pierre , en brique-, -eu en moilon. En tou* 
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ces cas on le toifc tel qu'il eft, eu égard à Ton épaiffeur , & ou 
le timbre tel, fans s’arrêter à ce qui eft dit en cet article , parce^ 
que la réglé n’eft pas générale. 

Comme très-fouvent les Languettes de Doffier font rampai 
tes , on peut les toifer indifféremment, foit à plomb & de ni 
veau , foit fuivant leurs rampans & d’équerre. 

Si dans Pépaiffeur d’un Mur déjà fait on veut mettre, 
des tuyaux de Cheminées, en forte qu’il faille couper 
tout ledit Mur pour le paflfage defdits tuyaux 3 l'on çompl 
tera toute la languette , compris fa liailon, qui fervM 
de doffier audit tuyau} & outre cette languerte, on; 
comptera un pied à chaque bout dudit tuyau , pour kj! 
rétabliffement de la rupture faite audit Mur , & Ton t'oijj 
fera au furplus les autres languettes comme ci-delïus. (6j 

. ^ ici entendu que le Mur fera totalement percé l 

jour , & que la Languette de Doffier fera en plâtre , que l’or 
comptera, compris fa liaifon , c’eft-à-dire , trois pouces d’arra-" 
chement de chacun côté, fi la largeur eft prife dans œuvre'' 
& outre cette Languette on comptera un pied à chaque bout dit 
dit Tuyau , pour le rétabliffement de la rupture faite audit Mur . ||( 

Ce rétabliffement du Mur doit être fait avec moilon , & éle' 
ve en piédroit avec parement, pour pouvoir être compté vu 
pied de légers de chaque côté ; car s’il n’y a qu’un rétabliffe 11 
ment avec plaquis de moilon recouvert de plâtre, i) ne fe compet 
qu à moitié de légers ; c’efl-à dire , que l’on ajoute un retoUj 
pour l’enduit des deux côtés. jj 

Il eft rare de voir percer à jour un Mur de foible épaiffeui; 
pour y loger un Tuyau de Cheminée. 11 eft plus ordinaire dé 
le dégrader à mi-mur pour y en loger un ou plufieurs. On réi 
tablit cette rupture avec lancis de moilon crépis & enduits pouîj 
former le Tuyau ; alors ce rétabliffement fe toife fa hauteur lui, 
Ion pourtour pris fur trois faces, tic fe compte deux toiles 
légers Ouvrages pour une , y compris Ténlevement des gra-j 
vois ; & les moilons ou pierres qui proviennent de cette opéra J ; 
tion , appartiennent d’ufage à l'Entrepreneur. I 

On compte enfuite la Languette de face pour fa valeur, &; 
les raccordemens fur la face du Mur au lurplus au quart de léf 
gers Ouvrages. J 

Si Ton veut adofler des tuyaux ou manteaux de Chef 
minées contre un mur déjà fait, il faut faire des tran 
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chécs dans ledit Mur de trois pouces d'enfoncement 
fur la largeur des languettes defdits tuyaux ; il faut outre 
cette tranchée faire des trous de pieâ en pied pour y 
[mettre des fanton's de fer pour lier lefdites languettes 
avec ledit Mur. Les tranchées & fcellemens des fantons 
doivent être comptées pour un pied courant, c’eftà- 
dire fix toifes de longueur pour une toife fuperficielle. (7) 

4| (7) Cet article nous apprend que lorsque l’on adofle une Che¬ 
minée contre un Mur déjà fait , il faut foire des tranchées de 
; trois pouces d’enfoncement , & que ces tranchées lé comptoient 
; chaque pied courant de légers Ouvrages. 

; J’ai d’abord crû que c'étoit faute de Copifte; mais ceci eft 
’ répété en ^ plusieurs endroits ,& bien appuyé, par ce qu’on a 
ajouté , c eft-k-dire f fix toifes dp longueur pour une toife fu- 
j perficielle ; & je crois n’avoir pas tort , car on doit lire. Les 
# tr*ncfiées & fcellemens de fantons doivent être comptés un quart 
de pied courant y c'cft-à* dire , fix toifes de longueur pour un quart 
de toife Superficielle. Ce mot quart pouvoit être écrit en fraction 
If mal formée, ce qui a occafionné l’erreur. 

Ferrieres ne parle péint de ces arrachemens. Il y a tout lieu 
; de croire qu’on n’en comptoir point de fon temps, & qu’ils font 
, de l’invention de quelques Toifeurs contemporains de M Bul- 
* et * & qu’il n’y avoit fait aucune attention lorfqu’il a écrit 
fon Livre. 

Ces arrachemens en murs neufs & vieux étoient compris 
> dans le pourtour qui renfermoit l’épailTeur des Languettes ; cela 
f\til d’autant plus probable , que Ferrieres dit pofitïvement, que 
; le pourtour ne commence que contre le Mur pris fur les trois faces 
extérieures fans rabattre aucune épaijfeur . Voyez au refie notre 
Addition ci-après fur les Scellemens. 

Si les Murs contre lefquels lefdits tuyaux font adof- 
font faits qu’à pierre apparente, & qu’il faille 
les crépir & enduire, ils doivent être comptés à quatre 
f, toifes pour une. 

Si les mêmes Murs font un peu endommagés , & que 
Ion foit obligé, outre le fimple crépis & enduit, d’y 
, faire des renformis, alors les faces defdits Murs doivent 
; être comptées à trois toifes pour une. (8) 

(8) Les crépis & enduits fe comptent à quatre toifes pour 
«ne, & s’il y a renformis , à trois toiles pour une. 
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L’ufage de compter les crépis & enduits à quatre toifi 
pour une de légers , eft ancien , comme nous le voyons dai 
Charondas ÿ tx. on ne les comptoit de fon temps à trois toifi 
pour une , que iorfqu’on faifoit des ravalemens de murs de facffi 
ou autres , encore rabattoit-on les vuides , s’il y en avoit- Et al 
jourd’hui on compte ces ravalemens à moitié, & on ne dédif 
aucun vuide a caufe des échafaudages» Nous en parlerons c 
après en traitant des Ravalemens. 


Manteaux de Cheminées . 


D Ans les maifons confidérables l’on fait les Jamb 
ges des Manteaux de Cheminées avec pierre ( 
tailIe , dans , toute répaifleur du Mur , principales 
aux étages bas,& dans ceux d’enhaut quand il n’y 
point de tuyaux au derrière. L’on peut faire aufïï les rn 
mes Jambages avec brique & mortier de chaux & fabl 
Ceux des maifons ordinaires font faits de moilon , ou d 1 
tras, avec plâtre. Au furplus on fait les hottes, ou 1 
gorges & les corps quarrés des Manteaux de Cheminé 
avec plâtre pur, comme les tuyaux ci-devant explique 
J our les Cheminées de Cuifine, fi l’on y fait des Jan 
bages, ils doivent être de pierre de taille, & les contr 
cœurs de grais ou de brique, le tout contre-gardé t 
bonnes bandes de fer. (<?) 


en S; t ° n l ai u 0it anciennemen ‘ ,es contre-cœurs deChemi 
en grais , en bnque ou en tuileau. Les Plaques de fonte 

oTne Eft en T re ï e " COmmunes 5 aujourd’hui qu’elles le f< 

JL “ <es “” ,re ' c ‘"" s -i” il *“> <» 

Les Plaques de fonte que l’on pofe aux contre-cœurs 

tZnll ' V f qU ' UnC P rem ' ei ' e dépcnfe pou 

E opnetmre parceque les Locataires en font refponfables. 

i laques ne font aucun tort aux Murs mitoyens : de forte 

tuilpniwî e, V met ’ n Ct j^ 3S ?]ôceflaire de faire le contre-nu 
d’épaiffeur porté par l’article 189. d 
J g. e cellement 6ç coulement de ces Plaques fe co 

l r C ^ UQ P atte P°ur un pied de légers , compris les coulii 
derrière , 6i folin au pourtour. 
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. H eft encore de l’ufage moderne , d’arrondir les Jambages 
les Cheminées. Si le Mur & la Cheminée font conftruits à 
leuf, on n’y a aucun egard ; mais s’ils font faits après coup , 
k que le tout ait été précédemment enduit , il y a dégrada¬ 
tion , & par confequent ils font comptés , favoir les petites au 
lied courant pour fix pouces de légers , & les fortes chaque 
lied courant pour un pied de légers. C’eft au Toifeur & au Vé- 
ificateur a taire diflinétion de cette différence. 

Les Manteaux de Cheminées doivent être proportion- 
îés aux lieux pour lelquels ils font faits. Aux grandes 
r.aifons l’on en peut confidérer de quatre fortes pour les 
principales pièces, fans ceux des Offices, comme les Sal¬ 
es , les anti-Chambres, les Chambres & les Cabinets. On 
donne ordinairement à ceux des Salles 6 pieds de large fur 
^ pieds de haut, & 2 pieds de profondeur £ aux anti- 
Chambres y pieds de largeur, 3 pieds p pouces de haut, 
& 22 pouces de profondeur ; aux Chambres de parade 
4 pieds p pouces de large , 3 pieds \ de haut, & 20 
pouces de profondeur ; aux Chambres à coucher^ pieds 
ou 4 pieds j de large , fur 3 pieds ou 3 pieds ^ de haut, 
& 18 pouces de profondeur ; aux Cabinets un peu grandi 
4 pieds ~ de large , 3 pieds ■- de haut, <5c 18 pouces de 
profondeur ; aux Cabinets moyens au plus 4 pieds de 
large ; aux petits 3 pieds p pouces ou 3 pieds ~ de latgc 
fur 3 pieds ou 2 pieds 10 pouces de haut. 

Ces mefures de Manteaux de Cheminées ne font pas 
ibfblument pour toutes fortes de maifons, elles ne font 
ronfidérées que comme moyennes entre les grands Pa- 
ais & les Maifons médiocres. Ainfi il eft de la pru- 
jence de l’Architeéte de donner à tous les Manteaux 
le Cheminées qu’il ordonne, une proportion relative aux 
iatimens où ils doivent fervir. 

. I >our ks Manteaux des Cheminées des Offices, il 
aut confidérer la maifon où on les doit faire, & leur don¬ 
ner les mefurês proportionnées à leur ufage. 
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Toifc des Manteaux de Cheminées. 

L Es Manteaux de Cheminées fe toifent en prenant, 
leur hauteur depuis le deflous du plancher fupérieui 
jufqu’au-defîus de l’inférieur, laquelle hauteur doit être 
multipliée par le pourtour dudit Manteau en fon corpf 
feulement j ce pourtour fe compte de trois pourtours 
pris enfemble , fa voir du haut dudit Manteau au-delTour 
des corniches, du milieu de la gorge ou hotte , & de h, 
platte-bande du Chambranle » le tout pris au nud defdit. 
Manteaux ; l’on prend le tiers de l’addition de ces trois' 
pourtours, pour le multiplier par la hauteur, & le pro-;- 
duit donnera la quantité des toifes requifes. S’il y a dé 
faulfes hottes, on les toife à part, mais on doit rabad 
tre un fixiéme pour l’enduit d'un côté, (io) 

(10) Il efl dit que les Enduits en dedans les Tuyaux X» 
valent qu'un fixiéme de toife de légers. Nous faifons cette re, 
marque pour y avoir recours dans nos dévelopemens de lé¬ 
gers Ouvrages. 

Nous obferverons encore qu'il n’eft point ici parlé de dé 
clu&ion de l’épaiffeur des Languettes : il ne s’en agiffoit poin 
alors. Le tout pris au nud defdits Manteaux. Ces termes ne for 
point équivoques, & nous aideront à appuyer notre fentiment 

V 

Outre le toifé du corps defdits Manteaux de Chemii 
nées , l’on toife à part toutes les Moulures dont ils fon 
ornés, comme corniches, architraves, cadres & autres 
La maniéré de toifer les Moulures fera expliquée ai 
long dans l’article des Moulures. 

Aux Manteaux de Cheminées qui font pris dans l’éj 
pailfeur du Mur, l’on toife le haut jufqu’à la gorge 
comme fi c’étoit des languettes ; fi c’eft un vieux mûri 
l’on ajoute les deux bouts qui font le parement du Mu’ : 
pour le bout des deux tuyaux que l’on multiplie par 1| 
hauteur, (i i) L’on toife enfuite le bas, en contournant 
le milieu de la gorge & le quarré des Jambages juif 
que dans l’enfoncement que l’on ajoute enfemble, doni 






Des Ci-ieminées. 

I on .Pj erid la moitié, que 1 on multiplie par la hauteur de¬ 
puis le delîus du plancher jufques où finit la gorge. 

( >, iir^l Sl f‘^ Un VUUX M,lr ' l '° n a i° Ute leS dmx h OUtS , c’cfl. 

ft h iZulT" ^“ dans-œuvre du Mur de ’doffier 
des deux rt g . t TU U H nment d “ Mur pour l e bout 

EL cZlXZ: o ft ' à ' dire ’- que r deiix ***&<>* co mp . 

itabliffement et 1 ° uvra SJr* » a cau k de la dégradation & ré- 

Ivant d 't Note V * ’ C ° mn,e Ü eft ci ' de - 

Mais h en conftruifant un Mur neuf on y laifToît nn 

iteroienV 301 -' 13 pl ““ ?“ u“ P " » Ces fleux retou « ne le compl 
[tero.ent qu a raome de légers , pour le remplacement des de- 

i nu-taces qui ne fe comptent point dans cette partie. 

Si lefdits Manteaux de Cheminées font faits à hotte 
comme on les fait pour les Cuifines & Offices, l’on en 

£ r J ^ baut f ur av ?, c une J 'gne à plomb fuivant la 
pente de ladite hotte. Cette hauteur fera multipliée par 
ia moitié des deux pourtours pris quarrément, favoir 

1 £‘!l e ^ f n j C - her & fur i a piece de büis c l ui P orte ladite 

hotte Si ladite piece eft recouverte déplâtré, Ton aiou- 
I tera fa hauteur à celle de la hotte, ou bien on toifera 
cette recouverture à part. 

Si 1 on eft obligé de faire de fauflfes hottes ou tuyaux 
pour le dévoyement defdites Cheminées, ces hottes ou 
tuyaux font comptés à part à mur, outre lefdits Manteaux 
en ce qui eft dégagé des autres tuyaux ; mais il faut ra¬ 
battre un fixiéme pour l’enduit d’un des côtés deldites 
xauiles hottes. 

| . J. adofle un Manteau de Cheminée contre un 
vieux Mur, l’on y doit faire des tranchées pour tenir les 
jambages & l e tuyau, avec des trous de pied en pied 
jiour y mettre des fanions de fer : les tranchées & f ce l- 
Jemens de fantons doivent être comptés pour pied cou- 

Les enduits faits contre les vieux Tuyaux ou Man- 
Utie U,C ( 1 iemU1 ^ eS ^° nt com P^ s ^ SL^acre toiles pour 
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(ii) Le mot général à'Enduits pris dans fon vrai fens a dif- 
férentes applications que nous détaillerons chacune en leur lieu. 
Dans celle-ci ou les Enduits font comptés pour un quart, 
il effc fous-entendu qu’il y a hachement , rétabliflement & 
rechargement de Languette, fans quoi ces Enduits ne vaudroient 
qu’un Jîxième . 

Ces Enduits faits fur un Pigeonage qui n’auroit pas été re¬ 
couvert , fe comptent au tiers de légers , parcequ’il y a rem- 
pliflage de Pigeon, Crépis & Enduits, Stfujétion d*épaifleur& 
darrête. 




Les contre-cœurs des Manteaux de Cheminées faits 
de brique ou tuileau après coup, ceux de brique font 
comptés à mur , & ceux de tuileau font toifésà mi-mur * i 
leur longueur fur leur hauteur. (13) 


(13) Les Contre cœurs de Cheminées faits après coup,étoîent 
comptés , favoir ceux en brique pour légers ( aujourd’hui on les 
compte pour brique de quatre pouces ) & ceux en tuileau pour 
moitié de légers. Mais fi ces contre-Cœurs font faits avec le t 
Mur neuf, & dans fon épaifleur, on ne compte rien ni pour ! 
lun ni pour l’autre , & le Mur ell compté comme s’il n’y en 1 
avoit pas ; mais on évalue la plus-valeur de la brique. 'J 

En Mur neuf, les Contre-cœurs ne font dus * & ne fe cotnp* 
tent, comme nous venons de le dire, que lorfqu’ils Caillent de (t 
fix pouces lepaiffeur du Mur, au defir de l’article 189. de la ij 
Coutume. Vayc{ au fujet des contre-cœurs ce que nous avons dit 
ci-devant Note g. 


Les atres defdits Manteaux de Cheminées faits cte 
grand carreau font comptés pour 6 pieds de toifes, c’eft- 
à-dire qu’il faut 6 âtres pour faire une toife à mur. Mais 
il faut que les Aïanteaux de Cheminées aient environ 4 \ 
pieds : car fi plus ou moins , l’on augmente ou diminue 1 
à proportion, (iq.) 

1 i 

( 14 ) Les Atres ne s’évaluent plus préfentement en légers Ou¬ 
vrages. Ils fe toifent à toife fuperficielle , &. font payés à tant 
la toife fuperficielle de Carreau d atre, & non en légers. 

Ce Carreau eft quarré & de fix pouces fur tout fens. 11 eit ; 
faut quatre pour faire un pied. On le fert encore de Car-,, 
, de “ x pouces à fix pans. Les premiers font plus communs , 
a 1 ans s & los féconds plus en ufage à la Campagne. 

i 
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Quand on paffe ce Carreau d’âtre au grais , il fe compte à 
toile & quart pour Carreau , & non en légers. 

Les Jambages des Manteaux de Cheminées fondés pur 
bas jufque fur la terre ferme , doivent être comptés 
a mur, depuis la fondation jufque fur le rez de ChaulTée 
leur hauteur fur leur largeur, (i y) 

ftj) Les fondations des Jambages de Clieminées jufque fur 
a terre ferme , fe toifent au cube , & font payées comme tel- 
es ainfi que leur fouille , fi l’objet eft confiderable ; linon el¬ 
les lont comptées en légers toife pour toife , comme dit eft y 
compris la fouille 8c excavation des terres. 7 


Toifé des Fourneaux & Potagers . 

T Es Fourneaux & Potagers que l’on fait dans les Cui- 
JL-vlines on Offices doivent être conftruits de brique 
avec mortier de chaux & fable pour le mieux : mais on 
les fait le plus fouvent de moilon avec plâtre,& carrelés 
par-deflus .avec les rechauds dont on a befoin félon la 
grandeur des Fourneaux. Ces Fourneaux font faits par 
jü, e 5 P°^* es f ur d e petits murs de huit à neuf pouces 
d épailieur : s’il y a des caves au-ddfous, ils font pofés 
lur les voûtes defdites caves , fmon il faut les fonder juf, 
que fur la bonne terre. L’on donne ordinairement 2 pieds 
ou 2pieds&demi de largeur auxFourneaux, félon l’en¬ 
droit où ils font, fur deux pieds neuf pouces de hauteur. 

• on ne donne guères que deux pieds de largeur aux ar- 
jp s |& 1>on e n fur cette mefure autant qu’il eft befoin 
htm; la longueur defdits Fourneaux; l’on met une bande 
de fer furie champ, recourbée d’équerre & fcellée dans 
les murs pour tenir le carreau & les rechauds. 

Pour toifer lefdits Fourneaux, on prend la hauteur des 
petits murs qui portent les arcades depuis leur fondation 
(jufque fous le carreau, que l’on multiplie par leur lon¬ 
gueur depuis le devant defdits Fourneaux jufqu’au mur 
Contre lequel ils font joints. Si c’eft un vieux mur, dans 

Eij 
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lequel il ait fallu faire un arrachement, l’on compte trois 
pouces pour ledit arrachement ; & après que leldits murs 
font comptés , on toile les arcades à part, leur contour 1 
fur leur longueur. Si c’eft un vieux mur, l’on ajoûte trois f 
pouces à ladite longueur •> ces murs & voûtes vont toifes f 
pour toifes de légers ouvrages. L’on toife enfuitele car- '' 
reau qui eft par-deflus , la longueur fur la largeur, lequel (’ 
Carreau eft compté à toife, & l’on compte le fcellernent ’ 
des réchauds à part à trois pieds pour chacun. ( 1 6) 

(io) On ne diminue rien pour le vuide des Réchauds en toi- É J 
iant le Carreau qui fe tire en ligne pour Carreau. 

11 y en a qui pour abréger comptent autant de toifes 1 
de légers Ouvrages que lefdits Fourneaux ont de fois , 
trois pieds de longueur-, c’eft-à-dire que trois pieds de \ 
longueur de Fourneau , le tout compris , font comptés 
pour une toife à mur : mais comme il peut y avoir plus (i 
ou moins d’ouvrage, félon que les Fourneaux font plus ii 
ou moins grands, je ne trouve pas cette méthode fort 
bonne. (17) U 

(17) Cette méthode eft fauffe & abufive : car la hauteur & 
la largeur de tous les Fourneaux ne font pas les memes. Plu- 
fieurs en ayant reconnu l’abus, fe font avifés de multiplier la ’ 
longueur du Fourneau parle pourtour fait de la hauteur & de 
la largeur, compris fondation , & trois pouces d’arrachement J 
s’il y en a , & de compter chaque toife fuperficielle pour fix : 
toifes de légers Ouvrages , tout compris Carreau & fcelle- j 
ntent desRéchauds. Cette méthode eft moins abufive, de ne 
peut fervir que pour les petits Fourneaux en plâtre de trois ou ,1] 
quatre pieds de long ; mais le mieux eft de fuivre le détail , 
«lont eft parlé ci-deffus , dans lequel il n’y a perfonne de lezA ;j 

l 1 

-------- f 

Toife des Fours* , 


T Ln’eft point ici parlé du Toife des Fours de Cuifine & d’Of- 
fice aux Us & Coutumes de Paris. Nous y fuppléons pur 
un article féparé. 

Les Fours pour cuire le Pain , la Pâtifleric &c. font conftriut* 







Des Fou n s. 69 

avec tuilleau 8c terre franche, fur un plan circulaire ,& quelque¬ 
fois, mais rarement, ovale. La bouche du Four doit être étroite > 
& la chapelle ou voûte , la plus furbaiffée que faire fe pourra. 
Quelque grand que foit le diamètre du Four , elle ne doit guères 
paffer 15 pouces de haut. Les Fours doivent être ifolés des Murs 
mitoyens , ainfi qu’il efl: dit dans l’aiticle 190 de la Coutume de 
Paris. 

Lorfqu on voudra connoître la fuperficie intérieure d’un Four , 
on aura recours à la Géométrie Pratique Propof. 12. de la Me¬ 
nue des Corps Solides. Il fera encore mieux deconfulter l’article 
Voûtes ci-après. On y traite des Voûtes Sphériques fur- 
baillées , 8c on y démontre qu’en multipliant la circonférence in¬ 
térieure par la hauteur de la Voûte , le produit donne h fuper- 
ifici e que l’on cherche. Le prix que l’on y met efl réglé fur celui 
des matériaux. 

On compte enfuite les aires intérieures & extérieures , fui- 
vant leur mefurc & leur valeur. 

Mais a Paris , l’ufage eft de toifer d’abord les Murs pour ce 
qu’ils font 8c pour leur valeur : on prend enfuite le diamètre in¬ 
térieur du Four , oju’on elfime chaque pied courant pour une 
toile de légers Ouvrages , compris l’aire du Four, foit qu'il foit 
carrelé ou non , l’épaifTeur Scies reins de la Voûte Sc l’enduit 
au deflus; de forte qu’un Four qui aura 4 pieds de diamètre eft 
tiré en ligne pour 4 toiles de légers Ouvrages , tout ce que del- 
fus compris. 

Dans les Campagnes , aux environs de Paris , où le Plâtre 
eft fort cher, 8c dont la chereté réglé Sc fixe le prix des légers. 
Ouvrages , il ne faut pas évaluer le produit des Fours comme 
légers , mais comme Fours , auxquels on met un prix relatif à ce* 
lui des matériaux du lieu : car dans les Campagnes s la terre fran¬ 
che, le tuilleau & la main d’œuvre ne font pas 11 chères qu’à 
Paris. 

,De même, dans les lieux où le plâtre n’cft pas fi cher qu’à 
Paris ,on n’évaluera point lesFoprs en légers , mais en lé ours v 
&C on y mettra le prix qui convient à cette forte d’Ouvrage. 

Cette maniéré de toifer les Fours épargne beaucoup de temps* 
pareeque prelque par tout ils font confia uits dans la même 
proportion. Si elle n’a aucun rapport à la Géométrie , elle en 
a un réel avec le prix ordinaire des légers Ouvrages , qui de¬ 
puis fort longtemps à Paris s’efi confei vé depuis 7 livres jufqu’à 
8 livres ou environ , 8c qui renferme intrinfequeinent la valeut 
d un Four, fa matière 8c fa main-d’œuvre. Ceci foie entendu leu- 
lement pour les Fours à cuire Pain , Patiflerie &c. 

Les autres Fours pour cuire la Chaux , Tuille , Brique , Pots, 
de terre 8cc, étant d'une figure 8c d’une ccnftruéfion bien difté- 
reiues, le toilentpar dévelopement, leur contour fur leur hau* 

E iij 
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hauteur , en fuivant les régies de la Géométrie Pratique , 
comptant chaque nature d’Ouvrage fuivant fon efpéce & fa 
valeur. 


DES PLANCHERS. 


L ’On fait des Planchers de différentes maniérés : les 
plus fimples que fon fait ordinairement pour les 
galetas, font ceux dont les Solives font ruinées & tam- 
ponées , (i 3 ) maçonnées de plâtre & plâtras entre 
le Ion es lolives , &c de leur épaifléur, & enduits par 
denus & par-dçflbus a bois apparent ou à fleur de folives* 
Ces Planchers font comptés à demi-toife à mur, c’eft* 
a-dire deux toifes pour une. 


(18) Cette première efpéce de Plancher eft encore ufitée en 
bien des endroits ; mais on a totalement perdu lufage de ruiner 
les lolives & de les tamponer. Au lieu de cela on larde du cloue! 
ce charette ou du rapointis fur le coté de ces folives : ce qui 

folive meme effSt qUe ks tam P ons > & «Altéré nullement la 

On appelloit ruiner ( ou rainer ) une folive , lorfque fur fes 
deux cotes on faifoit un évidement brute en forme de eoutiere 
avec la coignee. Dans la longueur de ces rainures , oh faifoit 
. ““tance en diftance , d'un pied ou de deux , un trou de tar* 
riere, ans lequel on mettoit une demi- cheville qu’on nom- 
mon Tampon. Elle fervoit avec la rainure à retenir & contenir 
Jhourdis de plâtre qu on faifoit entre les folives. Les anciennes 
Clouons etoient de même ; on ne connoiflmt point encore l’*t* 
lage du Rapointis. # 

M. de Ferrieres qui a écrit bien avant M. Bullet.défapprouvoit 
cette maniéré de ruiner & tamponer les folives & poteaux. 
Voici ce que nous lifons dans fon fécond Tome du Commentaire 
lur Ja Coutume de Paris. 

L'on fait des Planchers de diverfes fortes ; maïs parlons en pre* 
vner lieu des ruinés & tamponés quoique j'en défapprouve l'ufage » 
dautant que le bois fe diminuant de grojfeur, le plâtre de Ventre, 
mur batj/e contre-bas ; mais puifque l'on eft affublé de cette me* 
fa°ge dlral C ° mme ll Us f Mt toi f er & T ‘d.aire 4 mur filon lu* 

Le détail que fait M .Bullet de cette première efpece de Plancher 
pat oit avoir ete copié d’après Ferrieres, dans lequel il çft dit de 


: 
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plus que fi l’Hourdis eft enduit defTus ou deffous , il fe compte 
au tiers. 

Ce mot ou deffous eft de trop ; car ils conviennent tous deux: 
que le Hourdis fera compté au quart, & que s’il eft enduit des 
deux cotés d apres les bois , il fera compté pour demie. 

B J l,llet ne P ar ^ e P 0,nc de la diftinélion qu’il convient faire 
de 1 Enduit du defTus à celui de deffous. Fcrrieres paroît avoir 
voulu le faire , en diiant, que Si ce Hourdis eft enduit deffus ou 
^ejjoiis , il fera compte au tiers , 6* s’il eft enduit des deux côtés , il 
J ira compté à demie . 

Du if au f la différence eft . . . ~~ 

Du j à \ la différence eft . . . £ 

De là je conclus que Ferrieres a voulu entendre que l’Enduit de 
deffus feroit compté pour un douzième,& que celui du deffous fe- 
roit compté pour un fixiémé;ce qui paroît plus vrai femblable.Mais 
fans m embarraffers ils ont erre tous deux dans’cet endroit,ou non* 
je vais en faire un detail différent pour fervir dans tous les cas* 

*?T dis -.7 ou ii pieds. 

Enduit deffus . ... o. .. 0 . .. 

Enduit deffous .... j- ou 6 pieds. 


Total . 


f ou 18 pieds. 


Je ne ferai aucun cas des Enduits de deffus, par les raifons 
que je dirai dans la Note fuivante , pareeque le Hourdis pour 
valoir un tiers doit être rempli à fleur des bois. 


Si un Plancher de cette maniéré n’étoit que hourdé 
ou maçonné entre les folives , fans être enduit ni deffus 
ni deffous, il ne doit être compté qu’à quart de mur * 
c’eft-à-dire quatre toifes pour une. 

Il y a encore une autre maniéré de Planchers fort 
fimple , que l’on appelle Planchers enfoncés ou à entre - 
voax, dont les Solives font vues de trois côtés par-def- 
fous,^ L’on cintre lefdits Planchers par-defious avec des 
étrefillons entre les Solives, & l’on met des lattes par 
deffus qui affleurent à un pouce près le deffus defdites 
Solives. L’on fait enfuite une aire continue de plâtre 6 c 
plâtras par-deffus de deux à trois polices d’épaifleur ; l’on 
enduit ladite aire par-deffus de plâtre paflé au papnier , 
&: l’on ôte enfuite les étrefillons & les lattes par-deffous 
pour, tirer les entre-voux que l’on fait ordinairement de 
plâtre fin. Ces Planchers doivent être comptés à deux 

E iv 
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toifes pour une ; 1 on n en fait plus guères qu’à la Cam - 
pagne ; les Solins, c eft-à-dire, les efpaces entre les So¬ 
lives qui font pofées fur des poutres ou pans de bois, 
font comptés chacun pour un quart de pied. 

• j* î r me - rn *f ^ anc ^ r n ’ e ft quehourdé fans être enduit 
ni delais ni deffous, il ne doit être compté que pour 
quart de mur; fi enduit par-deffus ou par-deffous, pour 
quart & demi, (ip) 


Aire & Hourdis • 
Enduit deflus . . 

Enduit deffous. , 


4 ou 9 p. o pouces* 
¥ ou 4 p. 6 pouces, 
r ou 4p.6 pouces. 


r ou 


18 p. o pouces. 


Otons 1 Enduit de deffus de 4 pieds 6 pouces,il reliera 1 3 pieds 
& demi, qui a) outes a 18 pieds , valeur du Carreau , feront 41 
pieds & demi pour la valeur de ce Plancher. 

j. 1 d " ( & '? rc , fte eft & même) que fi au lieu de 
J enduit fur le meme Plancher , on y met du Carreau , ce Plan¬ 
cher (era compté toife pour toile qui valent 36 pieds. Or nous 
r avons pour ces 36 pieds que 31 pieds & demi : donc nous 
avons railon de chercher différemment ces détails & dft 
n'avoir aucun égard aux Enduits de deffus. 




(itj) Cette fécondé efpece de Plancher n’eft plus en ula- 
gc a taris, ni même à la Campagne. Les aires ou fauffes 
aires le tailoient alors avec plâtras de z ou 3 pouces d’é- 
Ç a - 7',! maçonnés avec plâtre parte au pannier , & dont l’en* 
çluit f e fa,fort avec le dos de la truelle. Dans les détails que 
je donnera' a ce fujet, en fuivant l’ancien ufage que j’ai trouvé 
, , Ferner ' s • Savot , Ballet & Blondel,]* ne ferai à l’exem- 

P‘ ed ! s Ces tueurs aucun cas des Enduits’faits fur les'a.res!^ 

à prendre c 7 pa°rm ' “ “ ’ V °‘ Cl *“ ra ‘ f ° n qui me détcrmine 

d JrjVï (r' qU r CettC feC ? nde e( P ece de P!a ncher enduite 
rîVnr? \ d , f< ; ra co ®pt 4 e pour moitié ; & que fi au lieu 
d enduit par-deffus ladite aire , on y met du carreau , le Plan- 
cher fera compte toife pour toife. 

Il eff encore dit que l’Enduit de deffus ou deffous fera comp- 
tepourunhumeme & que le Hourdis fera compté au quart. 

fjnfl'- UtCUr , a - ioÛ , te dans ^ U!te » T-'e le Carreau pofé fur une 
u t aue eja faite, eft compté à demi-mur. Dévelopons 
toutes ces parties. r 


ü 


I 


Ü 
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Les Enduits de deffous , qu’on appelle entrevoux , ne fç 
font pas fans peine. Il faut échafauder. Le plâtre qu’on y em¬ 
ploie doit être paffé au fas. Il faut des foins pour les faire pro¬ 
prement , 8 c près d’un fixiéme déplâtré perdu. Ces Enduits d’en- 
trevoux ne font donc pas à comparer à ceux de deffus l’aire , 
qui fe font avec le dos de la truelle > & avec le meme plâtre 
de l’Hourdis. 

Failons fuivre notre ufage journalier , unanimement recon- 
™ 3 ^ ur I e ^ ait ^ es Planchers les plus ufités aujourd'hui. 
Aire ou faufle Aire . . . • ^ toife , . . ou 9 pieds. 

Lattis jointif.. .... ou 9 pieds. 

Cloué fur les Solives. , ou 6 pieds. 

Entrevoux par-deffous, .. -J .... ou 6 pieds. 

Total ~ toile.ou^opieds. 


Ceci pofé, nous détaillerons cette fécondé efpece de Plancher 
comme il fuit. 

Aire au deffus enduite ou non, comptée au quart, & la partie 
d Hourdis entre les Solives faifant corps avec l’Aire pour-— & 
çnfemble. -j* ou ix pieds. 

Entrevoux par delTous .... £ ou 6 pieds. 

Total .... 4 011 18 pieds. 


Si au lieu de faire un Enduit fur le meme Plancher, 
l’on y veut mettre du petit ou grand Carreau , ce Plan¬ 
cher fait ainfi doit être compté à mur , c’eft-à-dire, 
toifes luperficielles pourtoifes. >20) Si au lieu du car¬ 
reau Ton y met des lambourdes, ce Plancher fera auffi 
compté à mur. 

(2-0) Le Carreau ne fe compte plus en légers Ouvrages : il fc 
toile fuperflciellement , & fe compte pour Carreau , faifant 
diftinétion du grand 3 c du petit , du vieux 8 c du neuf. Le prix 
de la toife de ces Carreaux eft aujourd’hui différent de celui 
des légers Ouvrages. Les Maîtres Maçons ont abandonné 
cette partie , à caufe de la chereté des Carreaux. Mais Toit qu’ils 
s'en chargent ou non, le toifé du Carrelage fe diftingue de celui 
des légers Ouvrages. 


Si aux mêmes Planchers enfoncés au lieu de cintrer 
par-deflbtfs avec des écreüllons 6c des lattes, on cloue 
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cœur de chêne à diftance d’un pouce & pouce & demi l’une (te 

l’autre ; compté pour un quart ci.I ou 9 pieds. 

i v . On a cloue & attaché entre chaque latte de longs & 
légers rapointis , qui fe croifoient en tête ; puis on a cintré avec 
des planches pour faire les augets , compté pour f ou 6 pieds. 

)°- On a fait des Augets avec Plâtre pur entre les Solives 
qui ont rempli l’entre-deux des lattis par-deflous , & avec foin , 
compté pour. ..fou 18 pieds. 

On a bande deux arcs en moilonde S. Leu entre les So¬ 
lives en forme d’étrefillon : la largeur du Plancher divifée en 
trois parties , compté pour.f ou 6 pieds. 

On a fait 1 Aire à l’ordinaire fur un bardeau de chêne dé¬ 
bite exprès, jointif Si cloué du rapointis fur les Solives, pour em¬ 
pêcher les plâtres de bouffer. Enfuite on a dcchafaudé pour laiflfet 
effuyer les plâtres pendant un hyver & un été : compté pour 

ce • • • .. j ou 24 pieds. 

6°. On a échafaudé de nouveau & fait les Plafonds tels qu'ils 
exiifent : compté pour ce. f ou 18 pieds. 


T 0 * 3 !.. toifes f ou 81 pieds. / 


m Ce Plafond fait fous mes yeux & avec toute l’attention & le > 
foin pofljble , a été réglé conjointement avec un de nos plus fa- j;; 
vans Toifeurs à 2 toiiesun quart, tout vuide rabattu. y 


L on doit rabattre tous les paflfages des tuyaux 
des Cheminées, qui paffent dans lefdits Planchers, & |j 
le carrelage fous les jambages des Cheminées. Et fi les „ 
atres defdites Cheminees font faits de grand carreau 
diffei ent de celui du Plancher , on doit augmenter la ' 
plus-valeur du grand carreau au petit. Mais fi c’eft un f 
Plancher parqueté ou enduit de plâtre , ledit âtre fait f 
de grand carreau, doit être compté à 6 pieds de toife l! 
comme il a été dit. 

Les enfoncemens des croifées çarrelés fur les murs » il 
font comptes a demi-mur, leur longueur fur leur largeur# 
L’on ne compte point dans lefdits Planchers l’endroit i; 
des portes , quoiqu’il foit carrelé , car le carreau tient ï 
lieu de feuil. i 

Si au lieu de carreau l’on cloue des lambourdes fur ï ; 
les Solives > & qu’entre lefdites lambourdes l’on fafife ufl 

; 

| 
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lattis fur lefdites Solives à lattes jointives pour faire les 
augets defdires lambourdes, fuppofant lefdits Planchers 
plafonnés à lattes jointives par-defïous, ils doivent être 
comptés a mur & trois quarts. 

Les lambourdes (cellées dans l’enfoncement des 
Croiliées; tiennent lieu de Carreau, & font comptées à 
deux toifes pour une. t 

I Le paffage defdites lambourdes au droit des portes 
I tient aulfi lieu de Carreau, & n’eft point compté. 

| A Le barreau pofé lur un vieux Plancher ou une vieille 
IViire eit compte a demi-mur, 

[ Quand on hache & recharge de plâ tre un vieux Plan- 

Icher ou Aire, h eft compté pour tiers de mur. (24.) 

I (M) Quand on hache & recharge de plâtre un vieux Plan¬ 
cher ou une Aire , il eft compté pour tiers de légersTc'eft!"- 
I jî ire * C î ue Ies parles cafTees & fracaflees qu’on refait à neuf fur 

? dïSmO* f ° nt C °' fé “ à t0 , ife , fu Pf rficiel *e ,& réduites au tiers 
|§j ^ Quvrages , a caufe de l’enlevement des gravois. Je 

f ° ,i ces parties refaites , & non l’Aire en entier. 

j «auva^T faut ôter toute la partie qui eft 

mauvaife , & hacher au vif les parties voifines , afin que le Plâ¬ 
tre nouveau taffe corps avec elles ; & le mot recharger veut dire 
que les parties étant ufees , il faut les charger & les rendre à 
IHveau de 1 ancienne Aire qui eft bonne. 

pL Enduit fimpîe fur un vieux Plancher eft compté à 
quart de mur. (27) r 

\de\nur L ^?f uit / m P le fiur un vieux Plancher eft compté à quart 
Iranciennn VeUt , re . c I ue ^ et ant befoin de rien dégrader de 
folâtre an Alr *» 0 " , , a P'<J u e & on y fait un nouvel enduit avec 
ici.,- deux I 'r ,i : r c dePa ; neUr con ^ enable ’ comme d’un pouce ou 

duite fe corrm. en ° rcer an , cien ' ^ et Enduit ou nouvel Aire en¬ 
suite fe compte au quart de légers Ouvrages. 

'dont^M^BuÜet aUt , re ® f P ece de rétabliflement de Plancher 

légers • c’eft celuf 6 m ° S r’’!? » c I u4 fe réduit au fl *‘éme de 
k’ptfo* . celui qu if a f a ll u h ac h e r & rétablir par endroits 
jCette nature de rétabliffement de Planchers étant d’une 1 ce 

We P m Ur r&^ t edétail >épar parties , fe toife quarrZent 
S? ’ & fC rédu,t au Nous en parlerons dans la 
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Il y a encore unè maniéré de faire des Planchers 
enfoncés ; l’on fait deux feuillures dans l’arrête du def- 
fus de chaque Solive, & l’on y pofe enfuite des ais bien »’ 
drefles, lelquels on cloue fur kfdites Solives pour cou- ^ 
vrir chaque entre-voux , & l’on fait une faufie Aire fur 
lefdits Ais 6c Solives, avec plâtre & plâtras de deux j 
pouces ou environ d’épaifleur , félon qu’il faut mettre 
de charge pour convenir à la plus haute Solive. Si ladite ; 
Aire efi: enduite de gros plâtre par-delfus , lefdits Plan- ' 
chers doivent être comptés à un tiers de toile, c’cft-à- 
dire, trois toifes pour une. 

A ces fortes de Planchers l’on remplit ordinairement ' 
les efpaces des Solives pofées fur des poutres ou pans 
de bois avec des lambourdes de bois pouflees d’une 1 
moulure : c’eft pourquoi l’on n’y compte point de ma- ■ 
çonnerie pour les Solins, quoiqu’on fcelle lefdites So-', 
lives au derrière defdites lambourdes. ,j 

Si au lieu d’un enduit l’on met du Carreau fur ladite 
faufie Aire faite (ur lefdits Ais, ledit Plancher doit être,' 
compté à demi-mur & tiers ou les |, c’eft-à-dire de ff 
toifes pour 6 toifes à mur. (2 6) I 


(16) Cette fixiéme efpece de Plancher n’eft plus d’ufage 1 
cependant ils étoient de bon fervice. Le détail qu’en fait M. 
Bullet s’entend affez bien de lui-même. Nous obferverons feii'l 
lemenr, qu’il n’a point entendu comprendre dans les différens f 
dévelopemens des Planchers, les Enduits au deflus des Aire 5 ,; 
qu’il appelle ici Enduits de gros Plâtre , & fes différentes corn- i 
binaifons s’accordent très-bien à celles que nous avons faite 5 r 
précédemment. j 

j 

"Le Carreau pofé fur une faufie Aire déjà faite eu 
compté à demi-mur. 

f 

Autres Détails. 

Les lambourdes pofées fur une faufie Aire déjà faite 
étant fcéllées & faites à augets,font comptées à demi-mur» 

Si l’on efi: obligé de faire une tranchée dans un vien*| 
Mur pour pofer les Solives d’un Plancher, ladite tran-v 

chée *y 
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cliée & (bellement des {'olives doivent être comptés à 
pied courant. 

Si la même chofe arrive dans un mur neuf après 
coup, l’on doit compter ladite tranchée & (bellement 
comme ci-devant. 

Si dans les Planchers il y a des poutres ou autres bois 
qu il fail le recouvrir, lefquels boisloient lattés tant plein 
que vuide, lefdits bois recouverts doivent être comptés 
de trois toifes l’une à mur. 

Le carreau mis fur un vieux Plancher qu’il ait fallu 
hacher & rétablir par endroits, eft compté à deux tiers 
de mur ; fi c’eft du vieux carreau, il eft compté à tiers 
de mur à caulè du décrotage. (27) 

t,.I? 7 ) Cet article nous ‘ n dique une troifiéme efpece de réta- 
bliflement de Plancher qui fe fait, lorfqu’en décarrelant une 
chambre on trouve çà & là plufieurs petites parties de l’Aire 
qu u faut refaire & rétablir fur l’ancien lattis, s’il y en a une 
certaine quantité, afin de ne point grolfir un mémoire d’une 
multitude, de petits articles qui produifent peu de chofes , on 
toile i aire entièrement, & on la réduit au fixiéme de légers 
| *'uvrages. Si de -j- on ote moitié pour le Carreau, il reuera 
un lixiéme qui fera la valeur du rétabliffement de l’Aire en ce 
qui regarde cette troifiéme efpece. 
i A . vant d« finir ce qui regarde les Planchers , j’indiquerai la 
|,iuaniere d en faire un en plâtre aufli dur qu’011 puiffe le deftrer. 

Il faut faire l’aire de plâtre à l’ordinaire & bien diefl'ée de 
niveau ; enfuite taire fondre 5 à 6 livres de colle forte : jettez-y 
deux pierres de chaux vive ordinaire, & environ une demi- 
livre de gomme arabique. Lorfque le tout fera bien fondu & 
«niions, jcttez-le dans un tonneau d’eau ordinaire. Remuez bien 
le tout. Se de cette eau gâchez le plâtre qui fera paffé au fas : 

f aites cet enduit d’un bon pouceid’épaiffeur. Il faut que l’aire 
•auparavant ruftiquée Se mouillée avec l’eau du tonneau. 

. on veut figurer des Parquets ou autres compartimens fur le 
jntune lancher, on peut le faire légèrement. Enfuite on fait 
tremper pendant quelques jours de la fuie de Cheminée feche 
dans de 1 urine : on en applique une couche qu’on laiffe fécher : 
ppres quoi on le frotte & on le cire à l’ordinaire. 

L on peut comprendre dans l’article des Planchers 
les Aires que l’on fait aurez de chauffée,foitfur des voû- 
Ses ou fur terre. 

H 


F 
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L Es Aires que l’on fait fur des voûtes font ou pouf 
être enduites Amplement de plâtre, ou pour être pa¬ 
vées ou carrelées > ou pour pofer des lambourdes, (28) , 


(18) M. Bullet a diftingué les Aires qui Ce font furies Plan¬ 
chers , de celles qui Ce font à rez de chauffée fur terre ou fur des ( 
voûtes. Ce qu’il appelle purement Aire eft celle de la fécondé r 
efpece : celles qui fe font fur des Planchers pour recevoir du ' 
Carreau ou du Parquet fc nomment fauJJ'es Aires . Dans i’ufa- 
ge aétuel cependant on retranche ce mot de fou (fe s , parcequ’Ü 
eft de droit 8c naturellement fous-entenclu ; 8c quand on parle ! 
d’une AireCur un Plancher , il eft très-inutile de lui appliquer le k 
mot de Fauffe. Ce mot appartient plutôt à fa diftinéhon qu’à fa il 
définition, f 


Si les voûtes font faites, à neuf, & que l’on ne veuille 
faire qu’une Ample Aire de plâtre par-deflus, leurs reins 1 
doivent être allez élevés & arrafés à niveau , pour n’a-l 
voir plus que le gros plâtre à meure & enduire par-def-} 
Aïs : auquel cas ladite Aire ne doit être comptée qu’à de-;î 
mi-mur. ÿ 

Si Ton met du carreau fur ladite Aire, fuppofant qu’el¬ 
le foit arrafée comme il a été dit ci-devant, & qu’il n’y r 
ait plus à faire que la forme fur laquelle doit pofer ledit* 1 
carreau, ladite Aire ne doit pas être comptée qu’à deutfî; 
toiles pour une. Mais s’il y a une faufle Aire fous ledit!' 
carreau , le tout doit être compté à mur. 

Suppofant toujours les voûtes arrafées, A l’on pofci^ 
des lambourdes par-delfus maçonnées à augets, lefdite$ijj 
lambourdes doivent être comptées à deux toifes poutf 
une. J 

Si au lieu de faire lefdites Aires fur des voûtes, on ettj 
obligé de les faire fur la terre, il faudra faire un corps, 
de maçonnerie de cinq à fix pouces d’épaifleur , avec dei 

pierrailles bien battues , garnies & maçonnées avec 

tier ou gros plâtre, & enduites par-deflus Amplement «j 
lefdites Aires doivent être comptées à demi- mur. 


ï 
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Si au lieu de faire un enduit de plâtre, l’on met fur 
ladite Aire du carreau , ladite Aire ainfi faite doit être 
comptée pour toife à mur. 

Si au lieu de mettre du carreau fur ladite Aire, l’on y 
met des lambourdes engagées dans le corps de ladite 
Aire 5 & enduites aaugets, le tout eft compté à trois 
quarts de toife à mur. 

. S* au lieu de mettre du carreau ou des lambourdes fur 
Jeldites Ames, l’on y met du pavé ou du marbre, ladite 
âire doit être faite avec de moyennes pierres bien bat- 
tues dans terre , & enfuite maçonnées de mortier, car 
e plâtre pourrit dans terre, & mettre feulement un peu 
le gros plâtre par-deflus pour lier lefdites pierres; ladi- 
e Aire ainfi faite doit être comptée à tiers de toile à mur» 
ans comprendre le pavé, car ce doit être un autre 
narche. 

Des Cloifons & Pans de bois. 


Première efpece, 

f L y a diverfes maniérés de Cloifons; les plus fimples 
L (ont celles dont les poteaux font ruinés & tamponnés, 
naçonnécs entre lefdits poteaux de plâtre & plâtras, & 
nduites de bois apparent: lefdites Cloifons font comp¬ 
tes a demi-mur. L’on rabat toutes les bayes des portes 
; : des croifées entre les bois, & l’on compte la hauteur 

ps poteaux, aufquels l’on ajoute l’épailleur d’une fa¬ 
rt' [iere. 

Si lefdites Cloifons n’étoient.que hourdéesfimplement 
;; ns etre enduites de côté ni d’autre, elles ne fontcomp- 
|i>: es Sl ue pour un quart de toife; fi enduites d’un côté, 
> ? ur quart i& demi, ou f. (ap) 


/”/ P re „ miere e< pece de Cloifon, que nous appelions 
jonfimple , eft comptée pour moitié de légers Ouvrages. 
fvL Bullet la develope, ainfi qu’il a fait les Planchers de mê- 
elpecc. Je croîs cependant qu’il doit y avoir dejadiffé- 


fice 


obfervé, en parlant des Planchers .(note dix-huitiéme) que 

Fij 
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les Enduits de deffus ne dévoient pas être compris dans le dé* 
tail ,•& que ceux de défions etoient bien différens : mais en Cloi- } 
ions ils font égaux & de même valeur. Ainfi en fuivant M. 
Bullet dans fon principe établi, qu’un recouvrement de bois fur 
un lattis de 4 pouces en 4 pouces fera compté au } quel qu’il 
foit, je ne crains point de m’égarer. Il établit ce principe en dif¬ 
férens endroits , & entr’autres dans les Cloifons pleines recou¬ 
vertes des deux côtés, qu’il compte pour toife de légers, dont 
le détail efl en fon lieu. 

11 dit ici que l’Hourdis efl: compté an Ce Hourdis efl le 
tnême que celui des Cloifons recouvertes qui efl: compté au y» 
On compte enfuite l’Enduit de chaque côté à fleur des bois 
pour ~ , de même qu’aux Planchers. M. Bullet a fuivi les ufages 
portés dans F errieres qui les avoit recueillis de gens qui n’a- 
voient pas affez réfléchi fur cet article. Notre détail partant d’un 
même principe, il fervira pour les différentes natures d’Ouvra- [ 
ges en plâtre qui pourroient furvenir dans la fuite 

Hourdis . . . ...... I- ou 12 pieds. 

Enduit d un cote d apres les bois . . JL 0 u 3 pieds. 
Enduit de l’autre, idem .J- ou 3 pi ec jsl 

r ou 18 pieds. 

Nous n’avons que deux fortes de Cloifons pleines en char- ' 
pente. C’eft de la plus compofçe qu’il faut partir, comme on L 
va voir dans la note fuivante. 'fy 

En tbifant ces Cloifons, on doit en prendre la hauteur entré. 
les deux fablieres, & la largeur entre les murs. j,. 

Le vuide des bayes fe rabat en dans-œuvre defdites bayes 
8c non en comprenant une largeur de poteau d’huifferie , com¬ 
me je l’ai vu faire à plufieurs. 

, 

Seconde efvece. 

Les Cloifons lattées de trois en trois pouces des deux 
cotés» maçonnées déplâtré & plâtras entre les poteaux» 
que l’on appelle Cloifons pleines , & enduites des deux ■ 
côtés ; lefdites Cloifons font comptées toife pour toife 
à mur : l’on n’a point d’égard fi les poteaux ont plus ou jj 
moins de trois ou quatre pouces d’épailfeur. (30) 

( i®. La Cloifon pleine, (qui efl la fécondé efpece de Cloi' 
fbns ) recouverte des deux côtés, efl comptée chaque toile lu ' j 
perficielle pour toife de légers Ouvrages- \ 
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S ç AVOIR, 

Houréis. ... oll xi pieds. 

Lattce & cloute d’un côté . . . i douzième ou i pieds. 

1 cm de autre côré . . . . i douzième ou 3 pieds, 

.repi s & enduit d un coté, . , 1 quart ou g pieds. 

i au te 1 autre cote • • • • 1 quart ou g pieds. 


Total 1 toife o, ou pieds 


De même les Pans de bois de cette maniéré, pour les 
faces des maifons, & on compte les moulures à part. 

Si les Bayes de portes & de croifées qui fe trouvent 
dans lefdites cloifons {ont feuillécs, 6 c que l’épaifieur 
des bois defdites Bayes (oit recouvert de plâtre, l’on 
ne rabat que la moitié des Bayes ; mais fi lefdites portes 
& croifées ne (ont ni feuillécs ni recouvertes de plâtre» 
l’on rabat lefdites Bayes entièrement: l’on ne rabat rien 
des fabliéres defdites cloifons, pourvu qu’elles loient 
recouvertes. Les faillies faites contre lefdites portes & 
croifées, outre le nud des Pans de bois ou cloifons font 
comptées à part. 

Si lefdites cloifons ne font que maçonnées entre les. 
poteaux, & lattées comme ci-delTus des deux côtés,’ 
fans être enduites de côté ni d’autre , elles font comp¬ 
tées à deux toifes pour une; & fi l’enduit n’eft fait que 
d’un côté, elles font comptées à i de toife. (30 *). 

( ?° * ). Ecoutons M. Biillcc. 1 0 . Si lefdites Cloifons font ma - 
ç année s entre les poteaux & lattées des deux côtés , fans enduit, 
de cote ni d 7 autre , elles font comptées à deux toifes pour une. 

Si l enduit n'eft fait que d'un côté, elles feront comptées â 
trois quarts de toife. 

L’enduit^& fon accompagnement vaut donc un quart ^ & pour 
les deux cotés une demi-toile . Si Ton joint cetee demi-roife avec 
le lattis » ce fera un recouvrement de chaque côré qui vaudra un 
tiers y & pour les deux côrés deux tiers ou 24 pieds. Il ne nous 
refte que l'Hourdis pour complcctcr les 3 6 pieds, lequel Hour- 
dis vaut un tiers ou 12. pieds; Or les Hourdis font égaux dans 

* F iij 
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les cloifons Sc les planchers indiftin&emenf. C’eft: donc avec raî- j 
fon que ces Hourdis doivent être comprés au tiers dans les cloi¬ 
fons & planchers, &c non au quart comme l’a dit Ferrieres & d’a- j 
près lui M. Bullet. * jj 

i°. Dans les Cloifons ou Pans de bois, fi les portes ou croises | 
font recouvertes , & qu’il y ait feuillures & appuis déplâtré , ou Aire 
pas bas, on tabac la moitié du vuide de la Baye, parce qu'il n’y 
a point de fcellemcnt : mais on compte feulement le folement des : 
croifées de menuiferie s’il y en a, & non les feuillures, comme 
lont voulu pluficurs. Voye^ à ce Jujet notre addition furies Bjyes. f 
pag. 126. 127. J J 

I 

Les Pans de bois ou Cloifons qui font maçonnées entre 
les poteaux, Iattees d J un côté de trois pouces en trois pou¬ 
ces, enduites fur ledit lattis, & enduites de l’autre côté f 

à bois apparent, font comptées â deux tiers de toife à ’ 

mur, fans rabattre aucune fabliere. Si les Bayes qui font f 
dans lefd. Cloifons, ne font ni feuillees ni recouvertes 
de plâtre, elles font entièrement rabattues. (30**) ! 

( 30 ) La Cloifon hourdée pleine , lattée & recouverte d'un cô¬ 

té 5 & à bois apparent de l’autre , cil comptée pour % tiers de ; 
toile de légers, au lieu de 3 quarts qu elle doit réire,comme s’enfuir. 

Hcmrc * ,s .. tiers ou 11 pieds. t 

Recouverte d’un côté . . . . 1 tiers ou n pieds. 

Enduit d après les bois . . . 1 douzième ou 3 pieds. 

Total 3 quarts . ou 17 pieds. 

—- - - - — ' 

11 me paroit que cette expreflion de z tiers de toife d mur eft 

une faute d’impreflion ou de Copifte ; car je trouve dans Ferrières 
<jue telle cloifon cft comptée à 3 quarts . 

Troifiéme cfpecc. 

Les Cloifons appellées creufes, lattées à lattes jointi- :j 
ves des deux côtés, crépies & enduites avec du plâtre 
jpar-defifus ledit lattis, lefdites Cloifons font comptées toi- 1 
le pour toife de chaque côté, ceft-à-dire, qu’uue toife en 
fuperficie en vaut deux pour toute Cloifon, à caufe que ; 
les deux côtés font lattés à lattes jointives. L’on compte 1 
suffi toutes les fablieres recouvertes en leurs faces & 
pourtour^ comme lefdites Cloifons , pourvu quelles 
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•foient lattées à lattes jointives ; finon ledit recouvre¬ 
ment n’eft compté qu J à un tiers de toile à mur. (31) * 

(31) La troifiéme efpece de Cloifon appellée Cloifon creufe 
ou Cloifon fou rdc , efl latiée jointive des deux côtés, Si re¬ 
couverte par-deflus. Il efl d*ufage de compter ces Cloifons 
; crëufes chaque toife fuperficielle pour deux toifes de légers. 

Tel eft I ufage que Ferrieres a trouvé de Ton temps,qui s’eft ob- 
ferve du temps de M. Bullet, Si qui fubfifle encore aujourd’hui. 

M. Bullet nous a donné le dépouillement de ces Cloifons 
creufes dans la page fui vante , comme il fuit. 

Lattis jointif cloué fur les folives . . i. ou 18 pieds. 

Gobtage* Crépis 6c Enduits . . . . \ ou i8 pieds. 

I toife o ou 36 pieds. 

Il ne faut pas confondre ce dévelopement avec celui que 
nous avons fait des Plafonds. Quoique l’un & l’autre foit comp¬ 
té pour toife , leur dévelopement s’en fait différemment. 

Si les bayes qui font dans lefdites Cloifons ne font ni 
fouillées ni recouvertes dans les tableaux, elles font en¬ 
tièrement rabattues ; fi elles font fouillées & recouver¬ 
tes dans lefdits tableaux, Ton compte lefdites bayes à 
toife fimple feulement. 

Quatrième efpece . 

Les Cloifons faites de membrures ou d’ais de bateau 
pour décharger les planchers, lattées tant plein que 
vuide, crépies &: enduites de plâtre par-deflus des deux 
cotes, lefdites Cloifons doivent erre comptées à un tiers 
de toife à mur de chaque côté, c’efl-.à-dice, deuxtiers 
pour toute la cloifon ; & s’il y a quelque ditlance entre 
leidits ais, l’on doit compter le tout pour trois quarts 
a mur. L’on rabat aufli les bayes, lî les tableaux ne 
font ni feuillés ni recouverts. 

(32) Cette quatrième efpece de Cloifons s’appelle Cloifon dû 
planches ou Cloifon légère. Si les planches lont jointes les unes 
contre les autres , ce qui efl rare. Si recouvertes des deux cô¬ 
tes , elles font comptées chaque côté pour un tiers de légers 
Ouvrages > & pour les deux côtés aux j ou z 4 pieds. 

Fiv 
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Mais il efi plus commun de faire ces Cloifons à claire-voî 4 
fur des coulifles haut& bas 5 & des traverfes ouentretoifes. Alors i 
ces Cloifons fe comptent aux ~ fans rien rabattre pour le$ tra- | 
verfes ou entretoifes apparentes : plufieurs cependant les comp- 
tent aujourd’hui au 

Les Bayes de Porte dans les Cloifons fe font avec hmflerie 
apparente, dont on rabat le vuide. La hauteur s’en prend du 
deffus du linteau jufqu’en bas , & la largeur comprend les deux 
poteaux d huifierie & la Baye ; on n’a point d’égard au refte 
défaits poteaux en contre-haut , & on ne les diminue point, * 
cauie de leur peu cle valeur. 


Autres Détails v 




Comme il peut arriver que ces fortes de Cloifons né 
îoient faites qu en partie, foitque l’on change d’ouvricts». 
ou par quelqu’autre caufe.il eft nécefiâire de favoir 
de quelle manière elles doivent être comptées. 

^Aux Cloifons çreufes lattées à lattes jointives des deux 
cotes, & recouvertes de plâtre; fi elles ne font lattées 
que d’un côté Amplement fans être recouvertes, l’on ne 
les compte qu à demi mur ; fi elles font lattées des deux 
cotés fans être recouvertes, on les compte à mur ; fi el¬ 
les font enduites d’un côté , on les compte à mur ôcdemî, ? 

enfin fi elles font enduites des deux côtés, à deux murs, 
comme il a été dit. 

L on doit efiimer a proportion les Cloifons faites de 
membrures ou d’ais de bateau. 

j ^ ou . te ^illies qui font fur lefdites Cloifons ou Pans 
de bois doivent être toiféesà part outre lefdites cloifons.* 
comme il ieia dit au chapitre des Moulures 

Des Lambris , 


Omme les Lambris que l’on fait dans les galetas oti 
ailleurs, font proprement des demi-cloifons, ce* 
.Lambris étant lattes à lattes jointives contre les chevrons 
ou autres bois, font comptés toile pour toife à mur, 
comme lefdites cloifons. Tous les autres bois recouverts .{ 
au-ded.ans defdits combles ou ailleurs , s’ils font latte* > 


i 
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J lattes jointives, font auffi toifés comme des Lambris , 
leur pourtour fur leur largeur, & font comptés toife pour 
toile à mur ; (33) mais fi lefdits bois font lattes tant plein 
que vuide, ils ne font comptés que pour un tiers de toi- 
e. Quand il y a des Lucarnes dans lefdits galetas, l’on 
é [abat la place defdites Lucarnes ou autres vuides ; mais 
f ’on compte les jouées & plafonds defdites Lucarnes à 
J part; lefdites jouées font ordinairement lattées de quatre 
, în quatre pouces, maçonnées & recouvertes de plâtre 
bomme les Cloifons pleines ; c’eft pourquoi elles font 
bomptées à mur. 

(35) Voici ce que ditFerrieres au fujet des Lambris.Z» Lambris 
le lattes jointives , en quelque lieu qu'ils J'oient , étant recouverts de 
plâtre en enduits,Je comptentàmur, c’eft-à-dire , que chaque toi- 
\ e fuperficielle de lambris eft cqmptée pour toife de légers 
: Ouvrages. 

Si lefdites jouées ne font maçonnées entre les poteaux 
, qu’à bois apparent, elles ne. font comptées qu’à deux 
Soifes pour une. 


( Des Lucarnes, 

i T Es Lucarnes font ou de pierre de taille, ou de moilon 
& plâtre, ou de charpenterie recouverte déplâtré; 
; Sans ces trois cas on les toife de la même maniéré : il 
>’y a que le prix qui en fait la différence. Pour les toifer, 
if °n prend leur largeur en dehors d’un jambage au- 
jj tahors de l’autre jambage ; c’efl: - à - dire, la largeur 
le la baye des deux jambages, à laquelle largetir l’on 
ijoute répailfeur de l’un defdits jambages; &enfuite 
’on prend leur hauteur de delfus l’entablement, ou de 
‘endroit où elles font pofées julqu’au Commet de leur 
,j ronton, foit angulaire ou circulaire. L’on multiplie cet- 
j! Ic largeur par cette hauteur, pour avoir la valeur des 
oifes defdites Lucarnes. Ces toifes font comptées félon 
es prix ; car fi les Lucarnes (ont de pierre de taille, el- 
es font comptées comme les murs de pierre de même 
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efpece ; fi elles font de moilon & plâtre, elles font 
comptées comme les murs de même : ainfi du refte, a : 
moins que l’on n’ait fait un prix à part : l’on compte les ' 
jouées à part, comme il a été dit ci-devant. (34.) 

(34) Le toifé des Lucarnes fe fait en prenant la hauteur de- 
puis le fommet ou la pointe du fronton jufque fur l'entablement ; 

fa largeur fe prend d’angle en angle de ladite Lucarne , a , 
laquelle on ajoute une épaifteur de mur de l’un des jambages. | 

La hauteur fi prend depuis la pointe de pignon fans aucun' * 
rèduftion , laquelle réduction eft fous-entendue pour la valeur de 
la demi-face fupérieure que l’on ne compte point, & qui fer oit 
due fi on faifoit rédu&ion de la partie triangulaire. 

La largeur fi prend d'angle en angle , à laquelle on ajoute 
VèpaiJJeur d'un des jambages ; cette épaifteur ajoutée eft la me- ! 
me chofe que les deux demi-faces, ce qu’on appelle un retour* 

Après que Ton a toifé le corps defdites Lucarnes, l’on 
y ajoute leurs faillies qui font les corniches, ou plintes j, 
de leurs frontons ou autres ornemens d’ Architeéture > 
comme il fera expliqué dans l’article des Moulures. 

Les exhauflemens ou piédroits que l’on fait dans les t 
galetas, depuis le deflus du dernier plancher , jufque 
lbus la rampe des chevrons, à la rencontre des lambris, ; 
font faits de moilon ou plâtras & plâtre , enduits d’un 
côté; ces exhauflemens îoiit comptés à demi-mur, leu? 
longueur fur leur hauteur, de légers ouvrages. ($$) 

(35) Ces exhauflemens fous le pied des chevrons fe font avec 1 

plâtre & plâtras, & s’élèvent en triangle reétàngle du deffus 
de l’entablement jufqu’à la rencontre des chevrons , & à plomb , 
du gro^ mur. Cet exhauflement doit être rempli par derrière » ; 
& la forme triangulaire l’a fait réduire à moitié de légers Ou¬ 
vrages , de quelque épaiffeur qu’il foit. I 

, 1 

Des Efcaliers & Perrons . 

* • 

I L faut premièrement parler des Efcaliers de charpeîj' 

te & plâtre; il s’en fait de deux manières, dont 1* 

plus ancienne n’eft plus guères en ufage ; cette manie 1 ^ 
eft que l’on cintre avec des lattes poftiches fous les ram? 
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pes ou coquilles, & l’on'maçonne de plâtre ou plâtras 
fur lefditeslattes;l’on enduit Amplement de plâtre par- 
deffus à fleur des marches ; l’on ôte enfuite lefdites lattes 
par-defl'ous lefdites rampes ou coquilles, & l'on met un 
enduit de plâtre fin à leur place, fuivantîe contour def- 
dites marches ou palliers» les Efcaliers faits de cette ma¬ 
niéré font comptés à trois quarts de toile. Si au lieu d’en¬ 
duire le deflus defdites marches l’on y met du carreau, 
ils font.comptés à mur, en les toifântdé la maniéré dont 
il fera expliqué ci après. 

L’autre maniéré qui efl la meilleure pour les Efcaliers 
de charpenterie, efl qu’on latte le delTous des rampes ou 
coquilles a lattes jointives, & l’on maçonne enfuite fur 
lefdites lattes avec plâtre & plâtras entre les marches ; 
l’on enduit de plâtre fin fous lefdites rampes ou coquilles, 
&1 on carrele de carreau par-deflus à fleur defdites mar¬ 
ches. Ces Efcaliers font comptés toife pour toife, & l’on 
toife le carreau à part, qui va pour demi-toife en ce qui 
eil compris entre les marches feulement. 

Pour toiler ies rampes & coquilles defdits Efcaliers, 
faits tant en cette maniéré qu’en la précédente, il faut 
faire un trait dans le milieu defdites marches , fuivant les 
rampes & tournans en commençant par le haut jufqu’à 
i etage au-defîous ; puis il faut avoir un cordeau avec le¬ 
quel on contourne le defîiis & le devant defdites mar¬ 


ches , depuis le haut jufqu’en bas de l’étage au-deflous, 
dans l’endroit ou l’on aura marqué leur milieu ; ce cor¬ 
deau donnera une longueur, laquelle doit être multi¬ 
pliée par une autre longueur commune, compofée de 
celle de toutes les marches qui font dans ladite hauteur; 
Je produit donnera des toifes fuperficielles qui doivent 
etre comptées félon la maniéré que l’Efcalier efl: fait. 

Quand c’efl: un Efcalier tournant dans le quarré, l’on 
prend d’ordinaire la marche de la demi-angle pour en 
faire une longueur commune pour toutes les autres mar¬ 
ches; fi c eft un Efcalier en rond où les marches font 
foutes égales, il fuflît d'en mefurer une j & fi c’efl un 
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Efcalier ovale dans un quarré, il faut mefurer toutes lei ï 
marches pour en faire une longueur commune; ainli 
qu’il a été dit. Le carreau fur les marches defdits Efca- , 
liers n’eft compté qu’en fa fuperfkie feulement à demi- \ 
mur,comme auffi les paliers. 

Si les palliers defdits Efcaliers font lattés par-deffus & ! 
par-deflous à lattes jointives, carrelés par-deflùs & pla- 
ionnes par-defiuus, chaque toife eft comptée pour deux 
murs, comme les planchers de cette elpece. (36) 


(}6) On ne fait plus de ces palliers creux. Les plus ordinai¬ 
res iont hourdés plein , & recouverts par-deflous , & fe comp- 
tent pour i de légers ou 17 pieds, comme nous l’avons explî- 
que oc détaillé. Voye £ note iz. 

Il faut encore,pour les compter aux |, que l e hourdis foît 
rempli & garni jufqu a fleur des folives : ce que M Bullet 
appelle Enduit â fleur de bois ; linon il ne fera compté que pour 
7 de légers ou 14 pieds. r H v 

C’eft une négligence du Maçon , de ne point affleurer l*e 
deflus des bois avec quelques poignées de plâtre , fur-tout lorf- 
que le pallier doit etre carrelé. Comme les Maçons font dans 
cet ufage , il convient de ne compter ces palliers que pour \ : 
& lorfquon fe fera affûte par attachement, que l’affleurement 
y elt, on le comptera pour ^ 


On mefure , comme il a été dit ci-devant, les Efca^ 
liers où les marches font de pierre de taille; & s’il y a 
des moulures au-devant d’icelles, elles font comptées ; 
à part, a moins qu’on ne les ait exceptées dans le mar- : 
die. f 

Le fcellement des marches de pierre, ou de bois fait : 
apres coup, eft compte a chaque marche pour demi- 
pied de mur pour les cloifons, & pour un pied dans les 
murs. 

Les marches des Perrons font encore contournées ou f 
finglées de même que ci-devant ; ce contour eft multi¬ 
plié par leur longueur, qui eft prife à la marche du i 
milieu defdits Perrons, pour avoir destoifes fuperficiel- < 
les ; s’il y a des moulures, on les toife à part. 

Les malfifs de maçonnerie que l’on fait fous lefdi© . 
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Perrons, font faits de moilon , avec mortier de chaux 
& fable, jufque fur la terre ferme ; lefdits maffifs font 
toiles au cube, quand on l’a ftipulé dans le marché, & 
que I on a fait un prix a part 5 mais fi l’on n’en a point 
parle, on les réduit à mur de deux pieds d’épaifîaur, 
quoiqu on en dût rabattre qu’elque choie, à caufè qu’il 
n y a point d’enduit 5 mais c’eft: l’ufage. (37) 


fC r- C P' ifen * eftt «*• 11 7 eft dit que lesmaffifs 
de MaçouneHe fa.ts fous les Perrons font comptés au cube , 
quand ou 1 a {houle par un marché, x°. Q ue fi i> on n > en ’ 
point parlé , on les réduit a mur de deux pieds d’épaiffeur 
quoiqu’on en dût rabattre quelque chofe, à caufe qu’il «’ v l 
point d enduit. 1 y * 

J’obferverai que l’ufage préfent eft de compter au cube , ai- 

^ a .rr t0US 1CS de Maçonnerio , auffi-bien que la 

fouille & excavation des terres. C’eft la méthode la plus con- 

forme a!a raifon & a la juftice, & qui e ft moins fufceptiblœ 


fuiéfion^îl’ Ies , m “ fr,fs de,Maçonnerie font des travaux fans 
jetion. Il ne s agit que d entafler pierre fur pierre, & de les 
lier avec du mortier ; le fervice en eft même infiniment pluî 
aife que cdui des murs en élévation. Je ne vois donc rien qui 
puifte faire rejetter la méthode de compter tous lesmaffifs ié- 
neralement quelconque au cube , & d’y pofer un prix pour 
chacune toife relatif au prix courant des matériaux. C’eit celle 
cjue^ fuivent aujourd hui nos plus habiles toifeurs* 

J entens par maffifs de Maçonnerie toute malle en mur dans 
terre ou hors de terre, faite fans parement ni fujétion de pa¬ 
rement , telle que les maffifs fous les Perrons, les murs en fon¬ 
dation , les maflifs fous les Dez, les exauffemens d’Aire fur 
les voûtes lorfqu elles ont 113 pied ou plus : car au-deffous de 

ainfi ™ ‘ 1S fe rédu! . fent f n légers ouvrages, fi on vent, 

amii que plufieurs autres de même nature. 

- n^ Uant a la f° uil I e & excavation des terres, on peut m’ob- 
P lus , elle profonde, plus elle eft coÛteufe. Je 
1 * j* T n ?, ais * e P nx ^ 0lt Subvenir ù cette opération , & non 

le ridicule d’un toifé idéal fans réglé & fans forme. On doit 
donc toujours les compter au cube comme les maffifs de Ma¬ 
çonnerie. / a 


Quand les efcaliers font en vis à noyau tout de pier¬ 
re de taule, & que les marches font dégauchies ou tail- 
|»eçs par-delïous, l’on toife lefdits efcaliers comme ci- 
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devant ; mais on ajoute à la longueur des marches là 
moitié du pourtour du noyau, & outre cela le dégau- 
chilfement defdites marches par-deflouseft toile le pour¬ 
tour fur la longueur; mais on fait ordinairement des prix 
à part pour ces fortes d’ouvrages. 

Si au lieu d’un noyau, c’efl un vis à jour, c’eft-à-dire 
un noyau creux, on compte la moitié de la hauteur du 
contour du vuide , & le refte fe toife comme ci-devant. 

Si les appuis des efcaliers font de pierre avec des ba¬ 
luftres, des entre-las, ou des pilaftres avec un appui & 
un focle, ce qui ne fe pratique plus guères qu’aux grands 
efcaliers, oh on les fait de marbre ; l’on toife lefdits ap¬ 
puis leur longueur feulement làns diftinétion de focles, 
de baluftres, ni de pilaftres , mais on fait un prix pour 
chacune des toifes courantes defdites baluftrades. ('38) 


(58,) Ces Efcaliers fe toifoient à toife courante fur le ram¬ 
pant de l’appui , ou platte-bande , & non à plomb & de niveau. 
C’efl: de cet ancien ufage qu’eft venu celui de toifer de même 
les rampes de fer. 


! 


S’il n’y avoit point de prix fait pour lefdits appuis, & 
qu’il fallût les réduire à toife en détail, parcequ’ils pour- ; 
roient être compris dans un prix de toife commune , | 
alors on toife lefdits appuis en cette maniéré. On prend 
la hauteur de l’appui qui eft ordinairement 2 pieds 8 : 
pouces, à laquelle hauteur on ajoute la moitié de la lar¬ 
geur du delfus dudit appui, & on multiplie cette meliire 
par la longueur des rampes & palliers pris par le milieu > 
& le produit vaut toife à mur; on ajoute enfuite toutes 
les moulures des focles, appuis, pilaftres & baluftres. f 
Lefdits baluftres font contournés au droit de chaque I 
moulure, comme il fera ci-après expliqué. Les toiles ; 
qui en proviennent font comptées toiles pour toifes. _ 1 
Si au lieu de baluftres on fait des entre-las oh il y ai* ' 
de la fculpture, l’on compte ce qui peut être toife en * 
moulures, & l’on eftime ce qui eft de fculpture. t 

Nous parlerons enluite des voûtes defdits Efcaliers ; 
dans l’article des voûtes. \ 
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Des ChauJJes cTAifances. 

O Omme les Chauffes d'Aifancesfe fontaffezfouvent 

(îiquer ici ^ CS ^ efcaliers ' eft à propos de s’ex- 

Ces Chauffes d’Aifances fe font en deux maniérés : les 
mes avec de la poterie appellée boiffeau de terre cuite, 
es autres avec tuyaux de plomb, que l’on enferme dans 
ia pierre de,- taille. (39) 

y a . au i ol, Ai une troifiéme maniéré de faire des 
, aufles d Aifances. On y emploie des tuyaux de erofle fonte 

3 r? d , elong «*s 

nt, mais pofés en place les deux ne font qu’une toile Leur 

TH, de 7 à 8 pouce,. C 3 ,,„e ûympefc 

un dans 1 autre environ 150 livres. Il faut àchacun d/cï 

k “ rssiti * fer *» fceiiée „ : •** i»i £ ta 

. vre de Plâtre, ce recouvrement eft compté au cruart de 
êgers Ouvrages, c’eft-à-dire, toife courante de hauteur pour 
1 Pieds de légers , & on compte les fcellemens à part P 
Le premier tuyau fe pofe fur la voûte de la folle fur la- 
uelle °n met une pierre dure évuidée circulairement de la 
randeur du diamètre extérieur du tuyau. On pofe fur tic dans 

cer , c !?. de fer c I l,i encadre ledit tuyau de fonte. 
■ Il faut obferver d ulever ces tuyaux bien à plomb , 8c avoir 
k attention particulière au follement des ceintures. 

tuyaux font de longue durée, 8c ne font pas fujets aux 

“ enS dC 3 , p0terie ' Q uoi q uc le prix en Voit de beau- 
>'P I Jpeneur, on le gagnera par le bon fcrvice qu’on en tire* 

» la fn.l? 1 '* évitent encore lifolement porté par l’article 101 
e un mur^f = Ca 'r° n les |leu , t appliquer en toute fureté con- 
îterie fm- °^j n k ls craindre les inconvéniens de ceux de 

Ëi;S ns Ies r g,es des efcaliers » ° ü iis *»»« 

oms ae puce que ceux de poterie. 

L fl e US pâufwan'r enCOr ® n e pot à deux de cette matière, 
in • , 1 r ‘ n ^ enne > a lenfeigne du Grand Louis fur 

ISaftite* • n ''”; - p»r™' Æu» 

IL I. , . n . n " P° ur les garnitures de contre-cœurs de 

jLemirièes les deffeins choifif qtl 'il a fait exécmer &ces 

luscïttTentreprbe!"^ ’ n ° US f ° m efpérer & il réuffira encür « 
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Pour les Chauffes qui font faites de poterie» les uon- 
féaux doivent être bien verniffés par dedans, fans au¬ 
cune fente ou caffure, parcequ’il n’y a rien de fi fubtil 
que la vapeur qui vient des matières & des urines ; el¬ 
le paffe par la moindre petite ouverture & infeéle la mai- 
fon ; les boiffeaux doivent donc être bien joints les uns 

> C. _ 1 Ji* /arif'iiïr/a innAinnne lpfnifC lOlHtS 


fur les autres, & enfuite maftiqués dans lefdits joints 
i maftic ; & s’ils ne peuvent être ifolés, c’eft-a- 


avec bon maftic ; & s’ils ne peuvent _ 

dire, dégagés à l’entour, il les faut maçonner avec mor¬ 
tier de chaux & fable, pareeque le mortier n’eft pas « , 
aifé à pénétrer que le plâtre. L’on peut enduire de pj a ' j 
tre par-deffus ladite maçonnerie de mortier en ce qui le- 
ra vu i les chauffes étant ainfi faites font comptées une 
toife de long pour toife à mur. 

Si lefdites Chauffes font contre un mur voifin, il faut 
les ifoler, c’eft-à-dire, laiffer une diftance au moins de 
trois pouces entre ledit mur & lefdites chauffes, afin que \ 
ledit mur ne foit endommagé , comme il eft porté pat 
la Coutume ; mais il faut que cet ifolement foit enduit 
du côté du mur. ' 

Quand on fait un paffage dans la pierre de taille pour 
paffer une Chauffe de plomb , ce paflage eft compté fut 
une toife de hauteur pour demi-toife à mur, fans y com¬ 
prendre le plomb. _ | 

Si au lieu de plomb l’on met dans le trou de pierre de 
taille des boiffeaux de terre cuite, le tout eft compté 
toife pour toife à mur. 

Les fiéges d’Aifances avec les fcellemens de la lunette 1 
font comptés pour demi-toife. 

Les tuyaux des vantoufes defdites Aifances font comp*. ' : 
tés à deux toifes de longueur pour une toife à mur. 

Les cabinets d’Aifances font comptés comme les clotf» 
fons & les planchers, fuivant ce qui a été die. 
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A 


Iomi t e d M P R Ie n Scellcmens ’ &cie fuivf e le détail qu'en 
Bu . et *,°. n nous permettra de commencer nar 
differtation a leur fujet. ^ 

Nos Prédéceiïeurs ont de tout temps admis dnne î c 
b’ d “ ,Ui dC p° mptCr le ï, Scellemens > qui font en grand nom! 

h dans u " Batunent. Us ont excepté feulement ceux fahs 

en mur neuf, Sc ceux faits dans les croifées , portes & anfr ‘* 
bayes qui font comptées comme pleines. * autres 

hermTnem 6110 "* lancien P rinci P e » afin qu'il foit fiable & 

, jT! Cdl T n /i t t-i COn9Ue i ui * a P à êtr ‘ prévil , 5 . oh U v 
désunion & rétMijfement néceffaire, doit être compté à t ex 

\'ptu>n de ceux faits dans les bayes déportés , croifées où autres" 
orjqu. elles font, juivant les ufages , comptées pleines * 

de ten T lmmémorial •• '! eft clair & ne de-,’ 
kroit etre fujet a aucun abus ; je vais le démontrer. 

fous conviennent que tout Scellement de folive ou autres 
W Srr tuur neuf après coup ( ce font les termes de 
i Bullet 1 < r om P t .e a P ied courant de légers , & ce mente 
tuteur en dit la radon, ctffl , dit il, à caufe de U tranchée 
m il faut faire dans ledit mur . Tout le Chapitre des Scellemens 
lt de meme page ioo. de 1 Edition de 1691. faite de fon vi 
r ant. 


Voilà donc une deftruélion néceffaire dans le vieux mur ou 
un neuf, faite apres coup , qui na point été prévue : c eft pour- 
uoi on compte le Scellement, ^ 

uFln PrinCip î P° fé > ^convient de faire remarquer un abus 

imrcd “ i ‘ ■ I,ns ks Bî “"« • - 

Kbemens deTclfemlSs^e,?plâtre dïnf'lefmu^neuf? Te* 
ce lement des marches d'Efcalier de charpenterie en mur neuf 
|i il tant necefTairement fcelicr après coup , & autres que i’ex- 

te ” 'zèz: & “ u ^ L — V . » 

LS* P rend tro P a la lettre cette réglé: e’"e ne s’étend fur les 
cellemens faits en murs neufs , qu’autant que les bois fers ou 
«très ont été ou dû etre pofés & fccllés lors de l'élévation des 
p irs, ou qu’en élevant ces murs l’Entrepreneur a du laifl’er 
f s trous P our lefdlts Scellemens, tels que font les folives 

G 


Mai 
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poutres, tirans , ancres & autres de même efpece , où il n’y # 
point eu de deftruélion ni de percement 

Mais , dira t on , fi le Maçon veut aller en avant * & ne veut 
point attendre le Charpentier, le Serrurier , &c. & qu’enfuiteil J 
ioit obligé de faire des percemens pour leidits Scellemens , , 
fuivant votre raifonnement ces Scellemens doivent lui être , 
comptés ? Oui ; ces Scellemens lui lbnt dûs ; mais c’eft au Char- * 
pentier> Serrurier ou à celui qui a occafionné ces après-coups $ ' 
à les lui payer, & non au Bourgeois qui n’eft point garand 
de la mélintelligence de fes Ouvriers , ni obligé de payer des 
travaux qu’un Ouvrier fait pour la folidité de ceux d’un autre. 

Il s’enfuit donc , que tout Scellement fait après coup en mur 
neuf qui n’a point été prévu , eu dont on n’a pu prévoir la place, 
doit être compté & payé par celui qui les a fait faire. 

De ce nombre font les tranchées & raccordemens dans les 
lambris ou plafonds pour cloifons faites après coup, le Scelle - 
irient des marches d’efcalier en charpenterie , & non en pierre , 
le changement des Scellemens après coup , les arrachement en 
mur neuf pour les languettes de cheminée de plâtre, &c. 

Les cheminées conduites en plâtre fur mur neuf ne peuvent 
être élevées que quand le mur eft fini : on ne peut les faire fans 
auparavant avoir fait fur ce mnr les enduits pour placer les 
dévoyemens & la jonélion des différens tuyaux ; il faut en fuite l 
faire les tranchées convenables & les percemens de trous (le j 
pied en pied pour le Scellement des fantons : alors il y a def- 
truâion nécefl’aire , Scellement & raccordement : donc les a t m 
rachemens des languettes de cheminée doivent être comptés. 

Cette expreffion , un mur déjà fait , dont fe fert M. Bullet, 
ne doit point s'entendre du temps plus ou moins éloigné qu’il a , 
été fait ; il fuffit qu’il foi t fait. 

Nous n’avons rien de pofitif, abfclument parlant, fur la 
maniéré de toifer aux Us & Coutumes de Paris. Pour donc y 
trouver quelque fondement, il faut recourir à ce que nous avons 
de plus ancien , c eft Charondas & Ferriercs fon Commenta¬ 
teur. ! 

Après avoir dit qu’il faut déduire fur une Touche ifolée !#, : 
quatre épaifteurs de languettes , ce que nous ne contrcdilons 
pas , Fdrrieres continue ainfi: t $ 

La hauteur des manteaux de cheminées fe prend du deffouf 
t) du plancher haut jufqu’au-■deffus de l’aire du plancher bas, fa* 
» qu’il y ait lambourdes ou non. A l’égard du pourtour, il fe prÇ n( * ’f 
. » fur fes trois faces extérieures ou fa face & fes deux côtés , ff nS i 
r> rabattre aucune épaiffeur ; fi au-deffous de la platte-bande il y 
» avoit retraite & diminution confidérable, l’on ceint le pourtour 
« du haut & du bas , puis l’on en prend la moitié. Si le manteau 
» eft joignant un vieux mur, l’on ne compte point de tranchées, 
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-— “ " v r y y 

? fu ais fi C ’ eft , un tl T U ’ I>on com P te " n q« a « de pied de mur de 
»> chaque coté pour les tranchées* « * 6 

Nos Ufagiltes modernes déduifent les épaiffeurs de laneuet- 
tes dans tous les manteaux de cheminées /& „ e comptent le! 

r„ n“ f“ ™“ T : & ’ i' dls 

vent lé to fer de '™ « eufs T , com,ne dans les v «ux , 6c qu’ils doi- 

comptée 

rg «ou Arrachement fait dans le mur neuf comme dans le 
Vieux, le Bourgeois paye ce qu’,1 a , & l’Entrepreneur ne perd 
«en de fa matière : il ajufte ce qu’il lui faut, & c’eft lui faire 
tort que,de ne pas lui donner ce qui lui appartient légitimement! 

Je dis que ***** tpaiffeur remplijjoit l'arrachement fait dZs U 
mur neuf comme dans le v i eux , & c’eft le fentiment de Fer 

Vieux rnur fe/" q “ ' ne î aLlt P° int com Ptcr de tranchées en 

alors • a ?" pCU j pas dl , re 1 ue c eft qu’on n’en faifoit pas 
alors. il eit fous-entendu qu'il veut dire de ne Doint comnL 

l'es qu” dt e com 1 nrT nt rf aiteS I ’ pafCe<IUe 1 ' é c P aiffe ^ des languet¬ 
tes qui elt comprife dans le pourtour, & qui doit naturelle 

ment être rabattue , compenle les tranchée?. 

pour lanauetteT n<f ’ qU ^ ^ ( ° n tem P s ^ es ar tachemens 

pour languettes ne le comptoient que pour un ouart d P r,; P ,t 

=£ aujourd’hui, & J. &, ZSSrtOk 

Ce que dit enfuite Ferricres, mais J! c’eft un iuyeau ( c’eft. à- 
ire, que fi le manteau eft joignant un vieux tuyeau ) l'on. 
ÆeZ q T H - P demurd ‘‘H™ côté pour lJ tranchées, 

onaonmrfr qU ^ " 0lr pnS le P ourtour du manteau neuf* 
on ajoutera a ce pourtour encore trois pouces de chaque cô¬ 
te pour les tranchées, ce qui fera par ce moyen 6 poucesd« 
chaque côté y compris les naidances & raccordeinens , s’il 
tour fe U ’i. S 1 " y en a P omt » on ne comptera que le pour- 

fie^ou de'hT C *° lt P re . ni | re d’après le nud du mur de dof- 

PSCet^ 8 T e qU ' dev '! nt doffier ’ C ’ eft & a s ’ e " 

alinjsnfr / U ° U ^ eux cotes ^ un ma7lt eau ( de cheminée ) 

us. ? sz ■ pm « • “ *• 

j R e t0Ut / ce c l ue deiTus je conclus que les tuyaux & manteaux 
de gemmées en plâtre adoffés contreun mur vieuxou neufindif. 
ement, doivent être pourtournés d après le nud du mur fans 

S&SH fgf» * Ht-»/* r iis rc 

Uni C,abl J e a Entrepreneur de rabattre les épaifféurs de 
""guettes dans un mur neuf. 4 ü ® 

Gij 
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Les cheminées en brique ou en pierre fur mur neuf après 
coup , ou fur un vieux mur, fe pourtourneront de meme. » 
elles* (ont élevées avec le mur, on rabattra alors lepailteurae 
k languette : c’eft-là le feul cas de les rabattre. 


L Es Scellemens des poitrails & poutres dans les vieux 
murs, ou murs neufs après-coup, maçonnés de 
moilon avec mortier de chaux & fable, ou plâtre, (ont 
comptés à demi-toife, c’eft-à-dire, un quart de toife pour 
chacun bout. 

Les Scellemens des folives font comptés à pied cou¬ 
rant , quand ils font dans de vieux murs, ou murs neufs» 
quand on les met après-coup, à caulè de la tranchée 
qu’il faut faire dans lefdits murs. 

Les barreaux en faillie fcellés dans les jambages des 
croifées de pierre de taille font comptés pour un pied 
chacun, étant fcellés par les deux bouts, & dans la 
maçonnerie pour demi-pied feulement. (41) 


(41) Les Scellemens en pierre dure doivent être plus forts 
rue ceux en pierre tendre & de maçonnerie , parceqn’il faut 
un Tailleur de pierre pour faire le trou. Ainfi cet article peut 
être rectifié de la maniéré fuivante. 

Les barreaux en faillie fcellés dans les jambages des croi¬ 
fées de pierre tendre font comptés pour, un pied de légers cha¬ 
que Scellement, ainfi que dans les murs en moilon; en pief 
re dure pour 1 pied 4 , & dans les murs en plâtras pour denu- 
pied chacun. 


Les Scellemens des corbeaux de fer, qui doivent 
porter les fablieres fur lefquelles font pofés les plan¬ 
chers , font comptés à un pied de toife. 

Les Scellemens des gonds des portes dans les vieux 
murs, font comptés pour pied, & les gâches pour de¬ 
mi-pied ; l’on ne compte point lefdits Scellemens dans 
les murs neufs, à caufe que l’on a compté les bayes.. 

Toutes les pattes dont on arrête les lambris d’appui 
& autres , font comptées pour demi-pied. , 

Le Scellement des croifées dans les murs faits à 
neuf n’eft point compté; mais quand c’eft dans de 
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Vieux murs, il eft compté-à fix pieds pour chacune 
croifée. 

Le Scellement des chambranles de portes fait dans 
les murs neufs, n’eft point compté; & fi c’eftdans des 
anciens murs, Ton compte chaque patte pour demi pied. 

Les Scellemens des pannes, faîces, liens & autres 
: gros bois dans les vieux murs font comptés pour un 
I pied chaque bout, & les Scellemens des menus bois , 
comme chevrons, font comptés à demi-pied. 

Les Scellemens des fablieres des cloifons , font comp- 
j tés pour pied chaque bout, le tout dans les vieux murs 
ou dans les murs neufs après-coup. 

Les Scellemens des greffes chevilles dé bois dans 
j les murs, font comptés pour pied chacune, & des pe¬ 
tites chevilles pour demi-pied* 

Les Scellemens des trapes font comptés à 12 pieds 
de toife. (42) 

( 4 1 ) Les Scellemens ne font pas les feuls qui aient lieu dans 
un Bâtiment, il y en a d’une infinité de fortes : cependant 
quiconque entendra bien ceux dont il eft ici parlé, 6c la ma¬ 
niéré de les évaluer , pourra fe mettre facilement au fait des 
autres , fur-tout après les obfervations qui luivent, 

i°. Les trous 6c Scellemens des poutres en pierre de taille 
après-coup ou en vieux mur , fe comptent pour u pieds de 
légers pour chaque bout, même pour demi-toife s'il y a diffi¬ 
culté de percement, 6c on compte outre ce les carreaux de 
pierre de taille fi on en met deflus , deflbus ou fur les côtés , 
chacun pour leur valeur. 

Les mêmes Scellemens de poutre en mur enmoilon fe comp¬ 
tent, y compris les raccordemens., pour 9 pieds de légers , 

comme dit eft. 

Si ces percemens fe font pour le partage d*un chevalement , 
apres avoir compté fon Scellement pour 9 pieds de légers , on 
ajoute 9 autres, pieds de légers pour fon defcellement 6c réta- 
bliffement. 

i°. Les trous, tranchées & Scellemens des folives , foli- 
veaux, chevetres, tant de fer que de bois, de fablieres, de 
marches d’efcalier de pierre ou de bois, celles des palliers 6c 
autres , des plattes-formes , pannes , liens , faîtages , 6c autres 
femblables. iait$ en pierre x le comptent chacun pour 1 pieds ~ 
de légers*. 

G iij 
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En pierre tendre ou moilon pour chacun un pied de légers.’ 

En murs en plâtras ou cloifons pour 6 pouces de légers. j 

3°. Les tranchées faites en vieux murs ou en murs neufs 
après coup, pour y pofer & fcçller des tirans , ancres, har* 
pons , chaînes ou autres gros fer , font mefurées au piçd cou- 1 
rant, & comptées chaque pied pour un pied | de légers ft c’eft - 
en pierre dure , pour i pied fi c’eft en moilon ou en S. Leu» | 
& pour 6. pouces ü c’eft en mur en plâtras , & qu'ils fuient 
recouverts de plâtre, finon il en fera rabattu moitié. 

4°. Les incruftemens des barres de fer dans les plattes* 
bandes de pierre de taille des anciennes bayes de portes ou 
«de croifées , fe comptent au pied courant , & on y ajoute les 
trous de la portée defdites barres de 6 pouces chacun ; de 
forte qaone baye qui aura 4 pieds dans-œuvre fçra compté 
pour 5 pieds courans , chaque pied courant en pierre dure 
pour 1 pied £ de légers ; en S. Leu & en moilon pour un 
pied » en platras pour 6 pouces , le tout recouvert en plu - 1 
^ re L s d n y a point de recouvrement il en fera rabattu moitié. 

S ü ny a point d’incruftement ni d’encaftrement, il ne fera 
compte que les Sçellemens de chaque bout, chacun pour 1 pied 1 
4 en pierre dure , 1 pied en S. Leu ou moilon, & pouç 6 pouces, 
fi c’eft en plâtras. 

Les barres de fer plat incruftées & encadrées dans les 
Seuils de portes cocheres , dans les bornes, fur les marches ' 
<d efcalier & de perrons, mardelles de puits, pierres d’évier» \ 
auges ou autres qui affleurent le parement de la pierre, font - 
toifés au pied courant, & chaque pied eft compté pour utt 
pied de taille de pierre dure. 

6 Q . Les trous faits dans la pierre dure de un ou deux pou¬ 
ces en quarré & de 1 & 3 pouces de profondeur pour le Scel¬ 
lement en plomb de barreaux de fer , de puits , chaffis de treil- 
ïage 9 grands & petits goujons,font comptés chacun pour urt ; 
pied de taille de pierre dure. 

Croifées. 

7°. Aux croifées , lorlqu’en mur neuf le vuida d’une croifé 0 
totalement rabattu , ainfi qu’en vieux mur, chaque patte fo 
compte pour un pied de légers, & en pierre dure pour un j 
pied 7. Le folement au pourtour de la croifée fe toifç au pied 1 
courant, chaque pied pour 3 pouces, c’eft-à-dire, que 4 pieds ( 
courans font comptés pour un pied de légers. 11 y en a cepen* j 
dant où chaque pied courant n’eft compté que pour j , c’eft-à* j 
dire , qu’il faut 6 pieds courans pour un piçd de légers l’ufago . 
donne cette connoiftance. 

Le Defcellement d’une vieille croifée, & rebpucJiçn\çBt ^ 
trous , iç compte chaque pauç pour un pied» 
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8°. Lorfque dans un vieux mur, ou mur neuf après-coup on 
refait des feuillures neuves, ft c’eft en pierre de taille , qu'il y 
ait embrafetnens, &. qu’on ait retondu la pierre , chaque pied 
courant le compte pour 1 pied de taille ; s’il n’y a point d’em- 
I brafemens, pour 6 pouces, en diftinguant la pierre duré de la 
; pierre cendre. 

Si ces feuillures fo.nt en plâtre, chaque pied courant vaut 6- 
pouces de légers, & on compte le recouvrement à part, non- 
compris la feuillure. 

9 * Si dans un vieux mur en moilon on rémet par fous-œu¬ 
vre des linteaux aux croifées fans toucher aux tableaux, foie 
quon les exhauiïe ou qu'on les rabaifte „ on compte ce qui a été 
fait, hauteur fur largeur, comme grofTe maçonnerie , de Pépaif» 
feur qu’elle contient, fans demi-face au délions : en ajoûte feu¬ 
lement la feuillure, s’il y en a , & on ne compte point le Scck 
lement des linteaux. 

io°. Si dans un mur vieux ou neuf fans diftin&ion , on fait 
en dehors des feuillures pour recevoir des contrevents ou ja- 
loufies, ces feuilluresfe toifent au pied courant, comme nous 
venons de le dire, chaque pied courant pour 6 pouces de lé¬ 
gers. Si le mur eft en pierre de taille , on les comptera pour 
: taille, en diftinguant la qifelité de la pierre. 

Les Scellemons des gonds & crochets fe comptent chacun 
pour 9 pouces de légers , fi le mur eft de pierre dure ; mais 
s’il eft de pierre tendre, de moilon ou de plâtras, on ne les 
compte chacun que pour 6 pouces. 

ii°. Si dans un mur, vieux ou neuf fans diftinéKon , on met 
, des barreaux de fer fans traverfe, ou avec traverfes , avec 
fommiers ou fans fommiers, chaque trou & Scellement eft 
compté pour 1 pied de légers Ouvrages, & en pierre dure pour 
1 pied ~ ; s’il n’y a point de Scellement, il en fera rabattu moitié» 

Quelquefois le haut de ces barreaux eft à patte , & attaché 
fur les bois ; alors il n’y a que raccordement fur le recouvrement : 
chaque raccordement eft compté- pour 3 pouces de légers* 

.Bayes de Fortes * 

n p . Aux Bayes de portes dont le vuide n’eft point rabattu* 

* on ne comptera aucun Scellement ni feuillure , ni meme d’em- 
? brafement au pourtour., 

Mais en vieux mur ou mur neuf, dont le vuide eft rabattu * 
tout Scellement eft compté ,, favoir chaque gond en pierre 
dure pour 1 pied - de légers, & en autre mur , même en plâ¬ 
tras , pour 1 pied; chaque gâche , crampon & mantonetauffi- 
pour un pied de légers, plufteurs les comptent à 6 pouces * 
Cela dépend de la grandeur du Scellement. 

Si on fceile dans les murs des tampons de bois pour rece- 

G iv 






io4 Architecture Pratique. 

voir des cmbrafemens de menuiferie ou des pattes à lambris 
pour les Chambranles , chaque Scellement eft compté pour 6 
pouces dç légers , & en pierre dure pour 9 pouces. Si ce font 
«les traverfes de bois encaftrées dans les murs , chaque pied 
courant fera compté de même pour 1 pied de légers, & en 
pierre dure pour 1 pied -i. 

i3 u . Si on forme un dofleret de plâtras & plâtre contre un 
mur oï; il n’y en avoit point, il fe toife en fuperficie , & eft 
compte comme légers. Son pourtour fe prend fur trois faces, 
dont on prend la moitié , à laquelle on ajoute feulement trois 
pouces pour 1 arrachement, qu’on multiplie par la hauteur. En- 
luite on compte la feuillure comme nous avons dit. 

Si ce dofferet eft en adouciflement par un côté, il ne fera 
compte que pour moitié de celui ci - deflus ; après quoi l’on 
comptera la feuillure. 

ï 4 °* Aux portes cocheres & bâtardes , les trous & Scelle- 
mens des gros gonds font comptés chacun pour 4 pieds r de 
légers Ouvrages , & en pierre dure pour « pieds. 

Le Scellement & rnafîif fous un crapautin de pierre ou de 
grais 3 qui eft ordinairement d’un pied cube, & percement du 
trou pour loger la crapaudine de cuivre ou de fer, fe comptent 

pourft vTlem ^ *^ erS 5 ^ * e cra P autin fe compte à part 

La pofe & Scellement d’un feuil de pierre fe compte cha-* 
que pied courant pour a pieds de légers s’il eft de 8 ou 10 
pic as , s 1 n a que 4 ou j pieds de long chaque pied courant 
*e compte pour 18 pouces ; enfuite on toife le maffif à part au 
cube, oc la pierre fe compte pour fa valeur. 

Si on encaftre dans les feuils des bandes de fer plat retenues 
avec des goujons, chaque entaille fe toife au pied courant de 
taille , & le percement de chaque goujon pour un pied de 

JJ; Les bornes fe £ e J! ent avec plâtre ou mortier, &ma- 
%T\\ aU P r OUr u OU p ,& w nt com P tées lacune pour maflif , 

pS/r/pw "' evOT “ t de *•«>»»»*'• ii 6" s - 
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ï 6 .Le Scellement des tampons pour afïurer les lambris 8 
autres menuifenes, même ceux fcellés dans les manteaux d 
cheminées pour affûter les glaces & leurs parquets, fc comp 
eut ç îacim pour 6 pouces de légers, & en pierre dure pou 
9 pouces. Quelquefois on fcelle dans les murs des traverfes d 
bois par encaftrement pour le même effet. Chaque pied cou 
ïant de ces traverfes eft compté pour un pied de légers, S 
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èn pierre dure pour i pied Il faut que ces traverfes foient ' 
|outre le Scellement, retenues avec pattes, finon on en rabattra 
moitié. 

17 0 . Le Scellement des lambourdes en augets pour recevoir 
le parquet, eft toifé fuperficiellement, tout vuide rabattu , & 
chaque toile efl comptée pour mo tié de légers Ouvrages. 
Dans un mur neuf, on ne compte point le renfoncement des 
:roilées ni les embrafemens de portes lorfqu’elles font toifées 
>leines. 

Le folement an pourtour du parquet le long des murs fe 
oife au pied courant, & fe réduit au quart de légers , c’eft-à- 
iire, qu’il faut 4 pieds courans pour valoir un pied luperfi^ 
iel. 

18°. Les contre-coeurs de cheminées faillans du nud du mur, 
iiivant l’articfe 189 de la Coutume , fe toifent leur longueur 
ur leur hauteur. Ceux de brique fe toifent pour brique; ceux 
le tuileau fe comptent pour moitié de légers Ouvrages. Si 
es contre-cœurs font faits après-coup dans fépaifleur du mur , 
ls fe comptent de même : s'ils font faits lors de la conftruc- 
lion du mur, il ne fera rien compté que la plus valeur de la 
brique. 

Si au lieu de ces contre-cœurs, qui ne font plus d’ufage 
jue dans les maifons médiocres, il y a plaque de fonte rete- 
îue avec trois crochets ou pattesfcellées en mur, coulis de 
ilâtre au derrière & folin au pourtour, chaque plaque eft comp- 
ée, favoir les petites pour 3 pieds , &. les moyennes pour 4 
lieds ; & pour afiurer ce compte , chaque patte efl comptée 
lour 1 pied de légers , compris le coulis au derrière 8 >C folc- 
nent s’il y en a. 

! Les arrondiffemens de maçonnerie ne fe comptent poinr dans 
ne cheminée faite à neuf ; mais dans une vieille cheminée 
s fe toifent chaque pied courant de hauteur fur 6 pouces de 
îgers. 

Si le congre-cœur efl: totalement entouré de plaques de fon- 
! fcellées , arrêtées & coulées par derrière avec folin en adou- 
iflement par-defTus, il elt toifé fuperficiellement, y compre- 
ant le folin dans la hauteur, & chaque toile eft réduite à 

I oitié de légers Ouvrages. 

Si dans une vieille cheminée on fait des rétabliflemens en 
ÿlâtre , en renformis , crépis & enduits , ils feront toifés fu-, 
jjjerficiellement, 8 c comptés au tiers de légers Ouvrages, dé- 
jjuétion faite de la plaque. 

I Les Scellemens des croiffans fimples , doubles & à queue 
$ans les cheminées neuves 8 c vieilles, fe comptent , favoir en 
pierre de taille, brique ou moilon, chacun pour un pied de 
légers, & en plâtras pour 6 pouces. 
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19 0 . Aux grandes cheminées de cuifine, les grandes plaqué j 
doivent porter fur des corbeaux de fer fceliés en mur, & on 
met fur le devant des barres de fer fcellées par haut en mur, OÇ 
par bas dans latre. Chacun de ces Sceüemens eft compte 
pour un pied de légers. # -g 

Lorfqu’on fait de petits.murs en fondation fous les jambage» 
des cheminées de cuifine , de quelque matière que foient ceJ 
jambages , la fondation fe toile au cube, 

20°. Aux vieux manteaux de cheminées, tuyaux &fouches, 
lorfqu’on les relie avec fantons de fer pour retenir les partie* 
fraéfionnées , chaque fanton eft évalué pour 1 pied de légers \ 
& s’il y a des rebouchemens de crevalfes, chaque pied coa * 
rant eft compté pour 3 pouces. 

Si un manteau de cheminée eft trop maltraité par les anciens 
liachemens , percemcns , trous de clous ou autres , & qu’on y 
fade un nouvel enduit, cet enduit eft toifé fuperficiellement * 
& compté au ^ de légers , à caufe de la préparation , rebou- j 
chement de trous, hachement au vif, & rechargement de 1* , 
languette. 1 

2.1 0 . Les anciens plafonds crevaffés , & dont on rebouche 1 
les crevalfes avec foin , font toifés chaque crevafle au pie c ; 
courant, fi faire fe peut, & chaque pied courant eft compte j 
pour 4 pouces à caufe des échaftauds ; linon on toifera tout le 
plafond fuperficiellement, & il fera réduit au tiers de léger* 
Ouvrages , fi on voit à peu de chofes près qu’il y ait un tiers 
de la fuperficie attaquée ; au quart, s’il n’y en a qu’un quart ; 
à moitié , s’il y en a la moitié , &c. t 

Dans les Cuifines & Offices , ou ailleurs, les Scelle-' 
mens de grolfes chevilles de bois , des fupports de fer à deu* 
branches en mur fe comptent chaque Scellement pour un ptf«' 
courant de légers , & en pierre dure pour 1 pied Les p c * 
tites fe comptent pour moitié de légers. 

Les fupports de fer à pattes attachés fur des cloifons fe comp-t 
tent chaque raccordement de patte pour trois pouces de légers» 
& s’ils font fceliés dans les hourdis chaque Scellement fe comp 4 s 
te pour 6 pouces. ) 

13°. La feuillure , Scellement & raccordement d’un chants, 
de trape fe compte chaque pied courant pour 1 pied de léger* 1 
fi elle eft fur mur en moilon. Si ladite feuillure ell: faite dans 1, 
pierre dure , chaque pied courant eft compté pour pied de 
taille de pierre dure, dont 6 font la toife , & chaque perce 
ment pour pattes 1 pied' courant de taille. On compte 1 * 
enfuite les Scellemens pour 6 pouces de légers * & le folemefl 
pied courant pour 3 pouces. # ÿ 

14 0 . Dans les Ecuries , les racinaux des mangeoires, 
piliers à pomme ou à tête au derrière des chevaux * foüt f 
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pnnés avec moilon & plâtre, & font comptés chacun pour 6 
pieds de légers, y compris les fouilles & enlevemens de terre, 
i Les entretoifes, fers & bois des râteliers , liens , fupports , 
chevilles pour les harnois , anneaux & autres font comptés 
iliaque Scellement pour j pied de légers , & en pierre dure 
)our i pied 

Les l°li ns au long des mangeoires font mefurés au pied cou« 
A nt V* chaque pied courant compté pour fix pouces, 

% S • Dans les grandes Cours & au pourtour des Hôtels, les 
loteaux & potelets de barrière fcçllés avec maffif au pourtour 
n moilon & plâtre , fe comptent, favoir les poteaux chacun 
>our 6 pieds de légers , compris fouille & enlevement de ter-» 
e , 8c les potelets pour 3 pieds. 

26°. Les forts folins fur les auvents & fur les terrafles de 
>lomb retenus avec clous , fe toifent au pied courant. Chaque 
ued efl compte pour 1 pied de légers , & les moyens pour 6 
touces , en 1 un & 1 autre non compris la fourniture du 
:lou. 


17 9 . Lhncrnftement des crampons de fer à double talon dans 
es tablettes de pierre dure , cft compté chacun pour 1 pied 
le taille de pierre dure, dont fix font la toife. 

18°. Dans les jardins , les Scellemens des fers pour les por** 
tiques fe comptent chacun pour 1 pied de légers. 

Les croçhçts de treillage fe comptent chacun pour 6 pouces 
e légers, 

X 9 U * Les pied eflaux fe toifent comme les dés de pierre, en 
menant la moitié de tout leur pourtour , & la multipliant par 
a hauteur. Enfuite on toife leurs moulures & ornemens d'Ar- 
hiteélure , comme nous le dirons en fon lieu ; & leur fonda- 
on fe toifera au cube, ainfi que l’excavation. 

30*. Les gargouillas fe toifent au pied courant, S^s’eftiment 
n cette mefure, 

Les auges de pietre & les pierres d’évier s’efliment à 
nx d*argem. 11 faut defigner leur longueur, largeur , hauteur & 
*ur recreufement. b 


3 1<? * Les dalles taillées en caniveau fe toifent à toife fuperfi- 
teUe. Enfuite on toife à toife ou au pied courant le caniveau , 
u on évalue chaque pied courant pour un pied de taille dç 
içrre dure. c 
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Des Renformis & Ravalemens. 

L Es murs qui ne font que hourde's , c’eft-à-dire^ 
fans être enduits de côté ni d’autrg> font compté» 
à deux tiers de mur. g 

S’ils font enduits feulement d’un côté, ils font comp- 
tés ài&i (43) 

(43) Les murs dont il eft ici parlé font cenfés être faits àpa* 
rement brut , fans ravalement des deux côtés : cela doit s’en¬ 
tendre, dit Ferrieres fur cet article , des murs communs & * 
commune maçonnerie , & non pas des murs ou il y a des croifàt 
& portes de pierre de taille, ni aujft de ceux de grande épaitfetir., 
Ce font de ces murs en plâtras de 6,8 à 10 pouces d'épaif' 
feurquifecomptent comme légers Ouvrages; par exemple,des 
jambages de cheminée ou autres de même elpece. Si ces murs 1 
ne font que hourdés , ils fe comptent aux \ de légers Ouvra¬ 
ge , &les enduits de chaque côte font comptés pour }, parce-' 
qu’il n’y a point de crépis particulier, & cet enduit eft furchar-' 
ge pour former enfemble le crépis & l’enduit. 

C’efl: ainfi qu’il fe pratiquent avant M. Bullet. Le crépis /im¬ 
pie , continue Ferrieres , que l’on fait contre les murs , fe compte 
pour unfixieme de mur. Dans 1 article précédent Ferrieres avoir 1 
dit , l'enduit fait contre les murs vieux ou neufs fe compte au àuart 
de mur. Il ne faut pas entendre le mot enduit comme fimpled 
mais comme accompagné d’un crépis par deflous ; il s’en expli' 
que amu ; mais , fou que le mur (bit vieux ou neuf, on ne /« 
peut point enduire fans le crépir , de forte qu’il y a crépis & enduit [ 
faits lun apres l’autre & de différent plâtre : l’ufape eft de compté 
les enduits ainfi faits , * raifon de quatre tçifes pour une de gfOf\ 

Ceci eft une interprétation nette , mais tacite de l’article U? 
£ la Coutume, cjui nous apprend qu’avant isio. on avoit 
commencé à faire les réduftions dans les légers Ouvrages, qu’il, 
y avoir çu fans doute plufieurs procès au fujet de ces réductions.' 
& entr’autres des crépis & enduits, & qu’il fut décidé qu’il® 1 
ferment comptés pour chaque côté à 6 toifes de légers; par-? 
ceque dans ce temps-là on ne faifoit pas des crépis féparés de* 
enduits : l’un & l’autre fe faifoieot enfemble avec le même f>lM 
tre, & delà même façon que l’ont entendu Charondas, Fer*’ 
rieres, & notamment M. Bullet dans ce qu’il dit ci-deftus. i 
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Ge mur qui eft dans le texte de la Coutume , doit 

t’entendre, comme a fait M. Bullet dans Ion interprétation de 
tet article, de ce que nous appelions aujourd’hui toile pleine 
e légers Ouvrages , qui eft un terme rendu commun depuis lui. 
)u temps 8 c avant la rédaélion de la Coûtumc , on appelloit 
îdifféremment tous les murs gros murs , & on les diftinguoit 
ar la différence de leur matière ,gros murs en pierre , gros murs 
n motion Si gros murs en plâtre* Les gros murs en plâtre étoient 
eux qui ne fouffepieftt* aucune réduéiion , & les petits muis 
toient ceux qui le#ir étoient inférieurs, comme les aires, les 
lanchers, les crépis 8 i enduits, &c , qu’on ne réduiioit point 
ncore comme nous faifons aujourd’hui, mais aufquels on fai- 
)it un prix à part relatif aux. gros Ouvrages en plâtre. 

De ce que deffus il fuit que ce que nous appelions crépis & en - 
dits , doit être diftingué de deux façons ; ceux faits du même 
lâtre &. ceux faits de différent plâtre. Ceux faits du même plâtre 
>nt comptés , aux termes de la Coûtume & des Ufages , à 6 
oifes fuperficielles pour une toife de légers. Ceux faits de diffé- 
pnt plâtre , lavoir, plâtre en crépis & plâtre au las , & faits par 
onféquent en trois temps, favoir, le gobtage, le crépis 8c 
enduit, font comptés à 4 toifes fuperficielles pour une toife 
le légers. 

Les Renformis faits contr ( e les vieux murs où il y a 
)lufieurs trous & moilons de manque, font comptés à 
:rois toifes pour une. (44) 

(44) 1®. On appelle Renformer un mur , lorfqu’étant bouclé 
>u rentré, on le hache & on le renforme pour raligner, qu’on 
r rebouche des trous, des crevalfes & lézardés qu’on remplit d’é- 
lats de pierre ou plâtras maçonnés avec plâtre ou mortier. Ces 
ravaux s’appellent Renformis. Onleseflime depuis long-temps 
i toifes pour une de légers Ouvrages. 

On comprend encore fous le nom de Renformis les dégrada* 
ions des joints faits en vieux murs , 8 c leur remplilfage en 
;ros plâtre. 

Les Toifeurs peu inftruits s’imaginent mal-à-propos, que le 
obtage doit être compté pour Renformis; & ce que nous venons 
e définir d après tous nos Auteurs & d’après notre connoif- 
ahee particulière pour Renformis , ils le comptent comme s’il 
r avoit lancis de moilon . 

i°. Lorfque le bas d’un mur efb en partie dégradé , qu’il y 
l des moilons pourris , des crevaffes ou lézardés , des trous 
tranchées à reboucher, on dégrade les joints ou les moilons 
nourris; on les regarnit avec moilon , tuileau , brique, éclats 
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de pierre ou autre matière dure , ce qu’on appelle lancer Ott ! 
garnir ; & on recharge le tout avec plâtre ou mortier, pour 
mettre ce mur d’alignement, ce qu’on appelle Renformer avd 
lancis de rnoilon : enfuite de quoi on fajt les enduits. Chaque 
toife fuperficielle de cette nature d’Ouvrage eft comptée pour 
moitié de légers , compris les enlevemens des gravois. Le détail 
luivant en indiquera les dévelopemens. 

Renformis fimples . . . tï 7 j r 
Lancis de motion • . . j 5 " 4 > i ^ , 

Gobtage & Crépis ... i > T J 1 ° U p ie ° s * 
Enduits.-J- 3 4 Q 

.3°» Quoique les enduits foient ici comptés au -j. il ne s’en¬ 
fuit pas qu’il taille les compter par-tout de même. Par sxeifl- 
pie, fi lur un mur ou ailleurs il y avoit gobtage & enduit» , 
ce qui fe fait en forçant le gobtage , les enduits feroient comptés j 
comme les crépis au *. 

4°. Si fur un vieux murle^anciens crépis & enduits font tota* 1 
lement détruits jufqu’au parement apparent du moilon , les nou¬ 
veaux crépis enduits feront comptés au ~ de légers , c’ed-à dire, 
trois toifes pour une, foit qu’il y ait Renformis fimple ou non, le 
temps du hachement & l’enlevement des gravois en tenant lieu: ' 
mais s’il y avoit Renformis avec lancis de moilon , il fe compte- : 
roit a moitié de légers, comme dit-eft ci-deffus. 

5 . Si contre un vieux mur ou mur neuf dont les moilons appa¬ 
reils forment le parement, & ou il n’y a aucune dégradation de 
joints , on fait des crépis & enduits , ils font comptés au auartde 
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joints , on tait des crépis & enduits , ils font comptés au quart 
levers Ouvrages. 

1 outes ces fortes d Ouvrages fefont fur les murs intérieurs ou 
il n y a qu un echaffaud , comme fur les murs de refend , ceuxaU 
derrière des cheminees & en dehors fur les murs de clôture ; mai* 
lorlqu ils fe font fur des murs ou pans de bois en élévation* 
comme murs de pignon , murs & pans de bois de face , avec plu- 
lieurs echaffauds , on les dillinguc fous le nom de Ravalemens- 

6 .Ces memes Ouvrages ci-deffus faits en mortier de chaux 
oc labié le toilent oc te comptent de même , le prix du plâtre & 
du mortier étant à Paris à peu près le même. Il y a cependant de* 
Toi leurs qui comptent ces fortes de crépis en mortier à toife lu - 
pernoielle , & y mettent un prix convenable. Ils agiffent de me¬ 
me pour les crépis mouchetés qu’on fait pour l’ornement des fa¬ 
çades des maifons. Cela dépend de la connoiflance & de l’intel* 
ligence ; car aux environs de Paris il y a des endroits où le plâtrtf 
eif très-cher , & le mortier beaucoup moins , & dans d’autres 1$ 
plâtre yeftà meilleur marché qu’à Paris, & le mortier extrême¬ 
ment cher. Ainfi hors de Paris on peut fans déroger aux ufages » 
les compter à toife fuperficielle, en y mettant un prix proportion¬ 
né à la valeur des matières. 
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Les murs d’appui ou parapets, font toiles leur lon¬ 
gueur feulement, c’efbà*dire , toife courante ou bout- 
ivant;mais l’on fait ordinairement un prix particulier 
pouf ces fortes de murs. 

Les Ravalemens faits contre les vieux murs de face 
par dehors, fi l’on eft obligé d’y faire des échaffauds , 
ont comptés à trois toifes pour une , & fans échaffauds 
ls font comptés à quatre toifes pour une : l’on rabat rou¬ 
es les bayes des croifées dont les tableaux ne font point 
induits ; mais quand ils font enduits, on les compte corn¬ 
ue pleines. 

Si dans ces Ravalemens l’on refait à neuf les plin- 
:es, entablemens & autres moulures, elles font comptées 
\ part, outre lefdits Ravalemens ; mais Ion rabat la 
place defdits entablemens, plintes, &c. (q.y) 

S (45) he détail des Ravalemens dont il eft ici parlé, eft trop 
|miege & copie d après les Anciens , mais depuis on a beaucoup 

f ügmente. Nous allons en diftinguer les différentes fortes, & en 
onner le toifé tel que nous le pratiquons aujourd’hui. 

Il y a des Ravalemens Amples & ordinaires, & des Ravale- 
jnens entiers & mixtes. 

L Les Ravalemens Amples & ordinaires font ceux qui fe font 
Fur les murs de refend , de face , de clôture, &c. à mefure qu’on 
les éleve ; ce font les crépis & enduits ordinaires , qu’on fe 
lontente d’indiquer par ce mot ravalé d'un ou de deux côtés , 
lour les diftinguer des murs de moiion apparent. Ces Ravale- 
Biens font compris dans le prix des murs. 

I Sous ce nom on entend encore les crépis & enduits faits fur 
fieux murs , foit dans l’intérieur des maifons , foit en dehors , 
ipricju’il n’y a qu’un échaffaud ou deux. Dans ce cas, ces Rava- 

fcmens fe comptent au j de légers Ouvrages, foit qu’il y ait 
Kentormis ou non; mais il faut que les échaffauds aient été faits 
|xpi es , oc qu’il y a it eu dégradation des anciens crépis & enle- 
ÿement de gravois, finon ils feront comptés au quart, comme 
items & enduits. y 

| Les Ravalemens entiers & mixtes font ceux que l’on fait avec 
pluueurs étages d’échaffauds , lorfque la fuperficie extérieure 
Il un mur ou d un pan de bois eft endommagée, 8 c que le corps du 
mm ou pan de bois eft bon. Ces Ravalemens fe comptent dif¬ 
féremment fuivant louvrage qu’on y a fait. 

.. ïU - Si les anciennes faillies d’Architefture 8c les anciens ta- 
b eaux de croifees font confervétj ,ccs Ravalemens fe comptent 
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toife pour toife de légers Ouvrages f tout vuide quelconque fjtej 
battu , 6c fe payent de même ; en ce compris l’échaftaudage H 
cnlevement des gravois. * 3 

2°. Si le tout elt détruit & qu’on refafTe en entier les entablçf 
mens , plintes 6c tableaux des croifées feulement, foit qu’on j|| 
agrandiffe ou qu’on les retrécifle, le toifé s’en fait hauteur fût 
longueur, tant plein que vuide, fans rien rabattre pour les faillies - * 
au contraire de ce que dit M, Bullet, Sc chaque toife fuperficiete 
le eft eftimée moitié de légers Ouvrages 6c non au tiers. 

On compte enfuite les entablemens , plintes & autres orne«| 
mens d’Archite&ure, comme en mur neuf, tel qu’il fera explHj 
qué dans le chapitre des Moulures. 

Si dans ces Ravalemens ilfe trouve de la pierre dure ou 
dre qu’il faille retondre , on n’en fait aucune diftin&ion. 

Il fe fait encore fort fouvent des Ravalemens en pierre de 
taille , lorfque des murs de face font noircis par le temps, tel* 
qu’on en voit b Paris aux faces expofées au nord. On fait reton¬ 
dre an vif ces façades , repafler les moulures d’Archite&ure atl !. 
repoufToir, dégrader un peu les joints 6c les remplir de badigeon» ji 
Ces Ravalemens fe toiibnt à toife fuperficielle , que l’on eftifl 1 ® j 
un prix proportionné au travail. 

Si c’eft un pan de bois , le lattis 6c recouvrement fe compté 
de même qu’aux murs, 6c on larde des clous dans les bois# 
mais le Bourgeois paye à part les clcus & non l’emploi. 

On ravale encore de grands murs mitoyens, de clôture, dfli 
pignon, &c. ils fe comptent aufti à moitié de légers Ouvrages * 
compris échaffaudage , dégradation des anciens crépis &enleve-| 
ment des gravois. Mais fi l’ancien parement étoit de moilon, &f 
qu’il n’y eut point d’anciens crépis , ils ne fe comptent qu’au % de 
légers Ouvrages , compris échaffauds* 

Il eft dit dans la Coutume que les crépis & enduis 
faits contre les vieux murs, font comptés à fix toifes pou f 
une ; mais comme il y a apparence que Ton a entendu : 
que c'étoit de fix toifes Tune des mêmes murs, c’eft' 3 * > 
dire, de gros Ouvrages ; par l’ufage l’on a mis ces cre- ; 
pis & enduits à quatre toifes pour une de légers Ouvrai 
ges. -(4$) 

(46) Ceft ^article 2T9. que nous avons ci-devant ex PH u ^ 
page 108. Ceux qui ont entendu que c'étoit de Jioî toijes ïun* c 
gros Ouvrages , éfoient gens peu verfés en Bâtiment & d an y° 
ancien ufage. On doit entendre que les crépis 6c enduits doi J 
parle la Coûtiimë fé faifoierit avec le même plâtre, 6c fip j 

coniptoiebC 
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omptoïent qu’au fixiéme. Depuis ce temps on les a faîte ^ 
kux dmrens plâtre, & en tr< 5 s temps, |RS ,2 git ^ U 
jP! s & 1 e f ndait : le cre P is eft un plâtre paffé d'abor/au pf nier 
ifu.te au fas ; ce qui refte 4,-ins le fas s'appelle du crépis ? celi 
i fort eft un plâtre fin avec lequel on fait les enduits & les poh 
jges. Le temps a introduit l'ufage de compter les crépis J 
aits faits de cette façon à quatre toifes pour une de légers." 

Quand on joint un mur neuf contre un autre mur déia 
R, il faut faire des tranchées & arrachemens dans l’an- 
enmur pour faire liaifon des deux murs; ces tranchées 
: arrachemens font comptés à demi-pied pour chaque 
•néiion fur la hauteur, * 





des murs. 

' ’ 0n i ait communément de trois maniérés de conf- 

tru6ll0n , s de Mm-s. tant à l’égard de la pierre que du 
lortier ou du plâtre, r * 

La meilleure conftruéUon eft fans difficulté celle de 
icrre de taille, avec mortier de chaux & fable. 

La moyenne conftruétion eft celle qui eft* faite en 
mie de pierre de taille, & le refte de moilon avec 
orner de chaux & fable. 

La moindre eft celle qui eft faite Amplement demoi- 
n avec mortier & plâtré: Il y en a encore une que l’on 

avec moilon & terre graflfe pour les murs de clô- 

ure. 

S Le j Murs faits de pierre de taille font pour les 
if des S ran ds bâtimens ; & l’on doit mettre celle qui 
U dure par bas aux premières affilés, au moins mfqu'à 
i hauteur de fix pieds. 4 

: Æi tt , cn T CC a “ x appuis, aux chaînes fous poutres, 
JUK jambes bûunffes, & le refte eft de pierre de laint 
-tmtiour la meilleure. Ceux qui ne peuvent pas en avoir, 
"P- a pierre de lambourde, qui fe trouve aux 

H 
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environs de Parisniais cette pierre n’approche ni en 
beauté ni en bonté celle de faint Leu. f ■ 

Ces Murs doivent être conftruits avec bon mortier o£ 
point du tout de plâtre, parlaraifon qui fera dite ci-apresî 
ce mortier doit être fait d’un tiers de bonne chaux, 
les deux tiers de fable de riviere ou de fable équivalent) 
comme il s’en trouve auFauxbourg faint Germain, 
en d’autres endroits où il eft prefque auffi bon que cela* 
de riviere : après la chaux éteinte, ce mortier doit être 
fait avec le moins d’eau qu’on pourra. L’on fait les join tS 
de la pierre dure avec mortier de chaux & grais, 
ceux de la pierre tendre avec mortier de badijon, <l ul 
cil de la même pierre caflee avec un peu de plâtre. 

Les Murs de faces des maifonsque l’on veut faire fo*’ 
lides, doivent avoir au moins deux pieds d’épailfeur p at 
bas, fur la retraite des premières affifes : on leur donne 
quelquefois moins d’épaifl'eur pour épargner ladépenfct 
mais ils n’en font pas fi bons; il faut qu’un Mur ait uni 
épaiflèur proportionnée à la portée qu’il a ; il eft nécei-i 
faire de donner un peu de talus, ou fruit par dehors d 
élevant les Murs-, ce fruit doit être au moins de 3 ligné; 
par toile. 11 faut outre cela faire une retraite par deboft 
fur chaque plinte, d’un pouce pour chaque étage, el 
forte qu’un Mur qui aura deux pieds par bas fur la retrai 
te, s’il a trois étages qui faflfent enfemble par exempt, 
toifes, il fe trouvera à peu près 20 pouces fous l’enta 
blement ; car il faut que les Murs de faces foient élèves 
plomb par-dedans œuvre : il y en a même qui leur don, 
nent un peu de furplomb , & qui lailïent des retraites j 
proportion en dedans fur les planchers. I 

Les Murs de moyenne conftruélion dont on ftp 
pour les faces des maifons bourgeoifes, & pour les ù’ l H 
de refend & mitoyens des bâtimens confidérables, M 
faits partie de pierre de taille, & partie de moilon i 
meilleurs font conftruits avec mortier de chaux & > 
fable ; ceux qui font conftruits avec plâtre ne valetn F 
grand’chofe , pareeque le plâtre reçoit l’impreffi° n 
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air, & qu il s enfle ou diminue à proportion que l’air 
ft humide ou fec ; ce qui fait corrompre les murs qui 
p i ont conftruits. 1 

Aux iViurs de faces faits de cette maniéré Ton met 
eux affiles de pierre de taille dure par bas, 8 c l’on met 
le la meme pierre aux encoignures & piédroits jufqu’à 
■ hauteur de fix pieds ; 1 on en met auffi aux jambes fous 
fcjutre en toute leur hauteur, ou au moins l’on met des 
brbeaux de pierre dure aux étages fupérieurs : l’on en 
Ile aufli les appuis des croifées , & les (euils des portes, 
i le relie defdites encoignures, piédroits, 8 c les plat¬ 
s-bandes des croifées, lontde pierre de taille tendre 
mime auffi les pûmes & entablemens : le relie eft de 
pilon piqué par affifes ; il faut au moins qu’il foit af- 
mdlee , c ett-à-dire, équarri, & que le bouzin en foie 

e,- Ion crépu lefdits Murs par dehors entre les chaî- 
V P .°. lts & encoignures, avec mortier de chaux & 
ale de riviere, & on les enduit par dedans avec plâtre, 
n donne a ces Murs deux pieds d’épaifleur au-deffus 
: la retraite, & ils font élevés avec fruit & retraite 
>mme ci-devant. 

Alix Murs de refend de cette conftruftion l’on mec 
e affile de pierre dure au rez de chauffée, & l’on fait 
! piédroits 8 c plattes-bandes des portes & autres ou- 
Irtures, de pierre de taille, & le refte eft de moilon 
Içonne de mortier comme ci-devant. L’on enduit lef- 
|s Murs des deux côtés avec plâtre, & l’on donne 
■Jg 1 pouces au moins d’epaiffeur aux Murs de refend 
pis les grands bâtimens, 8 c dix-huit pouces dans les 
Bin res. Je Içais bien qu’il s’en fait beaucoup aulquels 
Igf donne qu’un pied d épaiffeur : mais ils ne peuvent 
18 ‘ ;tre ?PP r ouvés par gens qui le connoiffent en folidi- 
, a moins qu ils ne foient faits de parpins de pierre de 
W§j car c une très-mauvaife conllruéfion que de 
ne ces Murs de peu d’épaiffeur avec du plâtre, & 
elf pu qui caulê prelque toujours la ruine des maifons. 

' a ei «ve ordinairement les Murs de refend à plomb 

Hij 
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fur chaque étage ; mais on peut biffer îm demi-pouce ttë 
retraite de chaque côté fur chacun des planchers : cela, 
diminuera un pouce d’épaiffeur à chaque étage : &fo u- . 
vrage en fera meilleur. L’on ne peut point encore ap' 
prouver pour quelque prétexte que ce foit les linteaux 
de bois que l’on met au-deffus des portes & des croiffe 
au lieu de plattes-bandes de pierre ; car l’expérience 
fait affez connoître que la perte des maifons vipt ^ 
cette erreur > parceque le bois pourrit, & ce qui eft def' 
fus doit tomber. Si l’on examinoit bien la différence 
qu’il y a du goût de l’un à l’autre, l’on ne balanceroi* 
pas à prendre le parti le plus fur. (4.7) 


(47) Dans les Murs conftruits en moilon , on peut mettre 
linteaux de bois fans danger ; mais il faut obfervcr de pofer ^ 
champ & en décharge le premier rang rie moilon , & qu'il po ft * 
à fec fur le bois fans plâtre ni mortier, & lui donner un p el) 
de bombement. 

Mais ceux qui conftruifent en pierre de taille des Murs de facci 1 
font répréhenfible de mettre des linteaux; ces linteaux , con^ 1 
le dit fort bien M. Bullet, pourriffent, & jettent les Propriétaire, 
dans une réparation qu’ils auraient pû éviter. j 

Si un Bâtiment eft ifolé, & qu’on appréhende que la po 11 ' 
fée de toutes les platte-bandes de croifées d’un Mur de face 1 ; 
faffe # trop d’effet ^ il faut faire les claveaux en croffettes 
rieures d’un pouce feulement. Quel que foit le vuidp duiji 
croiiée > il eri dédommagera bien l’Entrepreneur. Ou bien û \ 
Mur eft de foible épaifleur, il faut faire travcrfer une pl att ' 
bande de fer à moufles romaines entaillée dans les affiles, 
la retenir par les deux bouts avec deux ancres auffi de fer* ! 


Les fondemens des Murs de faces, de refend, & ( 
doivent être affis & pofés fur la terre ferme; il ^ 
prendre garde qu'elle n'ait point été remuée ; faire »( 
laquelle les Murs feront affis doit être bien dreflée J 
niveau, & Ton met les premières affiles à fec ; ces ai; 1 ; 
feront des libages ou des plus gros moilons pour t al 
de bon ouvrage. L’on doit mettre une affile de pierre 1 
taille dure au rez de chauffée des caves ; l’on met au 
des chaînes de pierre de taille fous la naiffance des a 1 
que l’on fait pour les voûtes des caves > les jambages 
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jattes-bandes des portes, & les (bupiraux doivent auffî 
tre de pierre de taille, & le refte de moilon piqué » 
e tout maçonné avec mortier'de chaux & fable, Sc 
oint du tout de plâtre, par la raifon qui a été dite. Tous 
:s Murs de fondemens doivent avoir plus d’épaifiêur 
ue ceux du rez de chauflec, pour avoir des empâte** 
lens convenables, principalement les Murs de faces 
pfquels il faut au moins quatre pouces d’empâtement 
lar tfchors, & deux pouces par dedans , enforte qu’un 
Pur de face doit avoir au moins fix pouce9 de plus 
lan.s le fondement qu’au rez de chauffée , fans compter 
t talus qui efl dans terre.'Pour les Murs- de .refend. s , 
I faut feulement qu’ils aient deux pouces de retraite de 
haque coté, & ainfi quatre pouces plus dans la fondation 
u’au rez de chauffée 

Toifé des Murs de Faces „ 

Tp Ous les Murs de Faces , de quelque maniéré qu’ils 
JL (oient faits, font roifés leur longueur fur leur hau- 
eur, fans rabattre aucunes bayes quand elles font gar- 
ies d’appuis & defeuils, à moins que ce ne (bit cîans, 
'es cas dont il fera parlé ci-après. Et quand les Murs, 
nt des retours, on compte la moitié de leur épaif* 
feur à chaque retour, & or, ra.- 
bat l’épaifleur entière defdits 
Murs , en toifant les retours.'. 
Comme fila longueur du Mur elt 
AB, on ajoute à là longueur A 
B la moitié de l’épa'ilfeur BC ; 
^ & quand on toife le retour BE 
in. rabat l’épaiflèur entière BD. (q-8) 
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( 48 ) ADDITIONS POUR SERVIR D& 
Préliminaires au toifé des Murs de Faces. 


Première Addition. 


Des Bayes* 


A, 


Vant d’entrer en matière fur le Toifé des Murs de Faces, i« 
k crois ^ V0 j r traiter a fond du vuide des Bayes de croifées 
°u J portes 3 & je parlerai enfuite des demi-fates. 
dans^^s* 1 ?/ Cra * r l0 * ^ ans c l ue ^ cas elles doivent paffer pleines 

1 Dans quel cas elles doivent être déduites entièrement otl 
en partie. 

On appelle Bayes on Becs , l’ouverture ou vuide dune porte ou 

une crodee, dans un Mur quelconque, cloifon ou pan de bois# 
r ]^ S loilt fermées différemment parle haut. Les plus 

lolides, fur tour dans les Murs conftruits en pierre de taille» 
lont fermées avec des cîaufoirs de même pierre. 

Les unes font en plattes bandes droites ou bombées , d'autres 
3 ont en plein cintre ; & enfin d'autres font en cintre furbaiffé» 
qu on nomme vulgairement anfi de panier. 

plus communes font fermées avec des linteaux de bois 
quon reebuvre déplâtré. Ces dernieres font fur- tout employée* 
dans les Murs conftruits en moilon. 

Dans les pav.s ou la pierre de taille eft commune & à bon 
compte , on ferme les Bayes de portes 6c de croifées d une feule 
pierre ; U les afliies âu*defîus font en coupe & en décharge ou 
CToüette, mais cachée , les joints paroiffant à plomb d'un côté,, 
oc en coupe de l autre. 1 

Les Bayes cintrées en plein ceintre ou en anfe de panier font 
comptées pleines , en ce qui eft du cintre , à commencer de fr 
naiftance en defeendam. Aux Bayes fermées avec plattes bandes 
droites ou bombees, s’il y a déduction , on rabat tome l’épaif- 
leur du Mur en contre bas de la hauteur de la Baye, à partir 
Q apres la naiftance du bombement : c’eft-à-dire, quune Baye 
de crotfee dans un Mur de 14 pouces qui aura 9 pieds de haut, 
ne lera comptée que lur 7 pieds lors de fon dévelopement, 
pareeque les deux pieds en fus. feront pour la plus valeur de la 
platte-bande ; ou plutôt au lieu de la demi-face légitimement 
«lue, on compte la face entière, pour dédommager l’Entrepreneur 
ne la perte de pierre, fujétion , pofe tk appareil des claveaux» 
qui tort iouvent font en vouffure en dedans, pour peu que le* 


1 
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danchers foïent élevés, & pour le dédommager encore des 
:eintrcs en charpenterie qu’il eft tenu de foire. 

On distingue dans le toifé aux Us & Coûtumes trois fortes 
e Bayes, les petites, les moyennes ordinaires , & les grandes 
ui comprennent auffi les moyennes extraordinaires. 

Les petites Bayes font les foupiraux des caves , les petites 
uvertures qui éclairent ou qui donnent de l’air aux foutcrrains , 
es petites portes & croifées pour les petits cabinets, les lucar¬ 
nes de maçonnerie , les portes des caves ou ailleurs, dans les 
durs d’une grande épaiffeur , Sic. Ep un mot toutes ouvertures, 
bnt la fuperficie du vuide eft égale ou inferieure à la moitié de la. 
uperficie dévclopée de tout le pourtour intérieur du mur x fuivant 
on épaiffeur. 

Les Bayes moyennes ordinaires font celles des croifées dans 
,in Mur de face, les portes des appartenons , &c. en un mot 
otites bayes dont la fuperficie du vuide extérieur eft plus grande 
me la fuperficie du pourtour intérieur total ^ fait par la moitié de 
épaiffeur du Mur. 

Enfin, les grandes Bayes font les ouvertures de portes co- 
cheres, de remifes, angars, boutiques & ouvroirs. Les Bayes 
moyennes extraordinaires font les portes bâtardes , les Bayes 
de portes des Appartenons d’honneur, les croifées des Pavil¬ 
lons faillans qui font différentes Si plus grandes que les autres. 

Toutes ces Bayes font faites dans les Murs de faces & de refend 
pierre de taille ou en moilon. Nous parlerons fur la fin de 
te Addition des Bayes en pans de bois Si cloifons. 

Principes généraux du toifé des Bayes aux Us & Coûta-, 
mes de Paris . 


Réglé Generale . 

E T? N toute Baye qui eft comptée pleine en Mur de queî^ 
JP que nature qu’il foit, il ne fera point compté de feuillure, 
fi aucun fcellement quelconque dans l’intérieur des embrafemens. 
“ittes , crampons, gonds, gâches, folin , foleinent de- 
pas meme de fcellement des traverfes de fer qu‘ont 
Anciennement, ni percement de trous pour loger les 
- de fureté, foit qu’elles foient de bois ou de fer, le 
le la matière compensant tous ces travaux, 

PREMIER principe. 

Toute Baye dont la fuperficie du vuide extérieur eft égale ou eft 
inférieure à la moitié de la fuperficie dcvelopce de tout le pourtour 

H iv 
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intèrU ur du Mur fuivant fon épaifiiur e fl toifée p l einc auX eoli 

alitons r>nrtér< n/rr 1 n 'Renie CL„ _/ • , rr 1 -U, 


ditions portées par la Réglé Generale ci- deÈtÙDt ce HO«W 
lent les petites Bayes. 


SECOND PRINCIPE. 


Mais fi cette Superficie efl fiuferieure à celle du dévelopeweni 

au4fa,T} C r me 7 f»r,ce qui reftera fera « 

V, lt‘ r ded f Ulre PT * la Baye ; à/or* les fcellemouk 

àêlZ7/rZl COmptees - D l cc «ombre font les grandes Baye* 
oe portes cocheres , portes bâtardes > &c. 

tion?* epaifleurs des Murs contr ibuent beaucoup à cettediftinc: 

ét r b ' is " e fo,,t P as fans exception, pareeque, 
* ci- <_ o a .E e!> n f font pas égalés , ni les Murs de mêmeconf* 
f °n & dü m .eme epaiffeur. Lorfqu’il s'agit de Murs conf, 
truits en modon, il y a peu de difficulté. Mais avant que d’aflu- 
rer ce qu il convient déduire d’une Baye , il faut faire les obfct 

f " h * •»"' • * » m»«£ * - 

P ram iere O-bfervatlon. 


Si la Baye en pierre détaillé eft fermée par haut avec cl» 
veaux en plein entre ou en anfe de panier , & appuis paj 
fcas au lieu de prendre le pourtour fur quatre côtés , on ne A 
prendra que fur trois , pareeque ce vuide eft toujours, fuivanl 
nos ufages, compte plein, & on doit le fous-entendre tel. 1 
Exemple. Supposons une Baye de 9 pieds de haut & de 4 
pieds de large en Mur de x 3 pouces, la fuperficie fera 56 pied*' 
Le pourtour furtrois coms fera de ta pieds, qui multipliés par 9, 

ieds • ’ "f dG épa f eUr du M ‘ ,r > donnera au produit f 
îeds x , qm feront moindres onp 26 rsîori* r. _ o-X -«nJ 


S;TiT ont n res que 

ilferarabn'tmT T * *7 ^ da " S ' C Cas fécond principe 

U tera rabattu de fon vuide 19 pieds ^, & les feuillures ‘ 
fcellemens feront comptés. 1 ’ ics reuulure 

fuiSfi 6 "if" 1 " Baye r ant f" ^ ur de 4 1 pouces d’épaiffeur ,1 

füoe fie'" f? 01 " 101 ':/" 3 de 3 ! P ieds r,q«i eft fupéricure à 3 < 
fuperficie extérieure du vuide. Alors cette Baye eft dans le ci 

îortéesT m e ’ 7 fet l comptée pleine , aux conditioi 
portées par la Réglé generale. 


Çeçonde Obftrvation * 


Si la Baye en pierre de taille eft fermée parle haut en platte 
bande droite ou bombée , avec vouffurc en dedans ou non .8 
appui par bas ; après avoir pris les trois côtés , & les avoir roui 
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pliés parla moitié de l’épaifleurdu Mur , on y ajoutera la fer¬ 
meture du haut, qui fera multipliée fa longueur en dans reu- 
re des tableaux par l’épaifleur entière du Mur , de laquelle 
paUTeur eft tenu compte de l’autre moitié , pour dédommager 
•entrepreneur des claveaux , fommiers , clefs , voullures , &c. 
ji demandent un foin & une perte de matériaux plus qu’ordi¬ 
naire. Même exemple en mur de iü pouces. 

La fuperficie du pourtour de cette Baye prife fur trois faces 
ir la moitié de l’épaifleur du Mur , fera de 16 pieds La 
atce-baude de 4 pieds fur 18 pouces fera de 6 pieds, fai- 
Int les deux fournies enfemble u pieds { : alors cetrc Baye 
|t dans le cas du fécond principe. Il fera rabattu de fon vuide 
) pieds -•, les feuillures &: fcellemcns feront comptés. 

Cette même Baye étant en Mur de $6 pouces d’épaifléur * 
fuperficie du pourtour fera de 45 pieds , qui eft fupérieure a 
Ü , fuperficie extérieure du vuide ; alors cette Baye eft dans le 
is du premier principe. Elle fera comptée pleine , aux condi- 
ons de la Réglé Générale. 

Troijîéme Observation • 

Si la Baye en pierre de taille eft fermée par haut avec des 
nteaux de bois recouverts ou non , avec appui par bas / en 
lifant les développemens ci-defl’us , on comprendra dans la 
auteur de la fuperficie extérieure l’^pniffeur des linteaux , & le 
éveloppement des tableaux fe prendra fur trois cotés du def- 
ius defdits linteaux en dans-œuvre. Si les linteaux font re- 
>uverts en plâtre , on les pourtournçra en dans-œuvre des ta- 
eaux, & ils feront comptés à moitié de légers Ouvrages, & 
>n au tiers, non compris la feuillure > s’il y en a , qui fera cornp- 
e en fus. Même exemple eu mur de 18 pouces. 

Suppofons que les linteaux ont 1 pied de haut , la fuperficie 
vuide fera de 40 pieds. Le développement des tableaux 
r trois faces fera de 1 6 pieds \ : alors ccrte Baye eft 
ms le cas du fécond principe. Il fera rabattu de fon vuide 23 
eds £•, 

Cette même Baye étant en mur de plus forte épaiïïeur ? ne 
ut jamais tomber dans le cas des Bayes pleines , pârceqiiïl y 
anque une des conditions cflcntielJcs , qui eft la clôture du déf¬ 
is 3 comme nous allons voir dans rOb.fervation fuivante. 

Quatrième Obfervation . 

;Ünc Baye quelconque ne peut être comptée pleine , qu’il 
y ait fenil ou appui & linteaux recouverts , lorlque le mur eft 
1 moilon , & claveaux lorfqu’il eft de pierre de taille. S’il n’y ft 
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ni l’un ni l’autre , il faut avant de faire le développement 
piédroits ou tableaux, commencer par déduire ce qu’il convient 
pour l’un ou pour l’autre , ou l’un & l’autre : enfuire on fera 
le dévelopement des tableaux ou piédroits. Si ce dévclopc- 
ment cft moindre que le refiant de la fupeificie du vuide ex¬ 
térieur 4 e la Baye , la différence de l’un à l'autre fera déduite 
& ajoutée à la première déduction * s’il eft fupérieur , il paffera 
pour ce reftanr. 

T rentier Exemple > ou l'appui viatique en Mur de 18 pouces. 

Dans l’exemple propofé , où nous fuppofons manque d’appui * 
si faut commencer par déduire le quart de la fuperficie du vuide 
extérieur qui fera 9 pieds, lefquels ajoutés à 13 pieds f de Pexcfïi* 
pie de la fécondé Obfervation , font u pieds f qu’il faut déduis 
pour le vuide de la Baye. 1 

Second Exemple , oh il 71 y a ni appui ni claveaux , mais des Ifa 
te aux y en Mur de 18 pouces. 

La fuperficie de la Baye étant de 40 pieds , le défaut d’appU» 
& de claveaux font cnfemble ao pieds qu’il faut commencer * 
déduire. 

Le dévelopement des deux piédroits eft de 15 pieds f 
qu’il faut ôter des autres -10 pieds ; refte 6 pieds f , qui , joint* 
aux premiers 10 pieds , font enfemblc z 6 pieds f qu'il faut dédui* 
xe pour le vuide de la Baye. 

En Mur de 36 pouces . 

Mais cette Baye étant en mur de 3 6 pouces, le dévclopenien' 
des tableaux fera de x 7 pieds , lefquels ferviront pour le reftaiH 
du vuide , (ans egard a fon excédent. 


Dijlinciion des Bayes. 

I.<s Bayes fe distinguent de trois différentes façons , pat rap 4 
porc aux Murs dans lefquels elles font faites. 

Bayes en Murs'conftruits en pierre de taille , foitde pierre du* 5 
ou de pierre tendre. 

i°. Bmclées en pierre par le haut, avec appui ou feuil. 
a°. Idem fans appui ou feuil. 
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3 °. Fermées par haut avec linteaux de hois, avec appui ou 
uil. 

4 Q . Idem fans appui ou feuil. 

I Bayes en Murs conftruits en moilon, 

I i°. Bandées par haut avec moilon en décharge , avec appui 
|u feuil. 

1 x°. Fermées avec linteaux de bois ayant appui ou feuil. 

I Idem fans appui ou feuil. 

1 Enfin Bayes en cloifons de charpente , Sc pans de bois re- 
|ouverts ou non. 

I H fe trouve encore dans les Murs conftruits en moilon, des 
Bayes dont les piédroits 8c fermetures font de pierre de taille. 
Dn dévelope ccs Bayes comme nous avons dit ci-deffus , & 
lies fe comptent comme Murs en moilon : enfuite on toile 
juarrément cette Baye en pierre , en ce qu’elle contient exté- 
leurement, & on y lait le même dévelopemcnt & la même 
iéduéHon : ce qui refte eft compté en plus valeur de pierre de 
pille fur moilon , en diftinguant fi c'ell pierre dure ou pierre 
Indre. 

I Mais comme dans toutes les Bayes, il arrive très-fouvent que 
\y ayant point de feuil ou appui , il faut déduire une partie 

I u vuide de la Baye , 8c apprécier un feuil ou appui qui eft 
lus cher que la partie qui a été déduite; nous établirons les 
eux leuls cas qui arrivent. 

| Le premier : Si la fuperficie du vuide de la Baye efl égale ou 
I irpajje en nombre /on pourtant , on déduira le quart de lafupcr- 
|cie pour la valeur du feuil ou appui . 

I Le fécond : Si la fuperficie du vuide eft. inférieure en nombre 
| fon pourtour y ùn prendra le quart du pourtour pour la valeur 
tu feuil ou appui . 


| Vremier Exemple qui fert de fondement aux deux autres . 


I Soit une Baye de croifée fans appui d? 4 pieds fur tout fens : 
fi fuperficie du vuide 16 efi: égale à fon pourtour 16 : alors la 
Irgeur de cette Baye 4 efi: ia quatrième, partie de Pun ou de 
liutre : il eft donc indifférent de les diftinguer : il fuffit de ra¬ 
battre 4 pieds fuperficiels pour le défaut du feuil. 

^’JSecond Exemple. Soit une Baye de porte fans feuil de neuf 
ffeds de haut, 4 pieds de large , la fuperficie du vuide fera 
;ë pieds j & fon pourtour 2.6. En ce cas il faudra déduire le 
[Uart de la fuperficie , pareeque le pourtour 16 eft a la fuperfi- 
le 36 l en même raifon que le quart du pourtour y ~ efi: au ~ 
le la fuperficie 9. 

J'iQifiéme Exemple . Soit une Baye de croifée de 4 pieds de 
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haut fur 5 pieds de Large , la fuperficie du vuide fera n & fort 
pourtour 14. Alors il faudra déduire le quart du pourtour, par- 
ceque la fuperficie 11 eft au pourtour 14, en même raifon que le 
quart de la fuperficie 3 eft au quart du pourtour 3 

Ce qu’on peut réduire plus fimplement. Si la fuperficie d'une 
Baye eft fupéricure en nombre à celui du pourtour , on prendra 
le quart de cette fuperficie pour le défaut du feuil ou appui. 

Mais fi le pourtour eft fupérieur en nombre à la fuperficie, on 
prendra le quart du pourtour. 

Ou encore plus fimplement : Prendre le quart du nombre le 
plus fort. 

Evaluation cTun feuil ou appui . 

Avant de compter en plus valeur fur moilon ou pierre ten¬ 
dre ( car en pierre dure il ne peut y en avoir ) un feuil ou appui, 
il faut examiner fi fa valeur eft fupérieure à celle de ce qui a 
été déduit pour Je défaut du feuil ; alors l’excédent de cette va¬ 
leur fera compté : mais fi elle eft égale ou inférieure , il ne fera ' 
rien compté. 

Exemple, Soit le fécond exemple ci-deflus, où nous avons 
trouvé qu’il falloir déduire 9 pieds pour le défaut du feuil. 

i°. Suppofons que le Mur foit conftruit en moilon & eftinié 
24 livres la toife , ces 9 pieds vaudront 6 livres. Suppofons en¬ 
core que la valeur intrinfeque de l’appui foit de 10 livres : dans 
ce cas il revient à l’Entrepreneur 4 livres pour la plus valeur de 
fon appui. 

i°. Suppofons que le Mur foit conftruit en Saint Leu, & 
eftimé 60 livres la toife, ces 9 pieds'vaudront 15 livres, qui ex¬ 
céderont la valeur de l’appui, & par conféquent il n’eft point 
dû de plus valeur. 

Ces plus valeurs de fenils ou appuis ont été inconnus dans 
les anciens ufages ; quelque recherche que j’aie faite , je nen 
ai trouvé aucun veftige ; mais depuis quelque teins on les a 
imaginés, a caufe de h chereté de la pierre. Cependant nos 
Toife nrs .rigides ont bien delà peine à s'y rendre. Ils objeftont 
que tel que foit un feuil , fa valeur eft toujours moindre que 
la ^matière qui aurait ent;ré pour remplir partie de la Baye * 
rnême en moilon ; que le dévelopement de leurs piédroits 
n * e ^ ft u ’ un privilège emprunté de la pierre dure, & non une 
réalité ; que c’eftpour cette raifon que nos Anciens n’ont point 
compté ni admis de plus valeur de feuil ou appui, & que pour 
compter une Baye pleine , une chofe çntr’autres y étoit né- 
ceflaire, favoir un feuil ou appui, fans diftin&ion de qualité 
de matière. 

D’autres leur répliquent que les feuils ou appuis étoient de 
la même matière dont la Baye étoit conftruite , & qu’un feuil 
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<îe pierre dure étant de différente matière que le moilon & plus 
cher, il appartient de droit une plus valeur. 

Ceux qui lui vent le fyftême que j’aipropofé, difent que dans 
des Murs de certaine épaiffeur, le dévelopement des tableaux 
remplillant prefque le vuide de la Baye, le peu qui relie n’efl 
pas capable de remplir la valeur du feuil ou appui, & que c’eft 
I cette plus valeur qu’on demande. 

Autres Bayes • 

Il fe trouve encore des Bayes dont le haut cil en plâtre- 
Bande , 8c qui n’ont qu’un piédroit fans feuil. 11 faut de la fu- 
perlicie du vuide ôter la moitié de celle du piédroit & toute 
celle de la platte-bande , le reliant fera ce qu’il faudra déduire 
pour le vuide de cette Baye. 

Exemple . Dans un Mur de refend de 14 pouces, foit une 
Baye de 10 pieds de haut fur f pieds de large : fa fuperficie eft 
50 : le piédroit de 10 pieds de haut fur 2 pieds de large , pro- 
duit 10 pieds, dont moitié ell 10 pieds : la platte-bande 4 
pieds fur 2. pieds produit 8 pieds , qui joints à 10 pieds en font 
1 lefquels étant ôtés de 50 pieds, il refie jl pieds à dé¬ 
duire pour le vuide de cette Baye ; après quoi Ton comptera 
les feuillures 8c lcellemens s’il y en a. 

Aux Bayes de cette nature , fi au lieu de platte-bande avec 
claveaux, il y a un linteau , 8c que l’autre piédroit foit wn po¬ 
teau , 1 un 8c. l’autre recouvert en plâtre ou non, 8c qu’il y ait 
; feuil par b3S , on pourtournera le feuil 8c le piédroit jufque fous 
les linteaux , dont on prendra moitié , laquelle fera ôtée de la 
fuperficie naturelle du vuide, 8c le refie fera ce qu’il faudra 
f déduire : après quoi fi les linteaux font recouverts, ils feront 
I toifés 8e pourtournés dans ce qu’ils font 8e comptés â ~ de 
légers Ouvrages. S’il y a feuillures 8e lcellemens , ils feront 
I comptés pour leur valeur. 

bi dans un Mur de face il y a des croifées plus larges les 
unes qu e l çs au tres, elles doivent être dévelonées comme ci- 
; devant. 

pl ^ ux Bayes de portes ou croifées où il n’y a point de feuiU 
1 b lres > d cmbrafçment ni de fcellemens , le vuide s’en déduira 
I apres le dévelopement des tableaux, de quelque conflruélion 
; que foit le Mur. 

Aux Bayes des croifées où il n’y a point de chaflis de me* 

| nuiferie , 8c où on a mis 8c fcellé des barreaux de fer dans les 
J tableaux, la Baye efl comptée pleine, 8c on ne compte point 
[ *l e fcellement pour lefdits barreaux , en quelque quantité qu’ils 
i foient : mais s’il y a croifée de menuiferie 8c barreaux , le 
I fcellement de la croifée ne fe compte pas, mais on évalue ce- 
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lui des barreaux , chacuns pour ce qu’ils font. 

Si on fait en vieux Mur , ou bien en Mur neuf après coup 9 
une ouverture de porre ou croifée, elle fera tcifée pleine & 
quarrénlenc comme en Mur neuf, faufles dévelopemens dans 
les cas ci-dellus dits La hauteur s’en prendra 6 pouces au-deffps 
des linteaux , jufcjue & compris 3 pouces au-deflous du feuil 
ou appui, & la largeur s’en prendra 6 pouces d’après les 
embrafemens de chaque côté & en dedans. Si elle efl bandée 
avec claveaux , fa hauteur s’en prendra 6 pouces d’après le plus 
haut claveau , il la partie n’eft pas vifible: mais fi elle l’eft, on 
compensera cette hauteur. Ces articles font employés dans les 
Alemoires fous le nom de Mur en percement ^iiic^uels Murs on 
met des prix relatifs à l’ouvrage & à fa qualité. 

Quand dans un vieux Mur on agrandit une Baye de porte 
ou croifee , & qu’elle efl attaquée des quatre côtés, on la toife 
de même ; mais on déduit le vuide de l’ancienne Baye Si cette 
Baye neft pas attaquée de tous les côtés , on toife feulement 
ce qui eit fait & on le compte pour fa valeur. 

Bayes de portés & croifées en cloifons & pans de bois. 

M. Bullet nous apprend qu’aux Bayes de portes & croifées 
qui fe trouvent dans les cloifons qui font feuillées & recouver¬ 
tes de plâtre , il en faut déduire moitié de la fuperficie du vuide, 
fans aucun dévelopement, bien entendu qu’il y aura appui de 
plâtre aux croifées & que l’aire fervira pour feuil. 

Aux croifees en pans de bois ou il y a appui de pierre, & 
dont 1 appui de bois n’a point été recouvert, il convient déduire 
une partie du vuide de la Bayecomme nous l’allons dire, & 
compter l’appui pour fa valeur. 

Pour connoître cette partie qu’il convient déduire, il faut 
rabattre une partie de la fuperficie de la moitié du vuide ref- 
tant en meme railon que la largeur de la Baye eft à (on pour¬ 
tour. J r 

Soit donné pour exemple une croifée de 7 pieds de Haut 
iur 4 pieds de large. Sa fuperficie fera 28 & fon pourtour 2a* 
Il faut faire cette proportion. 1 

Comme le pourtour de la Baye . . m . ^ 

A la moitié de la fuperficie.. 

Ainfi la largeur de la Baye.. 

A la partie de la fuperficie à déduire —- ^ , 2 _i ou 1 


j a la moitié de la fuperficie 14 portée 

dans M. Bullet , donneront 16 pieds £ qu’il convient déduire 
pour le vuide. 
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11 en fera de même pour le linteau s’il n’eft pas recouvert, 
& de même pour les huifferies. Enf'uite on comptera l’appui 
pour fa valeur , les folemens & raccordemens s’il y en a : car 
tl n’y a point de fcellemens en poteaux de bois. 

Ce principe iervira encore pour les Bayes de portes en pans 
f c oc cloifons qui n’ont point de feuils, & à toutes au- 
f^ eS j^ a ^ es en c l°iions, dont les linteaux ou tableaux , ou par¬ 
tie cl iceux n’ont point été recouverts. 

Aux Bayes en cloifons oh il n’y a point de feuillures , mais 
pont les tableaux font recouverts , le vuidetotal en fera déduit; 
[nais le recouvrement des tableaux fera compté à moitié de lé! 
pf rs > & non au tiers , à caufe des arêtes & ceuillis des deux cô¬ 
tes. 

Des Feuillures. 

Les Feuillures fe font aux Bayes de portes & croifées pour 
recevoir la menuiferie : elles fe diftinguenr en fimples & en dou- 

■ Les Feuillures fimples, Fig. 1 . font celles faites dans l’angle d’un 
:ableau ou piédroit de Baye , & fe comptent chaque pied cou- 

moilon ” r ° P ° uces de lé § ers Ouvrages, tant en plâtre qu’en 

Si ces Feuillures font faites en pierre de taille, elles fe comp¬ 
tent de même chaque pied courant pour 6 pouces, & font ef- 
timees comme taille , en diftingùant la pierre dure & la pierre 
tendre. 1 

I Les Feuillures doubles avec embraie ment, Fig. 2. f e comptent 
chaque pied courant pour un pied de légers ii le Mur cil en 
■noilon, & pour taille ii le Mur eft en pierre , en diftinguant la 
)ierre dure & la pierre tendre. 
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Seconde Addition. 

Des Demi - faces . 

E T quand les Murs ont des retours , o/z compte la moitié de 
1 leur épaijfeur à chaque retour , 6 cc. 

Nous n’admettons plus aujourd’hui les demi-faces aux retours 
des Murs , de quelque conftruéfion qu’ils foient, parcequ’ilny 
a point d’ifolement total, & qu’il manque un parement à la 
jon&ion du Mur en retour. 

Les demi-faces font admifes dans le toifé aux Us & Coutu¬ 
mes de Paris, par un ufage dont l'origine vient de ce qu’an- 
ciennement la valeur de la pierre dure , fa pofe Si fon dé¬ 
chet équivaloient fa taille , &. même encore aujourd’hui il eu en 
à peu près de même. 

C'eft la pierre dure qui a donné aux autres matériaux 
privilège des demi-faces. Il faut ncccffairement trois ou qu^ rc 
paremens , vus fur un ifoltment total , pour les admettre & polit 
jouir de ce privilège . 

L’ufage établi de temps immémorial fondé fur cette défini¬ 
tion , a été de pourtourner tous ces paremens & d'en prendre U 
Moitié. Ce font les termes de nos Auteurs. Nous ferons les 
obfervations convenables à ce fujet, à mefure que les objets 
fe préfenteront, fans fortir de nos principes. 

On voit ici parce que dit M. Bullet, & par l’exemple qu’il 
en donne, qu’on comptoit les demi-faces aux angles des Mms. 
|Cela eft ii certain, qu’il en parle encore aux Contre-Murs 
dans les caves & aux Murs de clôture. C’eft vraiement un 
«bus qui a été réformé & même détruit depuis ce temps-là pa f 
les 1 aifons fuivantes. 

i°. Si du pourtour on prend la moitié , il reftera l’épaifleuf 
naturelle du Mur. 

i°. L’ifolement n’eft point total, puifqu’il eft appuyé fur un 
autre Mur. 

3 0 . Enfin, il n’y a que deux paremens vus. Donc les de¬ 
mi-faces ne font point dues dans cette partie , les conditions 
du principe qui les admet n étant pas remplies. 

Premier Sentiment. Les Seéfateurs de M. Bullet ne pouvant 
ïe refufer à ces raifons, fe fr-nt renfermés dans les Murs de 
pierre de taille, & ont dit qu’il étoit dû à l’Entrepreneur une 
plus valeur pour l’évidement des angles , qu’ils ont 
être la valeur de la demi face : ainfi dans leurs Mémoires il* 
comprennent cette demLfacô fous le nom de pins valeur de - 
vide ment des angles* 




c* . Dis Murs t 

*-*• s»* « ce, ’/I 

* tent à la tête des Murs parïw/T ' '^“’kî connoîtra a ‘<é- 
elles font évidécs, & a ’ P rpr - P \^ eur des Murs reines Si 

k valm de la moitié lWeurd e, M nt ^ être eftimè 

té fous le nom d'évidemIn, * Mur ’ a,ors l! fera comp- 

pierres font en beface 1 re {! *’ & " 0n de dem, face - Si les 

P-ernie, lieu /Smnfpk!—, ‘ f" lc P"™!* faM en 
“■ eftimer S p 2 dCé” « "ië ‘ S «i-en, 

ieonnoître, de J, & «fifSS I«T,7 V" «* •» d. 
jquMese*pofe à de nouveaux abus! ^ djd,neme un fyftême 
iroifiémc Sentiment . D'autres enfin mImc -• • i 
aucun milieu. Ils difent que dans I’eftimation^ 6 * è " admette Ut 
valeur des Murs , on compte en général un f ^ ° n falt de la 
tieme, plus ou moins , pour déchet &• n„ P,x . ienle ou un hui- 
ce f„i é me . p,„ s „„ „oL“ ™ ta pi^fï" 1 ? 1- 

SJolemem eoul SïmS S p’rëme« p , “ ‘ l c, “ ! H? 

te '“td” te si M r Ir'Tj” : Lrs ' * 

paremens fo.ent d’égale épailTeu! Dan^J fiT" 1 qUC C , es trois 
repréfente un retour d'angle/d nV a o ' e £' re ^ rü P 0 ^ . qui 
jpar conlequent point de demi-face^ 4 d P arcnle ns , & 


L tes fondemens defdits Murs fbnr • r , 

b ÎZTlftf fc• W-* *ïï 


font fondés, qui doit êt e ’ ' q d , V erre ° L '‘ ils 

t»r *-hïs sk 


»iii!i s ro™°“,!fe d ï p“r , b !™?eii p I;r • r!r* & 

jW< htWelies ne feront’point toifées, Kl® y*™ ^ 
refoulement les Murs leur longueur fur leur hauteur" 
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dans lefquels Murs toutes les moulures y feront comprH 
fes & confondues, & qu’en cela l’on déroge à la Cou¬ 
tume. (yo) 

(ro) Il cft d’afage à Paris , & d’ufage immémorial, de compt^ 
les faillies d’Architeflure , & autres ornemens faillans du nu fl 
des Murs , quels qu’ils foient. Cet ufage eft plus raifonnable , 
que celui du toifé bout-avant , qui comprend les Murs avec leurs 
faillies & ornemens. 

Il eft confiant que ces Murs font plus ou moins riches, Ri¬ 
vant le goût de l’Architecte. Il faut de toute néceflité faire de* 
prix relatifs à ce plus ou moins d’ornemens, s’il n’y e n * 
point de faits, il faut, pour apprécier ces Murs à leur jufte va¬ 
leur, détailler le tout partie par partie. C’eft ce que nous ru 1 * 
fons dans nos ufages, qui font vraiment un détail circomtan- 
cié & féparé de toutes les parties d’un Bâtiment , qu’on diuirt- 
gue les unes des autres , pour les raflembler enfuite, & v °J r 
d’un feul coup d’œil dans nos Récapitulations le nombre l ‘ e 
toifes de chaque forte de matériaux qui l'out employés dan* 
un Bâtiment. 


Si l’on fait dans lefdits Murs de face de grandes ar a 
'cades, comme pour des remifes & autres choies , & 
qu’il n’y ait point de feuil par bas, ni de marches , l’on 
rabat la moitié de la baye depuis le deffus de l’impolte 
}ufqu’enbas, fur la largeur qui relie après avoir pris I e 
dévelopement des deux piédroits ou tableaux, avec le* 
feuillures dans l’épaiffeur du Mur. fyi) Comme fi 1 ar ' 

cade A a huit pieds de largeur» 
l’on ôte de ces huit pieds I e 
contour des tableaux & feuih 11 ' 
res des deux piédroits B, h» 
que je fuppofe chacun de deux 
pieds de contour, qui fera P°“ l J 
les deux, quatre pieds» 
faut ôter de huit pieds, il re ‘ ® 
ra quatre pieds : qu’il faut mu ' 
tiplier par la hauteur depuis . 
deffus de l’impolie jufqu’eni bas • 
Il ladite hauteur eft 9 P* c 
l’on aura 36 pieds pour la 
minution de ladite arcade. 
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• fft) Nous avons èxpofé ci-devant , dans notre Addition fur 
îes Bayes , la maniéré de toifer les grandes Bayes par une mé¬ 
thode fûre. Il eft dit ici que s’il n'y a point de leuil, il faut dé¬ 
duire la moitié de la baye, après avoir pris le dévelopement 
des deux piédroits avec les feuillures. 

i • Nous n admettons point le fyftême de comprendre les 
feuillures dans le dévelopement des piédroits ; car il eft abufif* 
Le dcvelopement des tableaux n’eft proprement que leur dé¬ 
ni-face, ou la moitié de i'épai fleur naturelle du Mur> Le privi- 
ége de ces demi-faces ne s’étend point fur une ftmple taille 
fle pierre faite pour la commodité, & non pour la néceftité. 

2°. Le principe établi par M. Bullet pour ce qu'il convient 
Séduire du vuide d’une baye qui n'a point de feuil , ne s’accor- 
le point avec fon exemple. V oici fes termes : 

| .... L'on rabat la moitié de la baye depuis le dcjfus de Vim - 
)oJle jujqu'en bas , fur la largeur qui refie après avoir pris le dé¬ 
velopement des deux piédroits , &c. 

Et peu apres .... Aux portes & croifées . . . l'on rabat la moi~ 
te de la hauteur du vuide , &c. fur la largeur qui refie après avoir 
ms le dévelopement des tableaux , &c. 

Dans fon exemple, la hauteur de la baye eft 9 pieds depuis 
e deffus de l’impofte jufquen bas, & la largeur qui refte après 
e dévelopement des tableaux eft 4 pieds qu'il faut, dit-il, 
nultiplier par la hauteur 9 , l'on aura 3^ pieds pour la diminution 
le ladite arcade . 

La hauteur de la baye étant 9 , fa moitié 4 pieds i n’auroit 
iroduit que 18 pieds au lieu de 36. Je crois que dans l'un 8 c 
autre article , il faut lire la partie ou la hauteur de la baye 
C non la moitié . 

| 3 0 . M. Bullet compte encore ici 4 pieds pour le dévelope- 
fcent des deux piédroits ; ce qui a encore occafionné une difeuf- 
|on. On n’a pas pris garde que ces deux piédroits font luppofés 
|olés , & que M. Bullet a compris dans fon dévplopement les 
ïemi-faces extérieures ; car il ne s’agifloit ici que de trouver la 
Jperficie du vuide à déduire. 

Pour donc toifer jufte ladite baye, retranchons le dévelo- 
ement des feuillures, que nous fuppofons chacune de 4 pou¬ 
ls : 1 épaiffeur du Mur reftera de 20 pouces. Retranchons en- 
)re les demi-faces extérieures, & dilons que le vuide natu- 
1 eft de 72 pieds. 

Les deux piédroits de chacun 9 pieds de haut, fur 20 pouces 
î dévelopement, valent 30 pieds, dont moitié eft iç pieds. 

Si on ôte de la fuperficie du vuide naturel 71 , la moitié de 
; jperficie intérieure des piédroits if , il reftera à déduire 57 
ieds pour la partie du vuide. 

Enfuite on compte les feuillures enfemble 18 pieds fur un 

Iij 
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j,ied qui font comptés en taille de pierre : On compte 
fcellemens & les faillies s’il y en a. 


t. 

auflï 


Aux ouvertures de boütiqes où il y a un poitrail non 
recouvert, & qu’il n'y a par bas qu’une fabliere ou cou- 
lifle de bois pofée fur le Mur, l’on rabat toute la hauteur 
de la baye fur la largeur qui reliera, après avoir pris ^ 
dévelopeïnent des épaïlfeurs des deux tableaux de la¬ 
dite baye : fi le poitrail eft recouvert, l’on ne rabat que 
la moitié de la hauteur de ladite baye. 

S’il y a un Mur d’appui par bas fur lequel il y ait “ ne 
couliffe, l’on rabat la hauteur du vuide jufque fur ladite 
couliffe, & l’on compte le Mur d’appui à part: fi dans 
l’ouverture de la même boutique il y a une porte avec 
tvn feuil, l’on ne rabat point de hauteur en cet endroit, 
pourvu que le poitrail foit recouvert ; mais s’il n’eft pa s 
recouvert, l’on rabat feulement la moitié de la hauteur, 
& le telle fe toife comme ci-devant, (y 2) 


r îa V Aux ouvertures de boutiques , il eft dit ici, que file poi¬ 
trail nef pas recouvert, & qu’il n'y ait point de Jeu,l par bas, 
en rabat toute la hauteur de La baye fur la labeur qui refera après 

avoir pris le dévelopement des tableaux. Cect eft bon. Enlm 

eue fi le poitrail, eft recouvert , on ne rabat que la moitié de la nau 
leur de ladite baye. Ce qui mérite une autre explication. 

ï» Que 'e poitrail foit recouvert, qu’il y ait feuil ou non , 
tout le vuide fera rabattu , déduftion taite du dévelopeme 1 ^ 
des tableaux & du feuil s’il eft de plufieurs morceaux i s il 
d’une feule picce, il fera eftimé à part. . , , (üt 

Exemple. Soit une baye de boutique de tt pieds de large’ 

,o pieds de haut, dans un mur de 14 pouces ; que le p°'" 

foit recouvert 011 non, la hauteur xo pieds fur la largeur » 

produira 110 pieds , dont on ôtera 10 pieds pour le devewp^ 
înent des piédroits; il reftera pour la déduÔion du vuidè 
pieds ; enfuite on comptera les fcellemens & les feuillure* 

2.°. Si à une pareille ouverture il y a un appui, la h» 
du vuide fe prendra du deffus dudit appui, ]ufque lut U Y 
trail que je iuppofe toujours recouvert. Enfuite 1 a PP U i\ auX ; 
fera ; fçavoir , fa longueur en dans - œuvre des tabl 
s’il y a un feuil fur fa hauteur, à laquelle hauteur 0 ‘ de 

tera la demi-face fupérieure, dans la longueur leu e _ • j 

l’appui : c’eft-à-dire, que fi l’appui a 9 pieds de long, on 1 ^ 
tera \z pieds, qui eft le dan$-oeuvre des tableaux, lur 4 I 
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3 e haut-compris demi-face fupérieure, à déduire 3 pieds de long 
fur 1 pied; car le feuil en cette partie donne bien le privilège 
«lu plein, mais il n a pas celui de la demi-face. En toifant de 
cette façon, il n eft du aucun (bellement, pas même par haut. 

$ il ny a point de feuil, ou que celui qui fera pofé ap¬ 
partienne au Bourgeois, l’appui ne fera compté que dans fa 
longueur , a laquelle on ajoutera la demi face du tableau , & on 
Tcibattra le petit qtiarré Q., fonrçd par la demi - face, fupérieure 
& celle du tableau. 


. . . 1 • J 1 ; . I 

Poitrail recouvert 



Exemple. Soit l’appui de 9 pieds de long , j. pieds de haut 
Çt t piçds d’épaifleur, au lieu de 9 pieds de long, on compte- 
,a ïo pieds, & au lieu de 3 pieds, on en comptera quatre. Par 
cette maniéré de compter il fe forme une partie quarrée 
d un pied de long , fur 1 pied de haut qui eft de trop , le Bour¬ 
geois n’étant pas tenu de payer ce qu’il n’a pas , fur-tout en 
maçonnerie. 

Voici pour les poitrails recouverts appuyés fur un Mur 
de pierre de taille. Si le poitrail n’eft point recouvert, fon vui- 
àdç fera totalement déduit, de quelque çonftruétion que foie le 
IMur au-deüus. 

S 4 0 . Sj fur un poitrail recouvert le Mur eft conftruit en moi- 
|lon , il ne fera rien déduit pour le poitrail : il fera compris dans 
lIp Mur en moilon fans demi-face , & on ne comptera rien pour 
| ion recouvrement. 

Mais f} le Mur en exhaufferoent eft de pierre de taille A le 

liij 
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poitrail fera déduit, mais fon recouvrement fera compte Ut 
longueur fur fon pourtour, vu fur trois faces , pourmoitu ac 
légers Ouvrages , & non au tiers, comme plufieurs font, OC 
çç à caufe des ceüillis & arrêtes. 

Aux bayes des portes & croifées où il y a des linteaux 
non recouverts, & où il n’y a point de feuils, Ton rabat 
tout le vuide après avoir pris le dévelopement desideux 
tableaux, & du contour des feuillures dans l’épaiffeur du 
Mur. (y 3) 

(55) Cette méthode ne différé de la nôtre , qu’en ce qui con¬ 
cerne le contour des feuillures dans le développement des ta* 
bleaux. Voye^ ci-devant notre Addition Jnr les Bayes . 

Au furplus , ce n’eft pas dans ce cas que l’on contourne 7* ' 
feuillures ; c’eft dans celui du toifé des Tailleurs de pierre J 
cherons , comme nous ie dirons dans l’endroit qui les regarde» 

Le toifé de l'Entrepreneur qui doit être payé par le Proprie¬ 
taire , eft très-différent de celui du Tâcheron qui doit être pay® 
jpar l’Entrepreneur. 


OU 

’ott- 


Aux portes & croifées cintrées de pierre de taille, 
de libage, où il n’y a point de feuil, ou d’appui, 1 
rabat la moitié de la hauteur du vuide, depuis le bas 
jufqu’où commence le cintre, fur la largeur qui relte 
après avoir pris le dévelopement des tableaux & feuil u 
res: fi ces portes ou croifées font en platte-bande de 
pierre, & qu’il n’y ait point de feuil ou d’appui, l° a 
rabat la moitié du vuide depuis le deffous defdites pl a ^ 
tes-bandes jufqu en bas, fur la largeur qui refte api ^ 
avoir pris le dévelopement des piédroits. (5*4) 


(54) ï°. Nous lifons ici, Von rabat la moitié de la hauteur 1 
vuide. Je crois qu’il y a faute de copifte , & qu’il faut ln e * 
l’on rabat la hauteur du vuide , & non la moitié. 

2°, Apres avoir pris le dévelopement des tableaux & f e [ 11 * 
lures . Le dévelopement des feuillures eft une fuite du fyltcna^ 
de M. Bullet. Voyei ci-devant notre Addition fur les Bayes , ou 
tout eft amplement établi fur des principes folides & durables . 


Aux bayes des portes & autres ouvertures, ou il y ^ 
un piçdroit d’un côté £c un poteau à bois apparent 
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l’autre j avec des linteaux à bois apparent, & qu’il n’y 
a point de feuil, d’appui ou de marche par basi l’on ra¬ 
bat toute la hauteur de la baye fur la largeur qui relie, 
après avoir pris le dévçlopement du tableau & con¬ 
tour de la feuillure qui fait l’épaifleur du mur. (yy) 

(jj) Voye^ notre Addition fur les Bayes. 

Si l’on fait des avant-corps outre l’épaifleur des Murs* 
comme quand on veut faire un frontifpice qui marque 
le milieu d’une face de maifon ; ou des corps avancés 
pour former des pavillons, comme il s’en fait qui n’ont 
qu’un pied, ou i pied & demi de faillie, plus ou moins, 
outre le nud du Mur de face ou autre, fuivant le deffein 
que l’on en a fait ; ces avant-corps doivent être comptés, 
outre les Murs contre lefquels ils font joints, leur lon¬ 
gueur, en y ajoutant l’un des retours, fur leur hauteur ; 
mais ils doivent être réduits fur leur épailfeur ou faillie 
hors le nud des Murs, par rapport à l’épailfeur defdits 
Murs ; comme fi un avant-corps a la moitié de l’épaifl'eur 
du Mur contre lequel if eft joint, cet avant-corps ne 
doit être compté que pour la moitié dudit Mur ; fi trois 
quarts pour trois quarts, fi plus ou moins à proportion. 

w 

(<(6) Les avant-corps qu’on fait d’ordinaire fur les Murs de 
face, font pour la néceffité ou pour l’ornement. Ceux pour la 
nécellité font les doflerets dans les caves qui foûtiennent des 
voûtes d’arrêtés , &c. Ceux pour l’ornement iont les avant-corps 
fur les Murs de face, &c. Je vais traiter de ces deux avant- 
corps , & indiquer la maniéré de les toiler, fans fortir de l’u- 
fage. 

Premier Principe. 

Dans les avant-corps, il faut confidcrer deux chofes : îa pre¬ 
mière , H la longeur du corps Taillant eft moindre que l’épaif- 
feur naturelle du Mur contre lequel il eft joint ; alors on pour- 
tourne cette faillie d’après le Mur naturel, & la moitié de ce 
contour fera la longueur fur laquelle fera combiné ledit corps 
faillant, & fon épailfeur fera la largeur du corps raillant out 
dofleret, 

I iv 
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épaiffeurs dé Mur & 0 ” C '^' n S ller * P ar deux articles les deux 
Vn retour de ce Savant-en a *° Utera à 'Margeur de l'avant corps 
ment. Deux Ev^mnl f ' en cec I u * contient fa faillie feule- 
11 faut Gu’nnVor^ e ? .fj* 0 * 1 *- eprop/endre ceci plus aifément. 
pour lllamaitaU moins ^ pouces de failli* 
comprend Zh 1 '/ -n 11 * CeS P nnci P es ; car s’il a. moins * on lq 

le dirons en fonli£“ d ’Architeclure, ainfi que nous 

f>Tl emicr Exemple. Pour- la première 
Ubfervation, je fuppofe un Mur de car 
ve ^ni reçoit une Voûte d’arrêté , 6 i paf 
conlequent un dofîeret de pierre , le 
Mur de cave aura 3 o pouces , le doffe- 
ret 14 pouces , & fa faillie 6 pouces. 

Après avoir compté le Mur de cave, 
& 1 avoir diflingué dans toutes fes par- 
tic : s , on pouitourner^ le dofïeret quf 
< -, moitié i8 fera la longueur de la face du 

dofleret, laquelle longueur multipliée par la hauteur , produira 
tune certaine quauuté.Ue toi fesou partie de toife de Mur de i.4 
pouces d epaifleur. 

Second Exemple Pour la fécondé Obr 
fervation , je fuppofe un Mur de face de 
^gt-quaue pouces d’épaifTeur , fur le* 
quel il y a un avant - corps de quatre 
pieds de face x & de fix ppuces de faillie. 
Alors la longueur de la face du corps iail- 
lant eft plus grande que l’épaiffeur natp* 
relle du Mur de face : il faut compter à 
part le Mur de face , pour ce qu’il eft , & ce 

CtuM rnntl pnf rl/» iimar£/<!A l»^ na jf. 


cju il contient de fuperficie dans l’éna 
leur de vingt quatre pouces , fans y com¬ 
prendre la partie au derrière de Pavant* 
corps ; après quoi on mefure le Mut 
d'avant - corps en ce qu’il contient dam 
répaifleur de trentè pouces , ajoutant 
Tnr la longueur un retour de fix pou- 
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tnanîere de tolfer les dofferets à trois paremens vus, pourroit 
fouffrir difficulté , parceque le parement de la face devoit natu¬ 
rellement être celui du Mur d’arriere - corps A cela je réponds 
9 l,e I* I e Mur eff totalement en pierre de taille , on peut toi* 
|èr le doflferet de la façon indiquée dans le fécond exemple , ce 
gui paroît meme plus naturel. Mais ces Murs étant prefque 
toujours conftruits en moilon , & les dofferets en pierre dure , 
1 convient diftmguer les deux matières , qui font l’une & l’au¬ 
tre bien différentes de prix. Ces dofferets fort conftamment évi- 
pes dans leuis angles, 8c les affifes font d’une feule pierre. Il y 
| donc perte de matière, fujétion de travail 8c de pofeiil 
pur un dédommagement pour cet extraordinaire. Notre ma¬ 
nière de compter 6c de toiferces doffeiets remplit ce dédomma¬ 
gement. Du moins il y a tout lieu de croire que c’eft dans 
jette vue que nos devanciers ont formé cet ufage, que per- 
onne jufqu’i ce jour n’a ccnfuré, & dans lequel je ne vois 
lucun abus ni lieu d’en faire. 


[ Si outre ces avant-corps, il y a un ordre d’Archi- 
iedhre, de pilaftresou colomnes,ces pilatfres ou colom¬ 
bes doivent être comptées à part, comme il lera expliqué 
ians le toifé des ordres d’Arclmeélure. 

Les piliers i blés que l’on fait pour porter les voûtes 
l’arrêtes ou pour porter quelqu’autre chofe , l’ufage de 
es toifer, eu de contourner deux faces defdits piliers, 
k de multiplier ce contour par la hauteur, jufques mê- 
hç dans la fondation. (17) ' 


1 ,lf7) Çes mots, jufqut même dans la fondation , ne me pa- 
piffent point intelligibles. On croiroit que M. Bullet auroit 
^oulu faire entendre qu’il falloit comprendre la fondation dans 
? Hauteur du piliçr, ce qui feroit contre le hon ordre ; car en 
fondation il ny a point de parement, & c’eft ce parement 
jui donne le privilège du contour ou des demi-faces; il n’y 
| pas lieu de douter que M. Bu lier a voulu dire jufquefur la 
dation , parceque les premières affifes font toujours enterrées 
[ans le rez-terre des caves. 

| Ce font lçs piliers ifolés qui ont donné le droit des demi-fa* 
®s aux autres matériaux : les demi-faces leur font dues de droit, 
jurcecfue la taille &la pofe étoient autrefois, & font encore au* 
|iud hui, à peu de chofe près, plus cheres que la matière. Cet 
page du toi/é le rapporte aux prix généraux renfermés dans Ja 
épaiffe-ur de moindre fujétion, & on ne fait aucune diltinc- 
10n t1te * ouvrages extraordinaires & plils coûteux que les autres, 
P Dar rapport à la matière , mais par apport à la main- 
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Un exemple prouvera ce que nous avançons. Le pied euW 
de pierre dure commune , compris fon déchet , & prêt a etre 
mis en place, revient aujourd’hui à l’Entrepreneur environ a if 
fols, quelque peu de chofe plus ou moins félon la qualité. 

11 y a dans un pied cube de pierre taillée fur les quatre fa¬ 
ces quatre pieds de taille r qui fans comprendre les lits de deffu 5 
& de defious valent bien 14 fols , qui avec la pofe valent environ 
3 ° fols ; il effc aifé de voir par-là, généralement parlant, qu’au- j 
jourd’hui la valeur de la taille & main-d’œuvre excede de ffl 01 ' 
fié la valeur de la pierre. 

Mais la pierre dure eft différente en qualité , & change con¬ 
tinuellement de prix ; au lieu que le prix de la taille eft p re J- 

S ue toujours le même, parcequ’il eft combiné fur la journée 
un Ouvrier ordinaire ; c’eft pour cela que nos Prédécefleur* 
ont établi que fans aucun égard à toutes lesraifons qu’on pour- 
roit alléguer pour ou contre , on toiferoit en même raifon que 
1 eft à z y d’où ils ont formé les demi-faces. 11 y a même tou¬ 
te apparence qu’anciennement la pierre dure & fa taille étoietf 
en même raifon compofée de leurs prix, que ceux d’aujourd'hui' 
Le toifé bout-avant ne s’écarte en rien de ce principe , elî 
ce qu’il compte les paremens à part, qui en pierre dure font plu* 
chers que la matière , &. moins chers en pierre tendre, ainfi qu’ ert 
moilon. Cette maniéré de toifer reconnoît donc le travail ^ 
parement, & ne différé du toifé aux Us & Coutumes, qu’^ 
ce que ce dernier compte cette face entière pour moitié de 1* 
valeur du Mur, & que l’autre la compte entièrement pour pu¬ 
rement. 

Pour les dofferets que l’on fait oppofés aufdits piH er * 
ou ailleurs , on prend la moitié de leur contour, queTo n 
multiplie par leur hauteur , y comprenant leur fondai 
tion. (y 8) 

(58) C’eft d’ici que nous avons tiré notre première dHh rtCy 
tion des avant-corps & fon principe : qu’on life cet article ch> 
devant page 13?, on verra que nous l'avons fuivi régulieren^* 
Ce dofleret étant la moitié d’un pilier, il convient le to 1 ^ 
de la même façon dans ce qu’il contient. Nôus avons trouv 
page 137 en toifant un pilier , qu’il falloit contourner deux | 
fes faces , ce qui eft la même chofe que de prendre la fl 1 © 111 
du contour total. En toifant le demi-pilier ou dofleret, il ^'j 
de même toifer les trois faces & en prendre la moitié 9 b£ 
largeur ou épaiffeur fera la face la plus grande égale à 
de Ion pilier oppofé. Ce mot, y comprenant leur fondation » n 
point clair , comme; je viens de le dire. Il faut lire ,y compre¬ 
nant ce qui eft fur la fondation. 
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Les Murs déchiffres qui fervent.à porter les rampes 
es efcaliers &c delcentes de caves ou vis potoyers, font 
omptés toife pour toife leur longueur fur leur hauteur , 
juoique ces Murs n’aient pas ordinairement tant d’é- 
aiffeur que les autres ; & s’il y a des faillies contre lef- 
its Murs , elles doivent être comptées féparément. 
j Les Murs de parpin de 9 à 10 pouces d’épaiffeur que 
on fait ordinairement de pierre de taille au-delfus du 
Ez de chauffée pour porter les cloifons, font comptés 
aife pour toife comme les autres Murs, tant en leur 
andation qu’au-deffus d’icelle; mais l’on fait des prix 
part pour ces fortes de Murs, (y <p) 

i (59^ Les Murs de parpin fous les cloifons fe toifent, fi l’on 
eut, à toife courante, en expliquant leur hauteur & leur épaif- 
eur, qu’on appelloit autrefois Pargaing ; mais il vaut mieux 
es toiler à toife fuperficielle, Sc les timbrer du nom de par- 
>in de tant d’épaifleur. 

Tant en leur fondation , qu’au-deffus d'icelle. Ce n’eft pas-là 
’ufage. On fait diftinftion du Mur & de fa fondation par des 
irticles féparés , leurs prix étant bien différents. 

Les Murs de refend font toifés leur longueur entre 
es Murs de face fur leur hauteur ; l’on toife le vuide des 
jortes quandilya des piédroits ou dofferets, platte-ban- 
les recouvertes, ou de pierre de taille, & des feuils 
>ar bas ; mais quand ii n’y a point de fenil, l’on rabat la 
aoitié de la hauteur du vuide. 

^ Tout le refte defdits Murs eft toifé jufque fur la 
erre, fans rien rabattre de la naiffance des voûtes, qui 
ont auffi comptées à part, quoiqu’elles foient aufll pri¬ 
es en partie dans lefdits Murs. 

Les autres ouvertures qui font dans lefdits Murs, com¬ 
me corridors fans dofferets, de où il y a feulement un 
dédroit d’un côté & une platte-bande ou des linteaux 
jecouverts par le haut fans feuils par bas à caufe que l’aire 
paffe tout droit, l’on rabat toute la baye après avoir 
compté la moitié de l’épaiffeur dudit Mur, tant au pié¬ 
droit que par-delïous les linteaux. 
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Les ouvertures qui font faites en arcade dans lefditl 
Murs, foit dans les caves ou aux étages au-deffus, s’il 
y a des (euils, doivent etre comptées pleines; & s’il n’y 
a point dé fcuil, 1 on doit rabattre la moitié du vuid^ 
depuis le deffus de l’impofte. 

Aux Murs qui fervent de piliers buttans, Ton toile 
leur longueur, à laquelle on ajoute la moitié de leur 
— épaiffeur par le bout auffi-bien dans 

le fondement qu’au rez de chauflee; 
comme fi le pilier buttant B a huit 
pieds de long ou de faillie hors le 
Mur, il faut ajouter à ces 8 pieds b 
moitié de fon épaifleur, que je fup' 

P°fe 2 pieds j & l’on aura io pieds» 
qu u taut multiplier par fa hauteur. 

Si l’on pafle des tuyaux de cheminée dans Pépaiffeut 
des Murs de refend, l’en rabat le vuide defdits tuyaux» 
?nais 1 on compte les languettes de plâtre, de brique 
& autres qui fervent de doffier aufdites cheminées» 
comme il a été dit à l’article des Cheminées. 

Les pignons qui font élevés fur les Murs de refend 
pu mitoyens, jufque fous les combles, quand ils fotf 
sk en triangle , l’on comp« 

leur longueur entre les Murs 
de face, fur la moitié d 
leur hauteur, depuis le de 
fus de l’entablement jufqu 
leur pointe ; comme fi 1 
longueur entre les Mui 
de face étoit 6 toifes, l 
la hauteur depuis Jedeffi 
de l’entablement jufqu’à la pointe 4 toifes, il fautmulti 
plier 6 par 2 ( moitié de 4 ) & l’on aura 3,3 toifes pot) 
ledit pignon. 

Mais fi c’efl: un pignon d’un comble brifé appellé à 1 
Manfarde, comme cette figure le repréfente : Premier 
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ment, la partie fupérieure, 
comme A , fera toifee 
comme le pignon ci-devant, 
& pour la partie B , il faut 
ajouter enfemble la lon¬ 
gueur EF, d'entre les deux 
Murs de faces, & la lon¬ 
gueur CD, dont il en faut 
prendre la moitié qu’il 
tut multiplier par la hauteur perpendiculaire d’entre 
<D & EF. Comme fi EF eft 6 toifes, 5c CD 4, 
iur addition fera 10, dont la moitié eft y , qu'il faut 
mltiplier par 2 7 hauteur perpendiculaire , & l’on au- 
1 12 toiles 7 pour la partie B -, l'on toile à part les aî- 
>s qui font faites pour tenir les louches de cheminées ; 
le delfus de ces ailes eft à découvert, on toile une de- 
u-face à mur. (60) 



(60) Von toife à part les ailes qui font faites pour tenir les fou- 
ïes de cheminée. Ces ailes, dont parle M. Buliet, font une éle¬ 
ction fur un Mur de Di^non ou de refend, que nous appelions 

qui monte julqu’à i pieds 4 ou $ 
pieds audeftous de la ferme¬ 
ture d’une fouchc de chemi¬ 
née, & dont la longueur exce- 
de ladite Touche d’un pied ou 
‘ environ de chaque côté. C’cft 

cet excédent qui dans fon vrai 
fens, s’appelle aile de Mur . 

Ces Murs de doflier font 
prefquc toujours ifolés fur les 
côtés , & par conséquent ont 
le privilège des demi - faces , 
lesquelles demi-faces ou re- 

— — longueur. 

tnliiite il eft dit : fi le dejfus de ces ailes efl découvert , on tel - 
$ une demi-face à mur> Ces dofferets finiflent ordinairement en 
|!acis ou chamfrin : leur hauteur fe prend à la plus grande hau- 
*f Ur A , & on ne compte point de demi-face , parcequ’elle eft 
fous-entendue comprife dans la réduction qu’il convienaroit faire 
U la hauteur du Mur qui n’eft pas remplie. 
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Les Murs mitoyens entre voifins font toifés depuis té 
devant du Mur de face fur la rue ou cour, jufqu’où ils 
fe terminent, fur leur hauteur, fuivant la Coutume , & 
chaque Propriétaire en doit payer la moitié de ce qu’il 
occupe, qu’on appelle moitié de fon heberge. (61) 

(61) Ort appelle héberge , en termes de bâtiment, ce qu’urt 
Propriétaire occupe de la portion d’un Mur mitoyen tant en 
largeur qu’en hauteur. Chaque Propriétaire n’eft tenu de payer 
fa part de ce Mur qu’en ce qu’il occupe , pour laifler à l'autre ; 
voifin le droit d elever ledit Mur mitoyen fi haut que bon M 
femble, fuivant l’article 195 de la Coutume , en payant à Ton¬ 
dit voifin les charges qui font la valeur d’une toife dudit Mur, 
fur fix toifes de ce qui fe trouvera d exhaufiement aù-deffus te 
l’heberge de fondit voifin. 

Cet alinea eft très-fort de notre compétance ; car en toifant 
il ne faut compter que la part que doit payer le Bourgeois che* : 
lequel on toile. 

Si après l’élévation d’un Mur mitoyen le Bourgeois voi¬ 
fin fait exhaufler fes Touches de cheminées aufli hautes cjitf 
celles de fon voifin dernier bâtifleur , & les adofie fur le Mur 
neuf 5 il doit payer au dernier bâtifleur la moitié du Mur qu’oc¬ 
cupe fa Touche de cheminée, & de plus un pied de chaque côté 
qu’on appelle les aîles ; de forte que fi fa fouche a 6 pieds te 
large, il fera compté 8 pieds de largeur de Mur. Ainfi en toi¬ 
fant il faut bien oblerver ces chofes. Cependant il eft a fie 2 . 
d'ufage que dans ces cas le dernier bâtifleur paye à fon Maçon 
cet exhaufiement en entier , & le Bourgeois en payant les char¬ 
ges à fon voifin , diminue fur la fomme totale des charges, 
celle qui lui revient de cette moitié qui comprend fa fouche 
& fes aîles. 

Un voifin n’eft point encore tenu de payer un Mur le mf" ; 
me prix que fon voifin l’a payé : il faut de néceflité une efti- 
mation faite à l’amiable par gens de l’art ; ainfi en toilant ou 
en vérifiant, il faut avoir égard à toutes ces chofes. Voyez à ce 
fujet dans les Loix des Bâtimens , le Commentaire de M, 
godets, articles de la Coutume 195 , 197 , 198; pages 168/ 
194 & 105. 

Les Contre-Murs faits dans les caves qui fervent pour* 
les voûtes ou pour les foffes d’aifance ou puits, 
comptés toife pour toife , quoiqu’ils n’aient qu’un pied 
d’épaiffeur fuivant la Coutume pourlefdites caves & foi* 
fes : & même s’ils ont des retours qiui^flent tête par leur? 
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ouïs , ils font comptés à demi-mur, c’efi: à-dire, que 
bn ajoute la moitié d’une épaiffeur pour chaque bout 
ue l’on compte fur la hauteur : l’on fait ordinairement 
es prix à part pour ces fortes de Murs. (62) 

i(6i) Les cont;re-Murs font,comptés à toife fupcrficielle. S’ils 
jt des retours qui fartent tête par leurs bouts, on ajoute fur la 
rgeur un retour, ou la moitié d’une épaiffeur pour chaque 
>ut. Cela s’entend que fi un contre-Mur appuyé, ou adoffé,ou 
è à un autre Mur a deux retours vifibles avec paiement , on 
oute à fa longueur piife d’angle en angle les deux demi-fa- 
s, ou un retour. 

Ces contre-Murs font dans le cas de ce que nous avons dit 
I parlant des avant-corps ; & dans les principes que nous en 
r ons donnés , nous avons fuivi ce qui eu dit ici, & que nous 
r ons trouvé de même dans Ferrures . 

Quoiqu’il Toit dit ici que les contre-Murs pour voûtes ou 
fies d’aifance n’ont que 1 z pouces d’épailTeur fuivant la Coû- 
me, il ne s’enfuit pas qu’ils n’aient que cette épaifleur : U 
oûtume entend qu’on ne leur donnera pas moins de 12 pou- 
s, mais elle ne défend pas de leur en donner plus. Il efl des 
is où cet excédent efl: néceffaire, & alors on les timbrera; 
i 1 epaiffeur qu’ils auront, pour les payer à proportion d® 
îtte épaiffeur. 

Les Contre-Murs faits fous les mangeoires des écu- 
f es, & contre les cheminées ou contre les Murs mitoyens 
jour les terres jettiffes, font comptés à mur, comme 
devant. (63) 

(63) Les Contre-Murs fous les mangeoires des écuries doi- 
f? m J tre conftruits en moilon , & comptés de même & de leur 
îpaiffeur 5 ainfi que ceux que l’on fait contre les Murs mitoyens 
jjpur terres jettiffes. Ceux faits contre les cheminées fe conftrui- 
eut avec tuileau ou brique : ceux faits en tuileau fe comptent 
\ moitié de légers , & ceux en brique pour brique. 

J Les dés faits de pierre de taille ou de maçonnerie re* 

i mverte d un enduit , font toifés de toute la hauteur par 
moitié de leur pourtour *, & s’il y a des affifes par bas 
naienc plus de faillie que le corps de ces dés, Tou 
ife leur pourtour au droit de ces affifes, fur leur hau- 
ur a part > & Ton compte le refte féparément* 
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Les ouvertures des portes, croilëes ou autres baye^ 
faites après-coup, ou dans de vieux Murs font comptées 
leur largeur lur leur hauteur , jufqu’où Jefdits Murs ont 
été rompus pour leldues ouvertures. (64) 

(64) Ces ouvertures fe toifent quarrément, fauf à déduire 
ou non , (uivant que les bayes font faites. Nous nous en Jom- 

mes allez expliqué dans notre Addition fur les Bayes , page 1*3 

à laquelle il faut avoir recours. Nous ajouterons feulement ici » 
que lorlqu’on rebouche en plein Mur une Baye de porté ou croi- 
iée, on ne compte point de fcellement, c’eft-à-dire, d’arrache¬ 
ment. 

Quand on met des jambes fous poutre de pierre d® 
taille dans un ancien Mur de refend ou mitoyen, ou 
dans un Mur neuf après-coup, elles font comptées i 
mur de trois pieds de largeur, à moins qu il n’en fallût 
démolir davantage , à caule que le Mur feroit corrom¬ 
pu: cette largeur eft toifée lur la hauteur defdites jam¬ 
bes fous poutre depuis où elles font fondées jufqu’à un 
pied au-defl'ous defdites poutres. (6y) 

(^5 ) Ce que dit ici M. Bullet eft tiré de Ferrierts , ainliqd® 
la plus grande partie de fes ufages ; mais ils ne le font po‘ nt 
allez expliqué l’un & l’autre. 

lout fe toife tel qu’il a été démoli & rétabli, & mêm® 
au-deftus de la poutre s’il y a eu démolition. On ne déduit 

point la place de la poutre dans le toifé : les attentions qu’il 

faut avoir pour garnir & remplir cette poutre , le demande 11 * ! 
en moilon feulement. 

Jujqu à un pied au dejfous defdites poutres. Je crois que c’eft 
une faute d imprefïion ou de copiée, car il y anroit plus & 
raifon à lire au-defflus des poutres. Voici comme en parle Fer; . 
rieres : Les jambes fous poutre mïfes en vieux Murs fe comptent & 
mur de y pieds de large depuis leur de (fou s jujquà un pied fl^ 
haut que le dejfus de la poutre la plus haute oh elle {ert . 

Le fcellement d'une poutre ou d‘un poitrail en vieux Mur {* 
compte à mur jufqu'à l'affleurement du dejfous de la poutre oh 
elle Jert ; la picce qui fera mife au - dejfous , Jera comptée en f* 
hauteur J ur y pieds de large ; fi cefi une jambe de pierre,*^ 
fera comptée fur y pieds de large en toute fa hauteur & un phi 
plus haut que la poutre la plus haute ; fi la jambe porte dojferet% 
elle fera comptée pour un pied de mur fur la hauteur ; fi H ÿ a 
encorbellement 9 elle Jera comptée à part comme les do y créés déi 
éc/ufsé * 
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Kt. Bullet auroit éclairci tout cela fans c<> mot diffous 
kue je trouve dans l'édition de 1691 faite fous fes yeux;* 
[Quoi qu'il en foit , tout fe toife tel qu’il a été démoli, & re- 
[jponftruit, hauteur fur largeur * en diflinguant la pierre dure Sc 
Ê moilon. La tncfure de la pierre dure fe prend , (avoir , la hau- 
;eurdu dedans de la première aiïife par bas jufque fous la pou¬ 
le , & la largeur fe réduit en prenant la largeur ou longueur de 
outes les aiïiles l’une après l'autre, & divilant leur fomme par 
e nombre des afiifes : le quotient donnera la largeur réduite do 
ette jambe fous poutre en pierre dure. 

Exemple . Soit une jambe fous poutre compofée de 8 afîifes , 

La Première de.* 3 pieds. 6 pouces. 

La Seconde.x * . . 9 . . . 

La Troifiéme. *••••• 3 • * • x . • * 

La Quatrième . . . . * . 1 * . . 6 . * . 

La Cinquième «•è»..3*.*o*.* 

La Sixième. . x . • • 4 . . • 

La Septième.x . * . 9 . . » 

La Huitième *......±...0..* 


Somme — : 
8 


x pieds. 

Il eft afTex Ordinaire de compter ccs jambes fous poutre eft 
)lus valeur fur moilon , ou bien après avoir toifé la hauteur & 
argeur de la reprife qu’il a fallu (aire pour élever cette jambe» 
ous poutre, l’on s’explique ainfi : dont en pierre dure de tarit 
ü *cpaijfeur , tant de haut fur tant de large , qu’on tire en ligne ; tk. 
l’article fuivant on dit, le rejle en moilon de tant d'épaifleur * 
u’on tire auiïi en ligne. 

Si cette jambe fous poutre porte doiïeret, après avoir toifé 
omme deffus , on toifera ce doiïeret comme nous l’avons dit 
la page 136, c’eft-à-dire , qu’on prendra le pourtour au nud 
u Mur au derrière 3 la moitié de ce pourtour fera la largeur » 
u’on multipliera par fa hauteur naturelle, qui ciï: celle de la 
ambe (bus poutre, & fon épaiiïcur fera la plus grande face* 
7 oye{ a ce fil]et notre Addition fur les Demi-Faces . 

I Si la derniere aiïife , qui eiï: celle fur laquelle pôle la poutre * 
porte encorbellement, la hauteur du doiïeret finira fous ledit 
encorbellement qui fera toifé à part ; c’eft-àdire , qu’il fera pour- 
tourné fur les trois faces , & la moitié de ce pourtour fera la 
pfgeur* qui fera multipliée par la hauteur de l’affifè. S’il y a, 
comme il arrive d’ordinaire, un talon &. filet, ou autre moulure , 
cm les comptera pour faillie fimple ; chaque moulure , quelque 
grande qu'elle foit, pour 6 pouces fur fa longueur 3 comme 
dirons en fon lieu. 
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Murs de Clôture. 

C Es Murs de Clôture pour les Parcs & Jardins 5 && 
les plus fimples font faits avec moilon ou cailloux > 
maçonnés avec mortier de terre gratte : ceux que l’on 
veut faire de meilleure conftruétion , font faits avec 
chaînes de 12 en 12 pieds , lefquelles font maçonnées 
avec moilon & mortier de chaux & fable : le chaperon 
doit être auflï de même mortier, & le refie avec terre 
graffe , le tout gobté & jointoyé de même mortier q ue 
celui de leur conftruétion : lefdites chaînes doivent avoir 
2 pieds ~ à 3 pieds de largeur , fur l’épaiffeur du 
Mur 3 qui eft ordinairement de iy à 18 pouces, outre ; 
^empattement des fondations qui doit être de 3 pouces : 
de chaque côté ; lefdits Murs font élevés de 9 pieds 
fous chaperon au-deffus du rez de chauffée pour avoir 
1 o pieds au-deffous dudit chaperon, conformément à 1» 
Coutume, article 20p. (66) 

(66) M. Bullet foppofe ici que les deux terreins féparésp* r 
le Mur de Clôture font de niveau & de même hauteur ; 
il arrive affez fouvent que le terrein d’un voifin eft plus bas q« e 
celui de l’autre voifin : dans ce cas la hauteur de 10 pieds po r ' 
tée par l’article 209 de la Coûtume doit être du côté du ; 
le plus haut. Le voifin du côté le plus bas ne doit payer fa p a ? 
& portion du Mur qu’en la hauteur de 10 pieds prife du del' 
fus de fon terrein , le reliant de l’élévation dudit Mur doit être 
fait & payé feul par le voifin le plus haut, & de plus il doit 
payer à fon voifin le plus bas , les charges dudit Mur, favoir de 
è toifes l’une, ainfi qu’il eft porté par l’article 197 de la Coûtons 
A ce fujet nous obferverons encore qu’à un Mur de Clôti !re 
féparant deux terreins inégaux en hauteur, le Propriétaire dttj 
terrein le plus haut eft tenu de faire à fes dépens un Contre-, 
Mur au moins de pareille conftruétion que le Mur & de is P oU ' 
ces d’épaifleur, comme il eft porté par l’article 192. Ce P r ° - 
priétaire doit prendre cette épaifleur fur lui : & commet 
Contre-Murs fe conftruifent fouvent avec le Mur même, if nC , 
faut pas confondre la part de ce Contre-Mur dans la partie - 
doit être payée par l’autre voifin ; il faut toifer ce Mur comnj* 
s’il ny a voit point de Contre-Mur, & tirer en ligne la F rt 
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prtlon que doit payer le Bourgeois chez lequel on toife. Il faut 
fudier a ce fujet le Commentaire de M. Bullet fur cet article. 
f ce , < î u,en a f a f c M. Defgodets avec les notes de M. Goupy, 
Sns le Livre intitule. Les Loix des Bâtimens. 

! Les fondations des Murs de Clôture devroient être faites 
Irun bon fonds ; mais il efl rare qu’on obferve cela : on fe con- 
nte de les faire de deux ou trois pieds de profondeur, Se 
une moins. En toifant il faut les faire fouiller de diftance 
cmtance, pour en avoir les hauteurs, &. les réduire à une 
uteur moyenne. 

Mous ne parlons point de ces Murs de Clôture conflruits enfaf 
he OC plâtras qu’on appelle à Paris Clôture de Jardinier. Ce font 
iluslouvent les Jardiniers eux-mêmes qui les conftruifent, & 
i’olicc de la Maçonnerie n’y a aucun égard, parcequ’ils ne por- 
tt préjudice, s'il y en a, qu’à eux-mêmes. D’ailleurs il eft libra 
eux yoifins de le clore comme bon leur femble, lorfque l’inté- 
public n’en fouffre pas. 


L on toife lefdits Murs leur longueur fur leur hauteur, 
puis la fondation jufque fous le chaperon, & l’on 
“te a ladite hauteur 2 pieds pour ledit chaperon : l’on 
e une demi-épaiffeur au retour des encoignures. (6 j) 


67) Et i on ajoute à ladite hauteur 2 pieds pour ledit chaperon 
ailt que ce chaperon foit de forme triangulaire, qu'il y 
un larmier Taillant de chaque côté d’un pouce ou un ppucV 
, 1 ; que ce larmier Toit de pierre plarte délitée , pour que 

haperon puiÜe être compté 2. pieds, & que ces 2. pieds 
rit compris dans la valeur du corps du Mur. Mais fi le lar- 
* elt de plâtre, il ne fera compté qu’un pied de chaperon 
e cor P 5 Mur, & le larmier fera compté au pied 
’ ant P° ur un demi-pied de chaque côté en légers, & un 
pour les deux côtés. b * n 

On ne faifoit pas anciennement les cha¬ 
perons tels qu’on les fait aujourd’hui, Léf 
larmiers étoient doubles , & c’eft pour 
cette raifon qu’on ajoutoit deux pieds J 
la hauteur du Mur, fans égard à Padou- 
cillement qui étoit defius : mais fi cet 
adouciflement étoit en forme de bahut t 
on le pourtournoit, & on en ajoutoit 
la moitié outre les larmiers. J’ai toifé de 
ces anciens larmiers & bahuts en diffé¬ 
rons endroits, confiruits en brique & d'au¬ 
tres en forme de triangle tronqué 3 fui- 

kij 
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Vant la méthode que j’avois trouvée dans Ferrieres. U cMf 

ron, dit-il, d'un Mûrie Clôture, s’il y <i larmiers doubles dt 

xôtc & d'autre , eft compté pour deux pieds fans confdérer ïadou* 
cijfement qui ejl plus haut ; mais fi iadoucijfemcnt étoit en 
de bahut Ton en prendroit la moitié de la hauteur. 

Les larmiers en plâtre n’étoient point connus de fon temps# 
cnr certainement il en auroit parlé. 

M. Bullet les compte ici au pied courant fans autre expltfî* 
tion ; & fans la rechercher nous dirons qu’il y a faute, 
quelque part qu’elle vienne ; car le pied courant ne vaut ^ 
demi-pied de légers, n’ayant que deux paremens enfonéM 
che, & en fa forme, comme nous le dirons en fon lieu* 

Von toife une demi-épaiffe tir au retour des encoignures. j 
H’efl point d’ufage : les demi-faces ne font dues que \or Itpi 
; y a un ifolement & trois paremens vus : ici il n’y a aucu 
ie ces conditions. Voye £ notre Addition fur les Demi-PM* 5 ' 

S’il y a des bayes de portes & autres ouvertures dans 
lefdits Murs quifoient couvertes de linteaux de boisjj* 
quil n’y ait point de feuil par bas, l’on rabat la aioiij 
deldites bayes : mais s’il y a des linteaux recouverts ^ 
des feuils aufdites bayes, on les toife comme pleiif 
(«S) 

(6S) S'il y a des Bayes .... qui fàientcouvertes de Uni « 0 * 
de bois (non recouverts en plâtre ) -b qu'il n'y ait point de K 
par bas , l'on rabat la moitié dejdites bayes ( après le dévelcf 
ment des tableaux. ) { 

Le défaut de feuil & de recouvrement de linteau empo f r 
déjà de plein droit la moitié de la fuperficie de la baye : eniu' 
fi le dévelopement des piédroits remplit l’autre moitié, ce<l u 
dit M. 'Bullet élit bon* , 

Suppofons ici une baye de 6 pieds 7 de haut fur 4 pieds 
large dans un Mur de 18 pouces d’épaifleur , les linteaux de * 
pouces de haut : la fuperficie de cette baye , épaifleur des l 1 ^ 
teaux comprife , fera de 18 pieds , dont la moitié fera 14 ?° 
le défaut de feuil & de recouvrement de linteau ; le dévelop^ 
ment des piédroits fera de 9 pieds 9 pouces , dont la diffère 
à l’autre moitié 14 fera de 4 pieds { : par continuent au l» eLl ^ 
14 pieds , moitié du vuide de la baye à déduire , il s’en tr°^ 
vera 18 pieds \ : enfuite de quoi on comptera les feuillures 
fceilemens s’il y en a. jy 

Mais fi le Mur étoit de 14 pouces depaifleur, aîors . 1 je 
uelopement des piédroits feroic égal au défaut de fem ’ 
linteau. Il faudroit rabattre moitié du vuide de la baye, & c01 
ter les feuillures & fceilemens s’il y en a. 
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" Il en fera de même fi le Mur a plus de 24 pouces d’epaif- 
?ur ; car quelle quefoitfon épaifleur au furplus de la moitié du 
suide de la baye , elle ne peut être comptée plus de moitié , 
arceque le feuil & les linteaux font privilégiés à tous ufages, 

I Si les linteaux font recouverts, il y aura toujours un quart 
u vuide de la baye rabattu , pour le défaut du feuil qui le 
ouvera être ici de 6 pieds 6 pouces , & le reliantquelque 
pais que foit le Mur , ne peut faire que les trois quarts, Payez* 
ce /ujet nos principes fur les Bayes. 

Et fi les linteaux font recouverts , & qu’il y ait feuil par bas » 

\ fuperfiçie du vuide 16 étant fupérieure au dévelopement desu 
frbleaux de 15 pieds 9 pouces, il reliera encore 10 pieds ~ à* 
éduire , dont on peut, fi Ton veut, ne faire aucune mention , 
is laiflant pour les feuillures & fcellemens , fi le Mur eft en 
loilon; mais s’il eft en pierre de taille, on doit déduire ces. 

0 pieds ~, & compter les feuillures & fcellemens. pour leur 
mleur. 

Si au lieu de linteaux Ton fait des cintres de pierre ou 
le libages pour les portes qui feront dans lefdits Murs^ 
k qu’il y ait un feuil par bas, on les compte comme 
)leines -, mais s’il n’y a point de feuil, Ton rabat la moi- 
ié de la hauteur depuis le deflfus. de l’impoftç , en bas » 
ur la largeur qui relie après le dévelopement des ta- 
)ieaux& feuillures; mais l’on fait ordinairement des pri» 
>articuliers pour les portes de pierre qui fe font dans, 
efdits Murs. (6$) 

(69) M. Eullet dit ici, comme partout ailleurs, que fi à une 
)aye fermée avec claveaux de pierre, il n’y a point de feuil^ 

1 faut rabattre la moitié de la hauteur depuis le defl'us de l’im- 
softe en bas, fur la largeur qui refte après avoir pris Iedére- 
opement des tableaux. 11 fuivroit de ce principe qu’une baye* 
dans feuil feroit dans le cas d’être toifée pleine 3 fi après le dé¬ 
veloppement des tableaux il ne reftoit rien, 
j Ce n’eft point le dévelopement des piédroits qui fait comp- 

I l ter la baye pleine ; c’eft leur accompagnement, fçavoir, le 
fieuil &. les linteaux. Quelque dévelopement qu’aient les 
piédroits 8w la fermeture du haut , il faut néeeffairement un 
feuil, fans quoi on doit rabattre du vuide de la baye, une par~ 
rie proportionnelle à fou pourtour ou à, fa fuperfiçie, comme 
nous l’avons dit ci-devant. 

Nous avons établi dans notre Addition fur les Bayes , que 
fi la fupetfiçie du pourtour des tableaux faite par la moitiede-* 
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l’épatffeur du Mur eft égale ou excede la fuperficie du vuide 
de Ja baye, cette baye fera comptée pleine, bien entendu qu’ellfl 
? P 1 ® 1 * 1 ' 0115 avec feuillures , feuil ou apui, linteaux ou platte* 
bandes, avec la diftinftion des matières. Le feuil eft une de 
«s conditions requ.fes. Si cette condition manque, il faut ôta 

de cette baye une partie qui la rempliffe. 

?Z S i ÊS S de r aVC ’ » y a des bayes dont la fa- 

!ftouelo^S rt °î!, r f T 1 P r r ' a moitié de l’épaiffeur du Mur 
eft quelquefois double de la fuperficie du vuide , ces bayes n’ont 

KSJ* *"* da P ,ein: il y faut un feuil, fin.^ * 
le pr nape de M. Bullet avo.t lieu, les Maçons n’en mettroient 

fooemeSt de! U t e w CUe b T r éta . nt com P té ® pleine par le deve- 
D , P t onnr 3 eauX -* y e ( eu ‘l qu’ils mettroient feroit à pure 
faces ^ Ur CUX * CC C 1 U1 iaro ‘ t UI1 a * 3us du privilège des demi* 

Un feuil eft effectif, réel & néceffaire , & le dévelonemeitt 
des tableaux n a rien d effeftif ni de réel. Il faut à certaines por- 
tes un feuil pour furet, de la clôture ; le dévelopcment des 

de f UX f na r Ce - ,ma 8 ,ne q«e pour dédommageH-Entrepreneut 

L’on crépie les Mors de Clôture des Jardins, contra 
lefquels on met des efpaliers : auquel cas l’on fait un 
larmier de plâtre au chaperon, & Ion fait ledit chape¬ 
ron en forme de bahut .-chaque côté du larmier cfl 
compté pour i pied courant, & l’on contourne la moi- 
ic udit chaperon , q ue l’on compte outre ledit larmier.* 

poïur^) 1 scr ' pis àpart - iira 6 « 

tnY fe ICS MUrS de C1ÔtUfe fa0S Cndu!tS » f ° n * 

clé ,8o df In cJf eS P ° Ur Une ., de au defir de l’arti- 

ÎemDS&J“ ? 3ut “ me > Parcequ’ils font faits dans le même 

ci-devant "Z ’ C ° mme n ° US 1W axpli « U<5 

fent détruit^ 1 ^ o r V °' t . eu d’hbord des crépis qui fW* 

feroient comm- " "T" 5 ’ & V on Y « ^fît de nouveaux , il» 

cles grI V ois' P S 3U * P ° Ur c * tat P ,e côté » compris l'enlevement 

rhl „ eft . e , ncoi ' e dit que les larmiers de plâtre font compté* 
chaque cote pour un pied courant. VI f 

eour-mt ü" e r aUte , c °pifi e » ü nc doit y avoir que demi-pied 

ant de légers : c eft l’ufagç de tout rems & d’aujourd’hui* 




D i ? Puits. i 5 « 

' 'L'on contourne la moitié dudit chaperon ( en bahut ) que Von 
ympte outre ledit larmier ; c’eflj-à-dire que Ton contourne ledit 
ihüt, dont on prend la moitié , laquelle eft ajoutée à la hau* 
iur du Mur. Voye ç ci-devant page 147. 

* Les gros crochets que l’on (celle dans lefdits Murs , 
pur tenir les arbres, font comptés à trois quarts de 
led. 

Les petits crochets font comptés a demi-pied. 

DES PUITS■ 


Es Puits font confiants de pierre de taille, ou de 
libages, ou de moilon piqué par alfifes, dans leur 
ice intérieure , & le relie eft de moilon elfemillé ; le 
out doit être maçonné avec mortier de chaux & fable. 
}n donne l’épaiffeur aux murs de Puits fuivant le dia- 
petre & la profondeur qu’ils ont : lefdits murs doivent 
tre pofés fur un rouet de charpenterie, que l’on fait 
efcendre jufqu’au fond de l’eau. 

Quand on toife les Puits circulaires , l’ufage eft que 
Ion prend trois fois le diamètre pour la circonférence , 
kquel’on ajoute enfemble les circonférences intérieure 
extérieure, dont on prend la moitié, que l’on multi¬ 
plie par toute la hauteur, depuis le delfus du rouet, jul- 
ique & compris la mardelle, à laquelle hauteur l’on ajou¬ 
te la moitié de la face de ladite mardelle, & l’on a par 
ce moyen la quantité des toifes d’un Puits circulaire. 

; Il y a de l’erreur dans cet ufage. Voici comme je le 
prouve. Je fuppofe que le diamètre intérieur du Puits 
l'oit 4 pieds i , la proportion du diamètre à la circonfé¬ 
rence eft comme 7 à 22 ; il faut par une réglé de pro- 
ïportion trouver combien 4 pieds ~ de diamètre don- 

• Si le mur 

Kiv. 


[neront de circonférence, l’on trouvera 14 j, 
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du Puits a 3 pieds d’cpaiflëur, il | 
faut ajouter deux fois 3 à 4 pieds-» 
& l’on aura 1 q pieds i, pour le dia¬ 
mètre de la circonférence exté¬ 
rieure : en faifant encore une réglé 
de proportion , l’on trouvera 3$ 
pour ladite circonférence extérieU' ] 
_ re, qu’il faut ajouter avec 147 cir* j 

conférence intérieure , l’on aura 47 l, dont la moitié j 
73 7 . eft la circonférence moyenne arithmétique, qu’il 
faut multiplier par la hauteur du Puits, pour avoir les 
toiles requifes. 

Par l’ufage , on prend trois fois le diamètre pour avoir 
3 a circonférence ; ainfi 3 fois 4 y donnent 13 7 ; trois fois 
|I0 7 qui eft le diamètre extérieur, donnent ^ 1 qui 
ajoutés enfemble font 45-, dont la moitié eft 22 ^ ainfi 
î’çrreur eft aifée à connoître. (71) 



( 7 1 ) C’eft ici que M. Bullet commence à rejetter l’ufage Jü 
fon temps au liijet du toifé des Puits. Son dévelopement eft 
Vf ’ L l * e foi*’ 011 aujourd’hui, & depuis long-temps, mais 
méthode eft trop longue. Il faut ajouter l'épaifl’eur du murcircu- 
aire au diamètre intérieur. Cette longueur fera le diametrO 
moyen entre le grand & le petit, & l’opération fera la même. 

joutez 3 pieds à 4 piçds. a, la fomrne fera 7 pieds -j , qu’on 
multipliera par 3 j, le produit fera 13 pieds t. Cette opération 
, nne . lememe produit que fa méthode , mais d'une façon 
plus abregee. 

M. Bullet dit précédemment d’ajouter à la hauteur du Fuit» 
,a aerru-tace de la mardelle ; mats cette mardelle étant de pief' 
re , doit etre comptée en plus valeur du mur du Puits ; car cet¬ 
te demi-face n influe que fur le mur du Puits qui eft fuppoft 
ban en moilon , & moindre que la valeur de la mardelle. 

Je lerois plutôt d’avis de prendre la hauteur du deflous du 
yeuet, jufqu’au-deffous de la pierre qui forme mardelle , & 
compter a part la valeur de ladite mardelle. Cette méthode 

pofe M Bul"et lle ^ 5T10inS eiïlt, 4raflante > que celle que pra- 
JL ufügq <Jç. mefurer les Puits en ovale, eft d’ajouter le 


j 







grand & le petit axe enfembie, 
de leur fomme en prendre la moitié 
qu’on multiplie par trois, pour avoir, 
la circonférence de l’ovale ; comme 
fi le grand axe eft 9, & le petit 7 , 
l’on ajoute 7 & p, qui font 1 6, dont 
la moitié eft 8, qu’il faut multiplier 
par trois, & l’on a 24 pour la circon¬ 
férence,de l’ovale : l’on ajoute, com- 
e il a été dit ci-devant, les circonférences intérieure 
extérieure ehfemble, dont on prend la moitié que 
on multiplie par la hauteur prife ainfi que je l’ai expli- 
ué. 

Cet ufage n’approche pas aflez du précis ; & quoiqu’il 
e foit pas poflible de donner une réglé certaine de la 
lefure delà circonférence de l’ovale, j’en propofe ici 
éanmoins une, que l’on a trouvé aflez approchante de 
a vérité. Cette réglé eft, qu’après avoir connu la moitié 
u grand & du petit axe de l’ovale propofée, il fautmul- 
plier chaque demi axe par lui-même, & ajouter enfem- 
>ie la fomme de leur produit. Il faut enfuite en.extraire la 
ad ne quarrée, qui fera la foutendante de l’angle droit», 
ompris des deux demi-axes ; la moyenne propor- 
jonelle géométrique, d’entre cette foutendante, & la 
runme des deux demi - axes, donnera la circonférence 
u quart de l’ovale. 

exemple, fuppofons que la moitié du grand axe 
la moitié du petit foit 9 : 12 multiplm par lui- 
même donnera 144, & 9 multiplié aufli 
par lui-même donnera 81 : ajoutant 8i à 
144, l’on aura 229, dont la racine quarrée 
eft 1 y, pour la foutendante de l’angle droit 
compris des deux demi-axes. Il faut en- 
fiiite trouver la moyenne proportionelle 
éométrique, d’entre jy & 21 , (qui eft l’addition des 

f ieux demi axes ) cette moyenne proportionelle fè 
trouvera être à peu près J7 pour le quart de l’ovale : 
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ce fera environ 70 |4 pour toute la circonférence dé 
l’ovale propofée. (72) 

(71) Il faut lire après ( qui eji ü addition des deux demi-axes ) 
en multipliant i<f par 11 , il viendra 31 j , dont la racine quar- 

fée fera cette moyenne proportionnelle qui fe trouvera être a 
peu près, 17 pour , 

La méthode que nous donne M. Bullet eft très-peu fuivie* 
Ce n eft pas qu elle ne foit bonne ; mais elle eft trop longue* 
L ufage le plus ordinaire 9 eft d’ajouter le petit diamètre au 
grand, d’en prendre la moitié, y joindre lepaiffeur du mur j 
leur famme fera le diamètre total moyen arithmétique, qu** 
faudra multiplier par 3 ~ , le produit fera le pourtour du Puitj* 
Reprenons le premier exemple, en fuppofant le mur de 3 
d’épaifleur. 

Soit le grand axe . : ; 9 

Le petit . . . . . . 7 

Somme 16 
Moitié ;..••* 8 

(Epaiffeur du mur . » * 3 

Somme 11 
à multiplier par 3 f 


Produit du pourtour 34^. 

Par la méthode d’ufagç, il ne viendroit que 33: ce qui for¬ 
ées principes de Géométrie. f 

Si l’on fuivoit fon fécond exemple , il viendroit quelque chofa 
de plus , mais comme il n’eft pas plus certain que le nôtre , nous 
fuivrons le plus aifé dans toutçs nos opérations , & même daljt 
les voûtes demi-ovales, parceque l’ovale eft une feftion oblj- 

3 ue fur un cilindre qui a pour bafe le cercle fait par fon p etlt 
iametre * vaut beaucoup mieux le fuivre que de fe pl° n- 
ger dans des calculs fans fin. 

Les Puits ovales fe font ordinairement dans les murs mi¬ 
toyens entre voifins, furtout dans les Villes. Ces Puits doivent 
fe payer par moitié jufque & compris lamardelle. Mais fi n rt 
des voifins veut orner ou faire un appui à la partie du P? lts 
qui eft fur fon terrein, cette moitié ne fe compte telle que j u * # 
qu’au rez de chauffée.du pavé , & chacun paye l’appui pour ce 
qu’il eft de fon côté* . Æ 

Il fe trouve encore des cas où le terrein d’un voifin étant pm 
haut que l’autre, alors la hauteur mitoyenne ne fe prendra 
du côté le plus bas, & le fur.exhauffement du voifin le plus 
fera payé foui par le Propiétairç du tçrreia, 
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DES VOÛTES. 

T L faut principalement parler des Voûtes de caves » 
p qui font ordinairement en berceau , ou plein cintre , 
)u lurbaiflfées. L’on fait ces Voûtes de trois fortes de 
onltruétion. La meilleure eft celle qui eft toute depierre 
taille : la moyenne eft de pierre de taille aux arcs, 
ux lunettes des abajours ou loupiraux, & le refte de 
aoilon piqué par affifes, taillé en voufloirs que l’on 
ppelle pendants. Le tout doit être maçonné de mor- 
';er de chaux & fable pour le mieux, & les reins déf¬ 
îtes Voûtes font remplis jufqu’à leur couronnement de 
maçonnerie de moilon, avec mortier de chaux & fa¬ 
de. Cette conftruétion eft bonne, car le mortier réflfte 
dus dans les lieux humides en maçonnerie que le pla¬ 
te. La troifiéme conftruétion eft de mettre des are* 
e-pierre de taille ou libages pour les travées, & le 
ïfte du moilon brutè ou feulement feflcmillé, le tout 
laçonné avec plâtre , crépi par^deflous, & les reins 
împlis de maçonnerie de moilon & mortier. Cette ma- 
iere de conftruétion eft fort en ufage ; mais je l’efti- 
|e de beaucoup inférieure à la moyenne, qui ne cou- 
i que très-peu davantage. Lefditcs Voûtes doivent 
woir au moins 18 pouces à leur couronnement, &doi- 
lent être faites en forte qu’elles s’élargilfent à leur naif- 
|nce. 

a Toutes les Voûtes en général font comptées à mur , 
■ïh l’étendue de leur fiiperficie intérieure , à prendre de 
Cur nailfance, fans avoir égard fi leur épailfeur cftpri- 
| dans les murs, à l’endroit defdites nailfances. 

I Pour toifer les Voûtes des caves & autres faites en 
ferceau, l’ufage eft que l’on prend la largeur ou dia¬ 
mètre du dedans œuvre de la Voûte, auquel diamet 
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tre on ajoute la hauteur perpendiculaire, depuis la nai(* 
fance de la Voûte, jufque fous la clef, ce qu’on prend 
pour la circonférence ; laquelle circonférence on multi- 
plie par la longueur de la même Voûte:&l’ona parce 
moyen les toiles requifes. Comme li au berceau ÂBC» 

diamètre A C eft 6 toifes * 
foit en plein cintre ,1* 
BD fera 3 toiles i ce 
qui fait enlêmble 9 toifes pour 
la circonférence ABC, que 
l’on multiplie par la longueur 
de la Voûte, que je fuppofe il 
toifes, & l’on aura 10B toifes 

de la Voûte, à laquelle quantité il 
ijouter le tiers pour les reins, qui eft 36, en forte 
que toute la Voûte compris les reins, contiendra 1 44 
toifes. Voilà l’ufage ordinaire. 

Quand lefdites Voûtes font furbaififées , ce que l’ olt 
appelle anfe de -panier ou demi-ovale , l’ufage eft en¬ 
core de les toifer comme cel¬ 
les qui font en plein cintre» 
c’eft - à - dire , que l’on ajoute 
enfemble le diamètre & 1* 
hauteur , pour avoir la circon¬ 
férence, comme fi le diamètre 
AC eft 6 toifes, & la ha®' 
teur BD 2 , l’on ajoute 6 & 2 qui font 8 toifes 
pour la circonférence , qu’il faut multiplier par 1 J 
longueur de la Voûte, & l’on ajoute les reins com¬ 
me ci-devant. 

A l’égard des Voûtes en plein cintre , il y a erreur 
dans cet ufage . comme il eft aifé à connoître parla vers- 
table réglé : car le berceau ABC étant en plein cintre» 
c’eft-à-dire, un demi-cercle qui afix toifes^pour diamè¬ 
tre, a 9 toifes §■ pour fa circonférence, qui eft une dem>* 
joife à peu-prés de plus que l’ufage j & fur 12 toifes. 
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long cela va à y toifes - d’erreur dans la feule luperfi- 
cie, fans compter les reins. 

Pour les Voûtes en berceau furbaiflées, il n’y a pas 
tant d’erreur : néanmoins il y en a, & fi l’on veut y opé¬ 
rer plus précifément, il faut fe fervir de la réglé que 
j'ai donnée pour la mefure des puits ovales: car un ber¬ 
ceau furbailfé eft ordinairement une demi-ovâle. 

Quand 1 efpace qui eft voûté n’eft pas d’équerre ou à 
angles droits, c’eft-à-dire, que la place voûtée eft biaife ; 
mais que les murs oppofés (ont parallèles entr’eux, com¬ 



me le plan de la Voûte ABC 
D; il ne faut pas prendre le 
diamètre ou la largeur de la 
Voûte, fuivant les lignes AB 
ou CÏ) , mais fur une ligne me-» 
née d’équerre furies murs AC 
ou BD, comme la ligne AE, 
& prendre la hauteur de la 
Voûte pour être mefurée com¬ 



me ci devant. 

Si une Voûte en berceau eft plus large à un bout qu’à 
l’autre, & que les deux bouts foient 
parallèles, ce qu’on peut appeller 
Voûte en canonnière, comme la 
Voûte contenue entre les murs GI, 
HK ; il faut ajouter enfemble les 
circonférences des arcs des deux 
bouts de la Voûte, comme GLH 
& INK , & de leur fomme en pren¬ 
dre la moitié, qu’il faut multiplier 
par la ligne du milieu OP, pour 
avoir la fuperficie de ladite Voû- 
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Quand la place eft irrégulière, que les murs ne font 
ni égaux en longeur, ni parallèles» 
voici comme l’on y doit procéder. 
Suppofons le plan irrégulier EFLO» 
il faut divifer en deux parties égales » 
chacun des quatre côtés aux points 
K-, P, H , I, & prendre fur le dia¬ 
mètre Hl, la circonférence du cin* 
tre de la Voûte en cet endroit» puis 
multiplier cette circonférence par la 
longueur KP, milieu de la Voûte» 
&1' on aura la fuçerfîcie requife. (73) 

( 73 ) t-a méthode que Ton prôpofe ici pour mefurer le» 
Voûtes fur un plan irrégulier, n’eft que de pratique & n’eft 
étabie fur aucun principe. On peut néanmoins s’en fervir fi 
l’objet eft de petite conséquence. Il fe trouve encore dans les 
plans des irrégularités bien plus extraordinaires que celle ici 
propofée, alors il faut avoir recours aux Propofitions VI. 
VlU. & IX. de la Géométrie Pratique qui fe trouve au comment 
cernent de cet Ouvrage, & former de cette irrégularité plu¬ 
sieurs plans réguliers, & racfurer chacun à Tordinaire fuivant 
ce qu’il fe trouvera. 


ADDITION SUR LES FOUTES EN 
Berceau. 


L E toifé des Voûtes eft une des parties les plus effentielle* 
à un Toifeur : c’eft une étude des plus férieufes. Si on pou* 
voit prendre le pourtour d’une Voûte avec la main ou un cor¬ 
deau, on feroit fur defon opération; mais prefque toujours l'im- 
poftibilité de le pouvoir faire , nous met dans la néceflité de 
recourir aux Réglés de la Géométrie qui font invariables , ou 
du moins à des Réglés Pratiques , qui dérivant de celles-là, en 
aprochent à peu de chofe près. 

J’entens par Réglés Pratiques , les moyennes proportionel- 
les arithmétiques pour les moyennes proportionelles géomé¬ 
triques , dont la différence eft û peu de chofe ( quand les ter¬ 
mes extrêmes font peu différents ) qu’elle ne fait pas un objet 
dans le prix ni dans Tufage. Par exemple, la moyenne prO" 
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>ortîonelle géométrique entre 6 8 c 8,eft 6. ta treiziémes ,& la moyenne 
riciimétîque eft 7. Unefi petite différence ne doit pas faire un objet 
ans la pratique. 5 c dis quand les ternes font peu différens 9 ou peu éloi¬ 
gnés l’un de l'autrejcar s’il s'agifloit par exemple de6& 16 il faudroic 
ibfolument prendre la moyenne géométrique qui feroit y,quinze dix~ 
euvième qu'on peut mettre à 10 , dont la différence à la moyenne 
ithmétique qui eft 11 ,fc trouveroit être un. 

Dans le toisé des Voûtes 8 c autres partie? circulaires , nos Prédéccfc 
urs avoient fouftrait le feptiéme du diamètre , que les Géomètres ont 
;touc tems admis pour avoir les circonférences. Sans approfondir 
u'ellesont été leurs raifons, je dirai feulement que les plus expéri¬ 
mentés Toi feurs fe font apperçus depuis long-tems que l'abfencc de 
je feptiéme étoit notoirement préjudiciable * 8c fans s’écarter des an- 
iens ulages , ils les allient fçavamment avec les principes certains 
,e la Géométrie, ou toute? leurs opérations doivent tendre. 

Dans le cours des Toifés que j’ai faits, j’ai obfervé entr’autres 
une façon particulière,quatre différentes Voûtes en Berceau plein- 
cintre de 18 pouces d’épaifleur. 

La première avoic 7 pieds de diamètre. Je l'ai d’abord toiféc fui- 
ant l’ancien ufage, c'eft à-dire, fans feptiéme -, mais avec un tiers 
our les reins: j'ai cnfuice toifé cette Voûte au cube , 8 c j’ai trouvé 
ue le toifé d'ufage éttoit trop fort d’un quart , e’cft-à-dire que l’En- 
repreneur fur quatre toifes en avoit une de trop. 

La féconde étoit une Voûte de 14 pieds de diamettre, 8 c j’aï 
trouvé que le toifé d’ufage égaloit fon cube. 

La troifîéme étoit une Voûte de 21 pieds de diamètre , & j'ai 
rouvé que le toifé d’ufage étoit trop foible d’un cinquième , c’elt-à- 
ire, que fur cinq toifes, l’Entrepreneur en perdoit une. 

Enfin la quatrième étoit une Voûte de 28 pieds de diamètre -, 8 C 
ai trouvé que l’Entrepreneur perdoit un tiers f c’eft* J-dire, que 
ür trois toifes il en perdoit une. 

| D’après ccsobfervations,onpeutpcnferquc l’ancien ufage de toifee 
ts Voûtes en plein cintre,eft non-feulement irrégulier, mais notoi- 
ement préjudiciable, foie au Bourgeois foie à l’Entrepreneur : 8 c 
omme il eft difficile de fortir des anciens ufages que l’habitude * 
endus familiers, les prix doivent fubvenir à leur défaut. Pourquoi 
tous avons fait la table fuivantc * où le prix de ccs Voûtes met au 
>air le toifé d’ufage avec le toifé Géométrique. Ce prix eft combi¬ 
né fur une Voûte de 14 pieds de diamètre égale à fon cube , qu’on 
jfuppofe eftimée x$ liv. la toife : ainfi l'on peut continuer le toifé 
pifageen fe fervant des prix de la table, faufà les augmenter ou 
•iminuer fuivant le cours du prix des matériaux. La feule fujetion 
u toifeur fera de timbrer cet article fuivant le diamètre de la Vou** 
e, en difant Voûte de tant de diamètre : il peut même reprendre le 
èpttéme du demi-diamètre fans erreur fènfible. 


‘ * Cmie Taille je trvnve 4 U fin de ee livre* 


* 
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qui eft 7. Total z8. égal au toifi ci-deffus. Cela fait je raifonns 
ainfi. 


I | V 4 4 <4 V. j l 

— ..--- •‘o pieds ( fiippofés fur l pied de io«* 

gueur) vaudront 14 liv. J’od je tire cette proportion en difant: Si 
i8 pieds coûtent 14 liv. combien coûteront 3 tf pieds ( valeur de 1* 
torie fuperficieJlc :) 1 Opération étant faitc.il viendra pour quatrié- 
rae terme 18 liv. qui fera le prix d’une toife de Voûte de 14 pieds 
de_diamètre toifée fuivant l’ufage fans feptiéme. 

Je prends pour fécond exemple une Voûte de 18 pieds de diamètre 
? de mem ? d u « pied & demi d’épailfeur, fon Redangle 18 pie* 
ur 1 j pieds & demi. La fuperfîcie de ce Redlangle eft de 454 pieds, 
dont j ote 508 pieds fuperfîcie du demi cercle, le refte h( divitë 

lentV^Tiv^ ^ Cmi ^° nne aU 4 uot * eint 84 pieds qui à 10 f. le pied va- 

»iedcfe ie toif « cet « Voûte aux Us & Coutumes, en difant 
Sont le tierr eCre5 | I 4 Pj e ds de demi diamètre font cnfemble4i pie* 
S la même cZ Tifï 4 ? leur fomm ' ^*6 (ou ce qui 
portion. Sf rî ’. ,C d0 f l ) b,e ,C dlatnetre >) & &i« «fuite cette pro 
J j 'C' r ' P foifes aux Us & Coutumes valent 41 liv. fui* 

Vaite i v?end C r° a ,t,étnqUe,CO T bien vaudront 5 6 pieds. La régie étant 

Sr fi" n p ? ut C î uatriëme «> me 17 liv. pour Ia Yafc ° a . une 

j^^l^= v o», e 4 t , 8pitd!d5dirlme , rc [oiKt fui „„ 

ïes^tr ,U V * ,U n 11 fu ! Vant ,e to]Çé J ' ufa g e > & y appliquant 

; ! , lataW , e » Jl “> al >' a Perfonne de lézé, le prix fut- 

S de r»6g* de toifer. Si commejele'reconv 

prix de il liv'T^ ?" c ept ^ d k f e P tié ™ du demi diamètre, ce 

L, point «ü£\£ J3&3£;£ p " ,oir ‘ ■ " ’” 1 “ 


fyplhotim „ x Voiitts fdrbuijjïts 

T.îLIli.t , Soi * '» v »" faMifc * 

Lfr ^ j f C 3 * P lcds ’ fa hauteur 12 pieds - l^paifleun 

fi " *-* P 5 * 5 ' 81 

S&r rla fBp " ficîe . du de,ni ov^e^eTeftenlîL/ 

nfriT d T lfe P ar 1 P le d & demi, épaideur de la Voûte, do; 
r r'-T 97 pR 1 S S f e P til,nei . qui à laifon de 10 f. le pi' 
ïîu V roT° nt 48 l. W -. I7 / 0,S 1 de «’ î feptiimes. 

Erisîe tiers oourT ““ V T e j ,iv / ncPufa S e > G>n pourtour y cor 
tJon : Si nier! C$ r f mS * Pkds i & faifant cette propo 

pieds- la relie La V f • nt 48 lv ' 17 ** 1 d- J feptiimes combien i 
jjedSj la réglé étant faite, on aura pour quatrième terme 17 liv. 9 
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d. < fepticmes. Cherchant enfuite dans la table ce pri)f,ou le plu* 
pnrochant, il fe trouvera être de 19 pieds de diamètre: & pour 
e rien déranger de la méthode que nous avons indiquée on peut 
rendre 30 pieds de réduéïion, en timbrant cette Voûte amfi, Voûte 

e 36 pieds réduite à 30, # .11 

E Exemple de la Voûte furmontée. Soit le Diamètre 14 pieds, la 
|auteur 18 pieds, l'épaifleur de la Voûte 1 pied 8c demi , &io» 
.e&angle 14 pieds fur 19 pieds \ 

La (uperficic du Rc&anglc fera 468 pieds, dont on otera 3 3 ^ 
ieds 3 feptièmes pour la" fuperficic du demi ovale, le refte 128 
!latre feptièmes divilés par 1 pied 8c demi , épaiffeur de la Voûte , 
onnera au quotient 8f pieds 5 feptièmes, qui à raifon de 10 l. Ic 
ied fuperfîcicl vaudront 42 liv. 17 T. 1 d. $ feptiemes m 
Enfuite, toifant cette Voûte fuivant l’ufage, fon pourtour, y 
ompris le tiers pour les reins, fera de *6 pieds, & faifant cette 
roportîon: Si *6 pieds valent 41 liv. 17 C I d. 5 feptiemes, c om- 
ien 36 pieds \ la réglé étant faite, il viendra pour quatrième ter¬ 
ne 27 liv. 11 f. & cherchant enfuite dans la table on trouvera 
fi réduélion à 19 pieds qu’on peut mettre à 30 pour ne rien déran- 
cr de la méthode que nous avons indiquée , 1 objet étant de trop 
eu de cotiféquencc. On peut voir par là que les reins dune Vou- 
e furbaiflèe font à ceux d’une Voûte furmontee de meme ovale 
omme 73 eft à 6 e, c’eft-à-dire à peu près comme de $ à 8, & aux 
Js & Coutumes comme de 8 à 7, 

Cette méthode, comme on le peut voir , eft géneralle & univer¬ 
sité pour toutes Voûtes , Ponts,Ponceaux en plein cintre , furmontés 
,u futbaiffés . quelque foit le contenu des reins , en fuppolanc 
ue le tout eft de même matière. 

Mais, me dira-t-on, cette méthode n eft pas exa&ecn tour i car 
dus le diamètre d’une Voûte eft grand , plus il y a de reius , 8c ces 
dns ne font pas à beaucoup près fi chers que les Voûtes. Non , 
^ais une Voûte fans reins vaut mieux que 18 liv. la toife , 8c plus 

I e eft grande, plus elle eft ohere. D’ailleurs, je n’ai point entre- 
is de faire des loix fur les cftimsûons, j’ai feulement donné une 
ée de la maniéré de rapprocher aux vérités Géométriques 1 irregu. 
cité du toifé aux Us 8c Coutumes dans cette partie. 

Il refteà donner la manière de dégager les reins en moilon du- 
5 Voûte totalement conftruite en pierre. Ccft .cc que nous allons 
j|e. Quoique ce détail foit peu d'ufage à Paris pour les Voûtes, 
fera utile pour les parties 8c épaifleurs de murs cintrés fur plan 
dont le to.ifé eft très.difficile * dont fouvent il eft prcfqu impoffiblc 
: |e connoître les véritables mefures, à caufe des.autres parties adja- 

S tes qui par leur forme mixte, & leurs parties le plus fouvent 
liées, obligent de les toifer par conjcélurcs ou par évaluation, 
jpii eft toujours fort défagréable. On verra encore par les pi i n— 
es établis que connoiflfanc l’épaifleur du mur 8c le rayon de U 

mÆ * L ij 
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partie cintrée, on peut connoîtrc le relie, pour peu qu'on veuil» 
les étudier. 


dans une voûte en berceau 

plein-cintre confiruite en pierre de taille , & les reins 
remplis en motion , dégager ces reins à caitfe de 
différence de leurs prix . 



Soit le Reftangle ABC? 
la bafe 20,la hauteur ïw* 
fuperfîcie fera 200. Soitîni- 
crit dans ce re&angle deu* 
demi cercles j le grand DKC 
de 20 pieds de diamètre 
fuperfîcie fera 157^ qui otcC 
du Re&angle 100 il rcft eri 
pour les deux écoiwfons 4 * 
j dont moitié pour chacfl# 
fera 21 | 

Enfuite du centre X f° !t 
% décrit le petit demi ccr* 

GFN cîe 16 pieds de diamètre, fa furface fera 100 ~ qui étant otk 
de 1 - il reftera 56 pour le plein de la demi-couronne. Du peint 

G on elevera la perpendiculaire GL qui fera moyenne proportion¬ 
nelle entre DG & GC. DG étant 2 & GC i8 leur produit eft 3G 
<Iont racine eft 6 pour la moyenne GL. GX fera 8 Sc LX 10, la <* 
perncie de ce triangle fera 2^ 

Le tout en cet état confidéré comme une Voûte de pierre en tr ^ 

T u T r f AH P G * ZRNC de pierre,de chacun 10. pie* 
e haut & de 2 pieds d’épaifleur, fans tirera confluence p ollf 
paifïeur & la hauteur, leurs furfaces feront de chacune iopie* # 
& IHK C ° nn01Cre la furface des % ures mixtes ou portions M#» 


11 faut commencer par la première DLG. & feavoir que par I 
propofition XI. pag. 29 6 3 o la furface du feéteur DLX eft à 1 
îurtace du demi cercle DLMC , comme l*arc DL eft à la circonfé 
rence de ce demi cercle. Or dans ce fefteur le triante LGX étau 
connu , on connaîtra lare LD de cette façon, en prenant LXpou 
" nl,s tora l 3 & LG pour finus de Tare. 

Comme le finustotal LX 10. 
eft à 100000, 

Ainfî le finus LG, C a 

fei a à tfcooo, qui donne fiiîvant les tables 3 6 degrés j 3 mimR^ 
On iera enfuite cette autre proportion, en difant: la eixeon* 
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uce du demi cercle 180 dt!grés , eft à l’ai e 5 0 degrés J 3 mi nu-, 
comme la fuperfîcie 157 ^elt à la fuperfîcie du fegment , quoa 
uvera être de 52. f ou environ f dont on ôtera la luperfîcie d.» 
ngle LGX 14,1e refte fera à très peu de chofe près 8 f pour 
urface de la portion mixte DLG. * 

>i de la furface du mur 20 , on ôte 8 f il reftera 11 ^ pour la 
non DÂHL, mais l’écoinfon total DAKL étant de zi y h on en 
11 f il rcftera 9 y~ pour le petit écoinfon LHK fit pour les deux 
iT m ou 4 ^l 0 * fera la fuperfîcie des reins en moilon fur la Voûte 
pierre, qu’on multiplira par la longeur de la Voûter, le pro- 
t donnera un cube dont on fera Vuiage qui conviendra. 

Cet exemple, outre beaucoup de belles conuoifiances quon en 
WC tirer,donne encore à connoîtrela furface du profil d’une Vou¬ 
ions reins entre deux murs dans lefquels on fuppofe engagés 
deux fegmens mmi-lignes DLG fie CMN: car fi de la demi 
nonne f6 f on en ôte c es deux fegmens 16 y, il reftera à peit 
s 4 ° 7, > c l l ” divifés par fon épaifleur 2 pieds, donnera environ 
pieds pour une ligne moyenne encre la courbe LKM &de cin- 
ï GFN, & de plus la ligne LG étant moyenne proportionnelle en- 
l les deux diamètres fera le rayon d’un cercle dont la moitié de 
furface fera égale à la furface du profil de cette Voûte. 

Les cintres furbaiflés foit en élévation ou en plan , ne peuvent 
développer que par parties, comme nous venons de le faire 
îr I e plein-cintre. Les parties furbaifTées en bâtiment partent 
jours de plufieurs points de centre donc on cherchera les rayons 
les épaïffeurs -, ce qu’on connoîc aifément par le moyen des plans 
îr les développer fie diiliriguer fuivant le principe ci-defl'us. 


Obfervations particulières fur les Voûtes . 

|. Si une Voûte en Berceau effc conftruicc en moilon, & qu’il 
|it des arcs ou chaînes de pierre dure, après avoir compté la 
|ute comme s’il 11’y avoit poiht d’arc, on toifera enfuite le pour* 
;|.r de ces arcs, en ajoutant le diamerre à la hauteur avpc fon 

! iéme % & leur fomroe fera multipliée par la longueur réduite 
plus grand claveau au plus petit; lelquels arcs feront comptés 
y lus valeur d'arc /ur Voûte . 

JL Les arrêtes des lunettes qui fe trouvent dans les Voûtes en 
Irceau ainfi cju’aux autres Voûtes, fe toifent au pied courant de 
gei s fi la Voûte efi: en moilon ; fi ellq eft en pierre , on les coiie 
2 même , de qn les compte comme faillie fiihple ou taillée. 

ML Lorfqu’ aux grandesVoûces en Berceau il fe fait de grandes 
■HÉ! » on r °il e ces luûettes à parc comme Voûrc d’arréce fans 
‘ins : le y unie pafî'e plein dans le toifé de la grande Voûte , & on 
ÉÉÉtam’ peint d’arrcce. 

la Voûte çft conftruite en moilon piqué ,on fait article 

* L iij 
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à part pour la plus-valeur du raoilon piqué. La méthode de fort 
dans les caves des paremens dont les joints font tirés à la pierre noi‘ 
te, ne vaut rien, & on ne doit point les compter en plus valeur : ce 
font des crépis que l’humidité fait tomber en peu de tems , Kqu' 
ne font d'aucune utilité * le moilon piqué vaut mieux. 

V. Les pierres qui fe trouvent dans les murs & qui rachette^ 

Berceau fur la Voûte, fe toifenc comme nous le dirons ci-apt {! 
page 1 171. , J| 

VI. L’ufage efl: de ne point compter de reins dans les VouK 
au-defTous de 6 pieds de diamètre ; mais il efl: plus fur de “ ll ’ 
▼re notre méthode, 8c de fe conformer à notre table qui nele , 
admet que pour plus-valeur lorfqu’il y en a, & ne les compte 0 
point lorfqu’il n’y en a pas. 


!N 


Des y oütes d'Arrête. 

L Es Voûtes d’Arrête font toifées comme les berceaux» 
entre les murs, piliers ou dolferets, quoique ^ 1 
aient une autre figure. Pour les parties qui font entre l eS 
piliers & dolferets, elles font toifées à part, & c’eft c8 
qu’on appelle Murs à’échiffre, comme il fera ci ap r ^ 
expliqué. 

Suppofons à mefurer la Voûte d’Arrête ADCC > 
compofée de deux travées de chacune quatre lunet [e5 

& de deux arcs entre les pil* er * 
& dolferets ; il faut premiereme nt 
mefurer les deux travées EK» 
FX, comme fi c’étoit un bef' 
ceau, c’efl-à-dire, multiplia J 
longueur EF, ou KX, p* r “ 
circonférence HGI; il faut en* 
fuite pour les Murs d’échi ^ 5 
mefurer la longueur AC, ou v*} 
comprenant tout le dolferet A " 
& tout le pilier CF, & lu ’ 
.X, ; |§j plier par la hauteur, depuis H®* 

\! ^ pofte ou nailfance de la *0 
te, jufqu’à fon couronneme nt 

comme depuis H jufqu’à N. C# 
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portion fera pour Je mur d’efchiffre entre les pi- 

r ! comptée à mur comme la 

/outc. Lon en doit faire autant du côté des doflfe- 
' ts P? u / l !« s murs d’efchiffre, depuis B julqu’à D. Ce 
iur delchife ne doit être compté que félon ia faillie 
*' e , s 1 j ^. rets ’ P ar ra pport à 1a largeur des piliers : comme 
-s o ercrs ont de faillie la moitié de la largeur des 
' mur d efchiffre ne fera compté que pour la 

ouïe de celui de ci devant fur les piliers entiers, fi 
ns ou moins à proportion. 

L'ufage donne ces murs d’efchiffre pour les cintres 
i’ii faut faire , pour les arcs entre les piliers & dofle- 
!ts, à caufe de la plus grande difficulté qu’il y a de 
re ces fortes de Voûtes, que les Voûtes en berceau. 
Lon ajoute aux Voûtes d’Arêtc, un pied de toife 
mr , enaque diagonale des arêtes, c’efl à-dire, que dans 
s deux travées EK, FXil faut ajouter quatre fois 
contour de la diagonale EM ou KL: cette diago- 
7 m contqurne avec un,cordeau; ou bien l’on peut 
ervn des réglés que j’ai données pour prendre les 
rconferences des arcs droits ou furbailïés, ou par l’u- 
ge ordinaire en prenant ia longueur d’une diagonale» 
>mme EM, à la naiffimee de la Voûte, & ajoutant 
> hauteur de la Voûte, où les diagonales font cou- 
es. cette longueur & cette hauteur ajoutées enfemble, 
mneronc le pourtour d une des diagonales. 

Les reins des Voûtes d’Arête font comptés de qua- 
. toiles 1 une, au lieu qu’aux berceaux, ils fontcomp- 
s de trois toifes l’une. r 

1.^ une erreu f confidérable dans cette maniéré de 
Il er^ es Voûtes d Arete : ce qui fe peut connoître par 
I developement de là Voûte ci-devant expliquée, 
;omme li elle étoit en berceau, car elle efl comptée de 
neme. buppolons donc une Voûte d’Arête contenue 
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entre les pifiers ABCD ; pour 1 * 
mefurer l’on prend le contour du 
cintre AEB, que l’on multiplie J 531 " 
la longueur AC ou BD, de J 
que fi c’étoit un berceau; je dis j 
qu’en cela il y a de l’erreur» » 
pour la connoître, il faut déyelo' 
per le cintre AEB entre deux lig n ^ 
parallèles de la diflance AC ou" 
D, comme IK & LM » où toutes 
les divifions du cintre AEB io Dt 
L étendues, lefquelles divifions fonte 11 
7 parties égales : alors l’on voit c 
dévelopement ou l’extenfion de 13 
Voûte entre les lignes parallèles If" 
LM , comme fi elle étoiten berce 3 " 
droit, dont les lignes AC, BB» 
font prifes pour les murs fur lefquet 5 
la Voûte eft pofée ; & fi au lieu d’n" 
berceau , c’eft une Voûte d’Arête* 
cette Voûte fera divifée en quatre 
portions égales par les diagonales AD, BC ; & a»" i 
de connoître l’extenfion ou le dévelopement de cM' | 
çune de ces par ties, prenons le quart AG B , il * a ^ 
rapporter tous les aplombs, qui tombent du cintre . 
EB , fur les diagonales AG , BG,' 8c les porter furie 5 
lignes parallèles entre IK & LM , chacune à fa cotre * 
pondance, 8c l’on aura une figure triangulaire mixte» 
contenue entre les lignes droites IK, LM, 8c les cour 
’bes IZP & PCK : ces courbes peuvent être de de"* 
demi hyperboles, dont leur axe tranfverfçra fut >e s 
lignes KM ou LI prolongées. L’on peut encore faite I* 
puêm.e figure entre les lignes LM, LP 8cPM -, alors 
deux portions repréfenteront les deux lunettes AGB , 
CDD a qui font comptées chacune pour le quart de 
Voûte > puifqu’elles font égales aux deux autres lunettes 
GÇ 8c LQD j lefquelles lunettes fçnt plus petites q u 
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Li moitié d’un berceau de pareille grandeur 5 que le plan 
VBGD, de deux fois la figure contenue entre la ligue 
roice PK , & la courbe PCK ; car le triangle IPK , êft 
p quart de toute la Voûte en berceau développe : 1 on 
eut connaître par ce moyen que cette erreur va pref- 
lié au cinquième de plus pour l'Entrepreneur^ 

I Si Ion fait des lunettes dans les Voûtes en berceau * 
purs arêtes font comptées pour pied courant de toife * 
titre lefdits berceaux > comme aux Voûtes d’Arête, & la 
mette pâlie comme 11 la Voûte étoit pleine. ( 75 ) 

1 (75) La Voûte T Arête & la Voûte de Cloître fur un même 
|an > die M. De (godets en fes cahiers, font enlémble égales 
deux fois la fupeilicic d'une Voûte an berceau, fur la même 
auteur & fur le même plan, parce que la Voûte de Cloître eft 
ampofée de deux portions de Voûte cri berceau qui le croifent 
ans les angles, & qu’une Voûte d’Arête cft compofée de 4 
pnetres, deux defquelles font le fitpplément de ce qui manqua 
ux deux bouts d’une des portions de la Voûte de Cloître de 
lême cintre fur le même plan , pour en faire une Voûte en 
'crteau. 

Ces Voûtes étant d’un travail & d’un foin plus qu’ordirtaice, 
Ous les traiterons fuivant nos ufages «c la Géométrie pratique, 
Ans nous c'jnbnrrafler de ce qui cil engagé dans l’épaifleur defc 
cuirs, que nous laiflons pour dédommager PEiiirep teneur de 1& 
ujetion de ces lottes dé Voûtes. 

Commençons par établir la fupcrûcie réelle d’une Voûte en 
erceau de 14 pieds de diamètre 5 c de 14 pieds de long. Sa 
jperficîe réelle & géométrique eft de 308 pieds, donc le doti- 
l ,1e cft 616 y que doivent produire une Voûte d’Arête & une 
' roûte de Cloître, chacune de 14 pieds de long 5 c 14 pieds de 
; liametre. ; ■ 

Pour avoir la fiipcrficie intérieure d’une Voûte d’Arcte, il 
;aut ôter la longueur du diamètre de celle de la circonfércn- 
e ; prendre le quart du reliant , l’ajouter au même diamètre , 
£ en multiplier la fommç par la longueur d’un côté. 

Exemple . Fig. z. Soit le côté Àt> ou AC de 14 pieds de dia- 
netre •, fa circonférence fera ix : Otez de cette circonférence 
U le diamètre' 14 , il reliera 8 , dont le quart cft 2 , qui, ajou* 
F ;é au diamètre 14, leur fomme fera 16 > laquelle étant mulri- 
|! >liée par 14, longueur d’un côté, le produit fera 22.4 pieds 
• X)ur la fuperficie intérieure de la Voûte. 

! Le toifé y compris f>, comme il cil ici détaillé , donne 108 pieds, 

' jkefl pat confèrent trop fou de 84 pieds, fans y compren^ 

I P ■ ’ ' Z 
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dre les relus , comme il eft démontré dans la troifiéme 
figure j de forte que le toifé d’ufage des Voûtes d’Arcte eft ail 
toifé géométrique comme n eft à 8, & par conféqucnt à celui 
des Voûtes de Cloître, comme u eft à 14. 

Ce principe eft général, & peut fervir pour toutes les Voûtes 
d*Arête fur un plan quarré ou redangle > le cinrre fur monté 
ou furbaifTé. 

Suivant ce principe, il faut fçavoir que la Voûte d’Arête eft 
encore à la Voûte de Cloître en même raifon que 4 eft à 7 , & 
que toutes deux jointes enfemble font 11 , &‘font égales à la 
Aiperfîcie dune Voûte en berceau en plein cintre de là longueur 
de toutes les deux. 


Une fimpîe réglé de trois fera trouver les fupçrficies de ces 
Voûtes. Il faut toifer la Voûte d*Arête telle quelle fe préfen» 
en dans-œuvre de fon diamètre, comme fi c croit une Voûte 
en berceau s y ajouter le f géométrique, en doubler la fuper- 
ficie, & dire: 1 

n eft à 4 coinitie le double de la fuperfîcie eft à la fuper- 
iicie dé la Voûte d’Arête dont i! s'agit. 

. Ex ‘'"pl‘- Soit la Voûte d'Arêcc fur un plan Re<ftan<rl e de 18 
pieds cte long & de 14 pieds de diamètre, la circonférence 11 
multipliée par la longueur 18 , produira 3 9 6 -, donc le double 
eft 792. 


Il faut enfuite multiplier 792 par 4: le produit fera ,iC8, 
qu il faut divifer pat 11 : le quotient donnera 288 pour la fu- 
perficie de la Voûte d’Arête. 


n : 4 : : 792 ; x — ^8. 

Si on trouve ceci encore trop embaralTant, il faut faire une 
autre analogie en même raifon que la fuperfîcie du toifé d’u- 

ÿl!? a « rol(e .p?mecrique & régulier, que nous avons trou- 
te etre comme il fuir. 

11 : 8 : : 396 : x — 288. 

Il en fera de même pour les Voûtes furmontées & furbaif- 
lees, en luivant la meme méthode. 

Si ces Voûtes font fur des plans obliquantes ou trapèzes , 
il faut les réduire en reéfangles réguliers, comme il eft ci-de¬ 
vant expliqué en traitant des Voûtes en berceau t le refte eft 
allez nettement expliqué. 

Les reins de ces Voûtes d’Arête Ce compteront au i d# 1* 
luperncie, & non au parce que nous partons des Voûtes en 
berceau ; ou fi on veut opérer plus jufte, on les comptera pro- 
portionnelicment a leur diamètre> fuivant nos dcveloppemens de* 
Voûtes en berceau. 

Les Arêtes fe comptent leur pourtour fur 1 pied de légers, 
torique les Voûtes font en moilon piqué apparent, ou crépi 
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& enduit en plâtre. Mais quand les Voûtes font en pierre de 
taille , ce pourtour fe compte fur un pied de faillie de cette 
pierre ; la raifon en eft, dit M. Dcfgodets , que les arêtes de 
ces Voûtes n’ont aucune épaifleur, & même que la Voûte en 
cet endroit eft toiféc par les deux faces de fon épaifleur au pour¬ 
tour des arêtes. 

Aux Voûtes d’Arête , ainfi qu’aux Voûtes de Cloître, s’il 
y a des arcs de pierre de taille, on toife le pourtour fur le 
diamètre intérieur , fans s’embarafler de PépaifTeur des queux 
de pierre qui font dans l’épaifteur des murs ou contre murs ; 
Si quoique les chaînes de pierre foient toifées du de (Tus de 
leur fondation , jufque Si compris l’extrados de la Voûte, le 
pourtour de ces arcs de pierre fe multiplie par la longueur ré¬ 
duite des plus longues aux plus courtes, ainfi que les chaînes 

de pierre. t 

* S’il fe trouve dans les murs quelques pier¬ 

res de taille qui rachètent berceau , on les 
toife leur longueur fur leur pourtour, & leur 
^épaifleur fe prend de l’aplomb de fa faillie 
du nud du mur. 

B Exemple . Soit la pierre rachetant ber¬ 

ceau ABC. Après avoir compté le mur O 
pour ce qu’il eft, Si la Voûte que nous 
(tippofons en rnoilon , on toife en plus va¬ 
leur fur moilon la pierre ABC , Si apres 
en avoir pris la fuperficie , l’épaifTeur s en 
prendra de l’aplomb AB , Si aura par con- 
féquent pour épaifleur CB. 


Des I/o ut es eu Arc de Cloître • 

L Es Voûtes en Arc de Cloître ou Voûtes d’angle 
font pofees fur quatre murs, foit de fig ure ft ll ? rn ^/° 

quarré-long: elles font ou en plein cintre ou ur ai ec.. 

L’ufage eft de les toifer comme fi c’dtoit un berceau , 
c’eft-à-dire, que l’on prend le diamètre ou la largeur 
de la Voûte à fa naiifance, à laquelle largeur on aj ou “ 
te la hauteur depuis ladite naiffance jufque fous la c e 
de la Voûte, & l’on multiplie ces deux nombres ] oin | s 
knfenable par la longueur de la Voûte , pour en avon a 
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fuperficie intérieure. Les reins defdites Voûtes fonÜ 
comptés au tiers comme les berceaux, & l’on compte un 
pied courant ppur chaque angle rentrant des diagonales» 
comme aux Voûtes d’arêre. 




Il 

perce i ouvrier : cette erreur elt Ja même que ce qui 
manque aux Voûtes d’arête ; & pour la connaître , fup- 
polons >ute en Arc de Cloître quarrée entre les 

quatre murs ABCD; que 
le demi-cercle AGB foie 
Ton cintre divifé en 7 par- 
*+ tics égales dont les a- 
! plombs font prolongés 
jjriour déveloper le quart 
repréfenté fur le plan par 
• !e tr > a n£le BED : il faut 


•J^enfuite étendre le quart de 
cercle B G fur la ligne IH) 
-es lignes parallèles à BD, lefquelles lignes feront 
terminées par des parallèles à IH, de la rencontre des 
aplombs fur la diagonale BE, & l’on aura une ligne 
HB, & une autre HD, qui renfermeront une figure 
®HD, qui fera le quart de la Voûte entière; & ^ 
c etoit un berceau, la moitié de la Voûte feroit corn- 
prife entre les lignes BL,. DK, qui eft la moitié du 
berceau developé. Ainfi l’on connoît que la figure B 
HD eft plus grande que les deux triangles BLH & 1 > 
HK, de la quantité de deux fois la figure comprife en¬ 
tre la ligne droite HD , & la courbe HND, ce qui va 
prefque à ~ du total. (7 6) 

(76) Nous avons dit ci-devant, dans nos notes fur les - - 
tes d arête , que la Voûte de Cloître & celle d’arête étoie 
complément l’une de l’autre , & dévoient faire enfemble de- 
lois la fuperficie d’une Voûte en berceau de même hauteur 
* ur meme plan. Nous avons enfuite trouvé que la Vol 
berceau de 14 pieds de long & de diamètre contenoit 
perncie 308^ pieds , dont le double étoit 616 p 
v oute dureté fur le même plan en contenoit 


pieds 
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|o!t donc retirer pour la fuperficie de la Voûte de Cloître 3913 
t’eft ce que nous allons voir. 

; A quelque forte de Voûte de Cloître que ce foit, dit M«I 
!)efgodets , fur des plans quarrés , il faut ajouter à la cirton- 
érence du pourtour de la Voûte les \ de la différence qui eft 
►ntre cette circonférence & fon diamètre , & les multiplier 
)ar la longueur de la Voûte, 

Exemple . Soit la figure de la Voûte en Arc de Cloître cî~ 
leffus de 14 pieds de diamètre & de 14 pieds de long , & en 
>lein cintre; la circonférence eft xx ; fon diamètre 14; leur 
iiftérence 8 , dont les 3 font 6, ajoutés à la circonférence , 
'ont 2.8 , lefquels étant multipliés par la longueur 14, produis 
ént 391 pieds pour la fuperficie de la Voûte. 

Mais nous avons dit aufti que le toifé d’ufage étoit faux & 
préjudiciable à l’Entrepreneur ; & nous avons trouvé que les 
Voûtes d’arête étoient en raifon des Voûtes de Cloître com¬ 
me de 4 à 7, parconféquent que celles de Cloître étoient 
i la fuperficie des deux Voûtes comme de 7 à 11. Ainfi le 
louble de la fuperficie de la Voûte de Cloître toifée comm* 
Voûte en berceau , eft à la fuperficie de cette Voûte de Cloî¬ 
tre comme 7 eft à ti. 

Exemple. Soit la Voûte de Cloître fur un plan reûangle de 
18 pieds de long & de 14 pieds de diamètre , fa circonféren¬ 
ce eft xx , qu'il faut multiplier par la longueur 18, le produit 
fera 396 & le double 73) x. Or ce double eft à la fuperficie de 
la Voûte de Cloître, comme ix eft à 7, en ordonnant la 
tegle de trois fuivante. 

[ il : 7 : : 791 : X 504, égal à la fuperficie de la Voû¬ 
te de Cloître. Ces 504 joints à x88 que nous avons trouvé pour 
a fuperficie de la Voûte d’arête , font enfemble 791, égaux à 
a fuperficie de la Voûte en berceau , double du plan de la 
Voûte d’arête ou de Cloître propofée. 

Ou fi on veut fe fouvenir que la fuperficie d'une Voûte de 
Cloître eft à la fuperficie d’ufage, comme 14 eft » ** J on l a 
trouvera en ordonnant l’analogie fuivante : n : 14 : 5 • 

X = 504. Ce qui eft la même chofe. 

,, 11 en fera de même pour les Voûte* de Cloître furmontees 
& furbaiffées, en fuivant la même méthode. ' 

| Si ces Voûtes font fur des pians obliquangîes ou Mpeies , 
il faut les réduire en re&angles réguliers , comme M. Bullet 1 a 
jl^devant expliqué, en traitant des Voûtes en berceau. 

| Mais ces Voûtes de Cloître fe font fort fouyent fur des plans 
[fiplygones réguliers , en plein cintre, furmontees ou furbaiffées, 
tfk>it en maçonnerie , foit en treillage , foit en grofle Peinture, 
pjtc. la méthode la plus fimplc Sc la plus aifée eft de fe fervir de* 
f^fîàcipts d’Archimede touchant les Conoïdes 6c Sphéroïdes, 
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li faut prendre le pourtour du plan , au droit de la naiflancej 
& multiplier ce pourtour par la montée de la Voûte. 

Exemple. Soit une Voûte d arete lur un plan de la. pieds fu? 
tout feus, & élevée en plein cintre, fon pourtour fera 56 , qu’il 
faut multiplier par fa moitié 7 : le produit fera 301 pour la fu- 
perfkie intérieure de cette Voûte , égale à celle que nous avons 
trouvée au commencement de cette note. 

La Méthode que nous propofons eft générale pour tpus les 
plans polygones réguliers, tetragones, pentagones, hexagones, 
eptagones , octogones , &c. b 

Aux \ oûtes de Cloître toifées comme nous venons de le di¬ 
re , on peut, fans grande erreur, fuivre l’ancien ufage , ajouter 
a ces luperficies le tiers pour les reins , puifque nous partons du 
principe des Voûtes en berceau , ainfi qu'aux Voûtes d'arête. 

1 cependant on veut les donner jufte , il faudra prendre le déve - 
lopement de ces reins , que nous avons donné fur les Voûtes en 
berceau & les donner aux Voûtes d’arêtes & de Cloître fui- 
vant i a longueur des diamètres , en les proportionnant fur les 
.Voutes en berceau. 


Les angles rentrans fe comptent leur pourtour fur i pied de 
légers , fi la Voûte eft en moilon apparent ou crépi & enduits 
mais fi c eit de la pierre de taille , ces angles fe comptent com* 
me lailiie d Architecture en pierre. 

Quant au reftant, voyez les Voûtes d’Arête, & ce que nous 
avons dit lur les arcs & chaînes de pierre , & les pierres qu» 
rachètent berceau. 1 1 


Des Arcs Doubleaux. 


I Es Arcs Doubleaux qui fontfaits dans les Voûtes en 
j berceau, Voûtes d’arête, ou autres, font ordinai¬ 



rement pofés fur des dolTerets 
pilaflres de fonds, divifés en c 
tances .égalés; &commeces dof 
rets ou pilaflres font comptés à 
outre les murs qui font au de 
l’on compte aufiî de même le 
Doubleaux pofés fur ce; 
ou pilaflres, outre les 1 
font au derriere.L’uf. 
fer , efl de prendre la ; 

Doubleau, & un de 
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f on multiplie par le contour intérieur du même Arc 
doubleau. 

S'il y a des moulures dans les Arcs Doubleaux, el- 
îsfont comptées à part comme dans les autres endroits; 
puteiois fi ces moulures excédent 2 pieds courans, Ton 
e compte point le corps d.fdits Arcs Doubleaux. (77) 

( 77 \ tes Arcs Doubleaux dont il efl: ici parlé ne font preftjue 
lus d’ufage. Quoi qu’il en foit , la maniéré de les toi/er n’eft 
as cxpoiee d’une façon allez claire , & ne fe rapporte point 
ce que nous avons dit touchant les doflerets & avant-corps , 
ui eft de ppurtourner ce dofferét fur Tes trois faces , & d’en 
rendre la moitié, comme M. Bullèt s’en efl: expliqué ci devant 
ans le toifé des murs de face, en parlant des doflerets dans 
s caves : 

Pour les doflerets , dit-il „ que F on fait . on prend la moi - 

é de leur contour que l'on multiplie par leur hauteur . 

Doflerct d’Arc Doubleau ou dofleret pour porter des Voûtes, 
>nt l’un & l’autre faillans hors lenud du mur , & doivent être 
)ifcs de la meme maniéré. 11 paroît que de fon tems, c’étoit 
afage de les toifcr de la maniéré qu’il l’énonce ; mais , dit-il ici, 
il y a des moulures qui excédent 2 pieds courans , on ne compte 
oint le corps defdits Arcs Doubleaux. 

Peut-être qu'on comptoit alors ces doflerets & Arcs Dou- 
leaux , non comme murs , mais comme faillies d’Architcâure. 

\ Aux Voûtes d’Ogive ou Voûtes Gothiques qui font 
garnies par-deffous d’Arcs Doubleaux 
en diagonale, formerets & tiercerets » 
pourpofer les pendants, qui rempli!- 
leur les intervalles , l’on ne compte 
point les Arêtes comme aux Voûtes en 
arc de cloître, ou aux Voûtes d’arête, 
mais on compte lefdits Arcs Doubleaux 
de diagonale , formerets & tiercerets, 
pour un pied courant, & outre cela 
les moulures dont ils font ornés. 
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Les Voûtes Gothiques font ordi-" 
nairement faites en triangle équilaté¬ 
ral , dit vulgairement Tiers point , de 
deux portions de cercle pour avoir 
moins de pouffée : quand c’efi p out 
des Voûtes d’Eglife, l’on ne remplit 
point les reins ; c’efi: pourquoi on ne 
les compte point, mais le refte fetoi- 
fe comme aux autres Voûtes, lunettes» 
Arcs Doubleaux, &c. 


Des Voûtes en Cul de Four. 

T Es Voûtes que les Ouvriers appellent Cul de Four» 
JL/ font faites de différentes maniérés, tant à l’égard de 
leur plan que de leur montée ou cintre; celles dont le 
plan eft rond & le cintre un demi-cercle, font appelle* 
Voûtes fphériques ; parcequ’elles forment la moitié d’un® 
fphere. J’ai donné la réglé pour mefurer ces fortes dé 
Voûtes dans la Géométrie Fratique, en donnant 1 J 
mefure de la furface d’une fphere -, mais voici une ré¬ 
glé qui fera plus facile, & qui fera générale, non-feule; 
ment pour les Voûtes fphériques, mais pour celles q^ 1 
feront furbaiflecs , ou en ance de panier : cette réglé eu 
qu’il faut multiplier la circonférence ou circuit du pl^ n 
de la Voûte par la perpendiculaire prife du deflbtts de 
la première retombée, jufque fous le milieu de la ciel » 
comme fi c’efi: une Voûte fphérique, & que le diamè¬ 
tre foit 7, la circonférence f er | 
2.2, qu’il faut multiplier par 
moitié de 7, & l’on aura 771 
, 1 a fuperficie intérieure de la Vjj 
Chacune de ces toifes va pour t 
' à mur ; & fi les reins font ren 
jufqu’au couronnement de J 
te, ils font comptés de 3 te 
pe y c’eft-à-dirg, ajouter 
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pé 77 qui eft 2 y y; &l’on aura 102 §• pour toute la 
I Voûte. 

S’il y a des lunettes dans les Voûtes en Cul de Four * 
’on compte les arêtes comme aux Voûtes en berceau * 
fcour pied de toife courant > dont les 3 6 font la toife. 

' Les Voûtes en Cul de Four, dont le plan eft rond » 
|k la montée furbaiffée ou demi ovale font encore me- 
furées de la meme maniéré que 
ci-devant ; c’eft-à-dire, en multi¬ 
pliant la circonférence du plan 
par la hauteur perpendiculaire du 
milieu de la clef, jufque lur la 
naiftance de la Voûte ; comme lî 
le diamètre edi 7 , la circonféren¬ 
ce fera 22 qu’il faut multiplier par 
la montée de la Voûte que je lup- 
polè 2 & l’on aura jy pouf, 

fuperfîcie de la Voûte. 

Les Voûtes en Cul de Four à 
pans, dont les plans font par exem¬ 
ple hexagones, font toifées leur 
pourtour à leur naiflaiicc fur cha¬ 
cun des pans developés t comme 
il a été dit des Voûtes en arc dé 
cloîcre, dont celles-ci font une ef- 
\ \ )-p< / // pece. De même les angles & led 
aV \L_uV // reins. 

^ Si dans chacun tics pans de çé* 
Voûtes , il y a des lunettes , Tou 
compte l’arête deidites lunettes 
__ _ pour pied courant de toife, & lé 

içft toifé comme ci-devant ; rçais les reins nedoi* 
comptés que de trois toiles l’une. 

|§ir des plans quarrçs , quarrés longs, ou à pans de 
intes maniérés, l’on fait des Voûtes en pendentif» 
jûtes font dans l’efpece des Voûtes fphcriquej trbtt*. 

‘ dont les ferions font les murs fur lelquéls ëllt '4 

•M 
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font pofées : elles ne font entières que dans les anglrf 
ou diagonales, c’eft à-dire, que le plan de la Voûte 
eft infcrit dans un cercle fur le* 
quel eft fait une Voûte fphéri* 
que , laquelle eft coupée par le* 
> faces des murs : rnmmp ii c’cu 



faces des murs ; comme « c’i 
un plan quarré ABCD, on fai f 
paflfer un cercle par les angle® 
—■ ABCD , les faces du mur B» 
, A C, CD & BD, font autant 
/ de fegmens dans le cercle, qu'il 
-y'ti y a de faces de murs, contre 
chacune defquelles faces eft un 
cintre AFB appelle formerez 


ces fegmens peuvent erre confédérés comme les f<f 
mens d’une fphere. Ainfi pour toifer lefdites Voûte® > 
il faut premièrement les compter comme fi eU e5 
étoient des Voûtes fphériques entières , & enfuie 
foufiraire les fegmens de tphere formés par les murs* 
Par exempte, fuppofons la Voûte fphérique entière» 
que le diamètre (oit fept , la circonférence 1er® 
22 ; il faut melurer cette circonférence par le demi* 
diamètre , qui eft 3 & demi pour la hauteur de 1® 
Voûte, & l’on aura 77 pour la fuperficie entière de 
ladite Voûte : de laquelle fuperficie , il faut foufit®'*' 
re les quatre fegmens coupés par les quatre murs A B» 
AC , CD & BD , ce qui le peut faire par une réglé de 
proportion en cette maniéré; il faut mettre au premia 
terme le diamètre entier de la Voûte qui eft 7 , auft' 
cond la fuperficie de ladite Voûte qui eft 77 , Scautroi' 
fiéme la fagette ou la hauteur HQ , que je fuppofe Û!$ 
2, & l’on aura 22, dont il faut prendre la moitié pou' 
la fouftraétion de chaque fegment de mur, qui eft I * 
qu’il faut multiplier par les quatre fegmens des 1 
murs, & I on aura 44 '» lefquels 44 » il faut fouftr'’ 

77 fuperficie totale . &; l’on aura 3 3 pour la 
«de la Voûte en pendentif propofée. 
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îles rems de ces Voûtes font comptés au quart ; ainlî 
tout reviendra à 41 i. 

Les mêmes efpeces de cea 
Voûtes faites lur des plans he¬ 
xagones ou autres polygones 
font toifées de même que lue 
un quarré ; toute la différence 
qu’il y a, efl qu’au lieu de di¬ 
minuer quatre côtés aux fec- 
tions, comme au quarré, l'on 
en diminue fix , à caule des lue 
pans, de ainfi des autres félon 
les ligures : le relie elt toifé de 


ême que ci-devant. 

Les Voûtes en Cul de Four fur un plan ovale, étant 
durées par les réglés de Géométrie font les plus diffi- 
es à roiîèr : elles peuvent être entendues par la mefu- 
de la furface d’un (phérotde expliquée dans la Géo- 
:trie Pratique. Cependant comme il s’en fait beaucoup 
cette forte, non-feulement de pierre de taille , mais 
urdes dômes, des chambres cintrées en ovale, qu’on 
pelle calottes, il faut expliquer la maniéré de les toi- 
avec le plus de facilité qu’il fe pourra. 

Suppofons que le grand axe ou diamètre de la Voû 


ovale foit 


la 


n 

A 


t) 


montée ou hauteur du cintre de la 
Voûte eft égale à la moitié du petit 
diamètre, elle fera 3 -j.-il faut pre¬ 
mièrement avoir la fuperficie d’une 
Voûte fphérique qui aura 7 P our dia- 


erre; cette fuperficie fera 77; il faut enfuite. par une 
t'Ir de proportion, augmenter cette fuperficie félon la 
portion du petit diamètre au grand : cette réglé le 
mettant au premier terme 7 . au fécond 77 » 
piliéme 10; l’on trouvera 110 pour le quacrié- 
qui fera la fuperficie requife. 

Mij 
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Au lieu que nous fuppofons que ladite Voûte eft ova* 
le pour fon plan » li elle étoit circulaire, & que la mort* 

- tée fut ovale furmontée comme la 

figure R, où le plan A CB eftua 
cercle , & la montée A E B eft une 



ovale furmontée: Suppofons encore 
que le diamètre du plan foit 7 , & 


JB 1 — «u plein ion /»*• 

/ que la montée foit y, la Superficiel 
ladite \oute fera encore 110; car 
il faut trouver comme ci-devant la 
a ... Superficie d’une Voûte fphériq^ 

dont le diamètre foit 7, ce qui fera 77, qu’il faut aug- 
raenter luivant la proportion de 7 à 10, & l’on aura 
: i iô pour ladite fuperficie. Quoique cette Voûte foi' 
- lrter f me de Sa première expliquée ci-delfus, c’eft tou¬ 
jours la moitié d’un Sphéroïde, dont la première eft cor 
pee par la moitié du petit axe, par un plan qui pafle par 
le grand axe, la fécondé eft coupée par la moitié^ 
grand axe, par un plan qui paflé parle petit axe ; ai" 1 " 1 
ces deux v outes ayant leurs axes égaux, leurs Superficies 

font égales. Les reins defdites Voûtes font comptés à 

tiois toiles 1 une comme aux berceaux. 

ïl y a une autre méthode plus abrégée & plus facile 
pour mesurer les Voûtes en Cul de Four ovales } & 
quoiqu elle ne foit pas dans la rigueur de la Géométrie* 
eile approche néanmoins autant de la précifion du toifé 
qu il eft neceliaire ; cette méthode eft qu’il faut prendre 
la circonférence de la Voûte à fa nailTance ,& multi¬ 
plier cette circonférence par fa montée , pour en avoir 
la Superficie : ce qui peut être prouvé par les exemple 
précédens. Pour la première Voûte qui a 10 pour fou 
grand diamètre, & 7 pour le petit, ladite Voûte aura 
3 1 ? de circonférence ; fi l’on multiplie cette circonfé¬ 
rence par 3 I-, qui eft la montée de la Voûte, l’on aura 
1 10 pour la fuperficie de la Voûte. 

Et pour le fécond exemple, le cercle qui a 7 p° ur 
diamètre, aura 22 pour là circonférence, laquelle cir- 
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nférence étant multipliée par y qui eft fa montée, l’on 
ra aufli iio pour la luperficie de Ja Voûte; ce qui 
t connoître la preuve de ces deux réglés. 

Cette réglé peut s’appliquer à toutes fortes de Voûtes 
aies plus ou moins furbailfées ; car II nous fuppofons 
une Voûte fur un plan ovale, qui ait 
les mêmes axes, & par conféquent la 
même circonférence que ci-devant, de 
qu’au lieu que la montée ou hauteur 
eft 3, elle ne foit que a, il faut mul¬ 
tiplier 31 i par 2 , & l’on aura 62 & 
f pour la fuperfkie requife, & ainfi de 
utes les autres Voûtes de cette efpece. 

L’on peut fe fervir de cette même réglé pour mefurer 
* Voûtes en Cul de Four ovales on rondes . tronquées 
i déprimées; c’eft-à-dire, quand il y a une partie 
>upée par haut, comme il arrive quand on fait des 
mbles Voûtes dans les Eglifes, ou ailleurs dans des 
ppar,temens, où l’on fait des doubles cintres ou ca¬ 
lottes , comme Ja figure O : ce 
qui peut être mefuré en cette 
maniéré. Il faut premièrement * 
avoir la mefurc de la Voûte , 
comme fi elle croit entière par 
les réglés précédentes, & cn- 
p fuite mefurer la circonférence 
p de la bafe de la partie tronquée, 

P laquelle 

circonférence il faut multiplier 
par le relie 4e la hauteur GD^ 
nombre qui en proviendra doit être diminué de lafu- 
Erficie totale intérieure de la Voûte. Par exemple, fupt 
afant toujours les mêmes axes & la même luperficie 
ne ci-devant de i io, & que la circonférence de la, 
afe tronquée foit la hauteur CD ij, il faut mul- 

E lier j 6 par i£, l’on aura aq-pour la luperficie tron- 
ée qu’il faut fouftraire de iio , 6 c il reliera 8(T pou£. 
ï fuperficie du reliant de la Voûte. M üj 
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Il en arrivera de meme 
quand la Voûte feroit circu¬ 
laire par fon plan , & que fi 
hauteur excéderoit le demi- 
diamètre, comme la figure N: 
ainfi Ton peut mefurerparcct- 
te réglé non feulement toutes 
les Voûtes circulaires ou ova¬ 
les de toutes les efpeces, mais 
aufli tous les dômes par de¬ 
hors, foit de pierre ou de cou¬ 
verture de plomb ou d ardoife. 



lJcs l' outes en Trompe . 

T Es Trompes circulaires ou ovales que Ion fait dan* 
les angles des dômes des Egiifes ou ailleurs peu¬ 
vent etre encore mefurées par le même principe ; .cet- 


Trompes font des triangles fphérif, 
ques à peu près comme la figure 
A, & le plan du dôme efl comme 
la figure B. Ces trompes font fai¬ 
tes pour former la Voûte des quatre 
angles oooo . Pour mefurer ces Vou- 
1 tes J il faut avoir la circonférence du 

plan repréfenté par le cercle ffff, que je'fuppofe 7 6 de 

circonférence, qu’il faut mul¬ 
tiplier par iy , hauteur to¬ 
tale de la Voûte fuppofée; 
& r on aura 1jq-o. pour la 
luperficie totale de la Voûte 
comme fi elle étoit entière t 
de laquelle fuperficie, i! faut 
ôter les parties tronquées^-*? 
y que je fuppofe 300. Il faut 
encore ôter la luperficie des 
quatre arcs , qui font les qua- ' 
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e entrées , comme l’arc MLR, en multipliant la 
oirié de leur circonférence par la hauteur gf pour 
'oir la fuperficie des quatre arcs, que je luppofe 
70, qu’il faut ajouter avec 300, & l’on aura Sl°» 
l’il faut fouftraire de 1140, & l’on aura P70 pour 
s quatre trompes propofées, qui eft pour chacune 
42 { en fuperficie. 

Les Voûtes en Trompe peuvent être mcfurées par la 
jnnoiflance de la mefure de la furface des cônes, qui 
l donnée dans la Géométrie Pratique. Je crois néan- 

Î oins qu’il eft néceflaire^d’en expliquer ici quelques 
temples pour en connoître l’application. Suppoions 
remierement qu’il faille mefurer une trompe droite 
ar devant, ce fera la moitié d’un cône droit dont la 
r oûte aura le même angle, comme fi le diamètre de 
1 trompe AB eft 7, la circonférence lèra 22 -, il faut 
mltiplier cette circonférence par le tiers d'une ligne 
ui tombe de l’angle C perpendiculairement fur AB, 
ue je fuppofe 9, dont le tiers eft 3, qu’il faut mul- 
iplier par 22, & l’on aura 66 , dont il faut prendre 
L moitié 3 3 , pour la furface intérieure de la trompe. 

|l faut ajouter à cette furface la moitié de la tête des 

pierres qui font l’épaiflfeur du 
cintre pour une demi-face, 
ce qui fe fait en ajoutant en- 
femble le cintre intérieur A, 
j. DB , & l’extérieur ou ex¬ 
trados gbf, dont il en faut 
prendre la moitié; comme 
fi le cintre intérieur eft 22, 
& que l’extérieur foit 24, 
ces deux nombres font 4 6, dont la moitié eft 23 , 
qu’il faut multiplier par la demi-épaifleur des pierres 
de la tête de la Voûte : il faut encore ajouter un pied 
courant pour l’arête intérieure ADB. 

Les reins de ces Voûtes font comptés au quart. 
Les trompes fous le coin peuvent être auffi raeftfc». 

M iw 
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? £ ; es la ntiêrne méthode ; mais comme il y a des dif* 

Acuités particulières , il efl bon 
de les expliquer. Il faut premiè¬ 
rement fuppofer une trompe 

fous un angle droit; c’eft à- dire* 
que l’angle Taillant ABC, qui 
reprélènte le devant de la trom¬ 
pe , Toit droit, & q ue l’angle 
rentrant AEC, loit encore 
droit; il faut de plus fuppofer 
que le cintre angulaire AFC, 
foit fait de deux quarts de cer- 
<PÏe ^ car ils peuvent être des demi-paraboles : cela 
«itanr ainfi, il faut avoir la circonférence de l’un des 
quarts du cercle, & multiplier cette circonférence par 
le tiers de AE perpendiculaire fur ÂB, &; ] a moitié du 
produit lepa la furface intérieure de la Voûte, à laquelle 
il faut ajouter les demi-faces, les arêtes,, 8 f les reins 
comme ci-devant. 

Si la, trompe propofée à mefurer efl; faite de deu* 
demi-parakolçs çn fa face j alors la trompe fera prife 
d^ns la moitié d’un çône droit qui aura un demi-cercle 
pour pafe : cela étant fuppofé , il faut mefurer la trom¬ 
pe en deux parties , &, pour cela il en faut faire une 

poaniere dq dévelopement AB 
CD, puis imaginer fur AC, 
le demi-cercle AGC, & me¬ 
furer la partie AGCD comme 
un demi cône droit, & l’autre 
partie ABC, comme un trian¬ 
te çlc dont la bafe fera la circon¬ 
férence AGC , Sc fa fauteur G 
B. Cette derniere partie n’efl 
pas fort géométrique, mais elle 
approche affez de la précifion, 

_ , pour un tojfé; il faut à cette 

^.elure ^jjqqtep les la trpmpe j avSÇ 
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fêtes & les reins, comme il a été ci-devant expliquée 
J’expliquerois encore la mefure d’autres efpeces de 
ompes plus irrégulières , comme biaifes en tour ron- 
e & en tour çreufe, & d’autres de diverfes maniérés , 
Dmme il s en fait ; mais ces explications demande¬ 
ront un grand difcours , qui ne feroit entendu que 
" très * peu de perfbnnes, de ceux qui mefurent les 
imcns : joint que l’on fait rarement de ces fortes 
ouvrages, & que quand on en fait, l’on fait des 
rix partiçuliers domine des ouvrages extraordinaires: 
y a néanmoins de ces fortes de trompes qu’on ap- 
çlle Trompes en niches, qu'il eft bon d’expliquer, 
irce qu’il s’en fait beaucoup dans les bâtimens, & 
déliés font aifées à entendre. 

Tes trompes en niche dont le plan de le cintre 
font en demi-cercle, la partie éle¬ 
vée à plomb julqu’à ta nailfance 
du cintre eft un demi-cilindre der 
bout, laquelle partie peut être me- 
furée comme les Voytes en ber r 
ceau à plein cintre, c’eft-à-dire , 
multiplier la circonférence ACB 
par la hauteur AD. £t pour le 
cintre foiten trompe ou autrement, 
il faut multiplier la moitié de la 
circonférence DEF , par DL moi¬ 
tié du diamètre DF, & l’on au- 
I ra par ces deux opérations toute 

I furfaçe concave de la niche, 

I Si la même niche çft comptée feule, fans être com- 
ifife dans une face de mur, il faut outre la furface 
fencave de ladite piche compter les faces des pié- 
boits SfC du cintre. Mais fi ladite niche eft comprile 
i ns une lurface de mur, & qu’il y ait une bande en 
|ant-corps, il faut compter feulement une demi-face 
P^droits -, & s’il y a des moulures à l’impofte & à 
irchivolte, elles font comptées féparémçnt, 
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Les niches dont le plan & le cintre font ovales, fa 
partie aplomb depuis le bas jufqu’au deflbus de i’impof- 
te doic être mefurée comme les berceaux des caves fur- 
baiirées : le cintre l'oit en niche ou autrement, doit 
être mefuré comme une demi Voûte de four ovale en 
fon plan 6 c en ton élévation, comme il a été ci-de¬ 
vant expliqué. 

Les Voûtes en berceau tournantes dans un plan cir J 
culaire ou ovale , appellées Voûtes fur noyau , à caufe 
qu elles font polées iur un pilier, ou mur rond ou ova- 
ïe dans le milieu, que les ouvriers appellent noyau* 
ces Voûtes lont melurees en cette maniéré ? il fat® 
avoir ta circonférence des murs 6 c celle du noyau, 
puis les ajouter enfembie , 6 c en prendre la moitié, fa* 
quelle il faut multiplier par la circonférence du cintre, 
.& l’on aura la meiiire requife. Comme fi la circonfé¬ 
rence du mur ABCD eft 
<PO , & la circonférence du 
noyau E efl io., il faut 
ajouter <;o & io, qui font 
i oo, dont la moitié jo, fe- 
ra la circonférence moyen¬ 
ne arithmétique, laquelle W 
faut multiplier par la cii£ 
conférence du berceau fa 
FC, que je fuppofe if » 
& l’on aura 770 pour la¬ 
dite Voûte , à laquelle 
quantité il faut ajouter le tiers 270, pour les reins com-- 
me aux berceaux droits , & l’on aura iooo pour toute 
ladite Voûte compris les reins. 

II y a encore des Voûtes de cette efpecequel’o n 
appelle Vis S. Gilles , qui font rampantes ; ces Voûtes 
font faites pour les efcaliers, elles peuvent être en rond 
& en ovale ; toute la différence qu’il y a dans la iï> e -' 
fùre de ces Voûtes d’avec la précédente , eft qu’il faut 
en prendre la cirçonférençe félon la ligne çourbç 
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au long des murs & du noyau ; ce qui fe 
peut faire en deux maniè¬ 
res , l’une en mefurant le 
long des murs & du 
noyau , & ajoutant ces 
deux longueurs enfemble, 
en prendre la moitié : de 
l’autre en prenant le dia¬ 
mètre entre les murs , fur 
le niveau de la première 
Voûte comme entre AC; 
& ayant eu la circonfé¬ 
rence fuivant le niveau , 
faut augmenter fui-, 
la diagonale d’un 
• cette circonféren- 
rampede la Voûte; puis 


faut prendre la racine de ces deux quarrés, & ce fera 
circonférence requife ; comme fi la circonférence defe 
urs étoit comme ci-devant po & iy, il faut mettre 
ifemble les quarrés de po & de 1 $ , qui valent 832 y, 
faut avoir la racine quarrée pi il faut ajou- 
reins comme aux Voûtes en berceau. 

Par la connoilfance de la 
mefure de ces Voûtes on 
peut avoir celle de toutes 
les autres Voûtes d’efcaliers, 
dont les unes font appcllées 
| Vis S. Gilles quarrées, d’au- 
j très en demi-arc tournant 
quarré fur un plan circulai¬ 
re ovale. 

La vis S. Gilles quarrée 
eft encore un berceau, po- 
fur quatre murs, & de l’autre fur un noyau 
> lequel étant de niveau, peut être appelle Voû- 
quarrée lur le noyau, dont il y quatre angles ou dia- 
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gonales > qui font moitié en arc de cloître, moitié, em 
Voûtes d’arçtes. Pour les mefurer il faut mettre enfem- \ 

ble les quatre côtés W 
pourtour des murs;& l es 
quatre côtés au pourtour 
du noyau, & de leur addi¬ 
tion en prendre la moitié > 
laquelle il faut multiplier 
par le contour intérieur du 
cintre, &r Ion aura le noffl* 
bre des toiles. Si ces Voû¬ 
tes font rampantes, il faut 
en prendre le pourtour tè- 
- Ion lefdites rompes ou couf- 

finets, tant au droit des murs que du noyau, & faire 
le refte comme ci devant* L on compte les arêtes &. 
les angles comme aux Voûtes, d'arêtes , & les reins de 
ces Voûtes vont pour le tiers. 

la mefure 4 e toutes les autres Voûtes d’efcaliers 
peut être entendue par ce qui vient d’être expliqué ; car 
fi ceft un efcalier quarré ou quarrélong, dont les 
rampes & paliers (oient fufpendus pour laiffer le milieu 
vuide, comme on le fait ordinairement, ces Voûtes font 
compofees de demi-arcs, ou quarts de cercles ovales? 
elles font mefurees comme les Voûtes en arc de cloî- 
tre-, il faut prendre le pourtour félon leurs rampes le 
long des murs, & le pourtour à leur tête au droit du 
vuide fur la face qui porte les baluftres, & mettre ces 
deux pourtours enfemble, en prendre la moitié, la¬ 
quelle moitié il faut multiplier parle contour intérieur 
dddites Voûtes, puis ajouter a, ce contour un pied 
courant pour l’arête ; & les angles font comptés pour 
PJ ed A de toife en leur contour , comme aux Voûtes 
d aretes , & les reins vont pour les tiers. 

Les efcaliers dont les plans font en rond ou en ovale, 

& le milieu à jour, & les rampes & paliers des demi- 
arcs fufpendus, font encore toiles par la même métho* 
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de. Il faut prendre le contour le long des murs à la 
jnaiffance de la Voûte fuivant la rampe > & le con«* 
tour de la tète ou face au droit du vuide quarrémenc j 
ajouter un pied à ce contour pour l’arête 3 & mettre 
;es deux contours & arête enlemble , en prendre la 
moitié 5 & multiplier cette moitié par le contour du 
îintre 5 & Ion aura les toifes requifes * aufquelles il 
?aut ajouter un tiers pour les reins* 


Terres mcijjives pour U vuide des Caves . 

D Uancl on a toifé les voûtes des caves avec leurs 
reins > Ton toife encore le vuide qui eft entre les 
nurs & les voûtes defdites caves , pour les terres 
naffives quil a fallu couper & enlever. Si les lieux 

I oûrcs ont des piédroits ou quarrés, Ton compte pre¬ 
mièrement toute cette hauteur qui eft depuis laire de 
la cave , jufqu’à la naillance de la voûte, fur toute la 
ûperficie qui eft entre les murs, & les piliers ou dok 
èrets 5 s'il y en a 5 que Ton réduit à toifes cubes -, & 
>our le refte de la hauteur 5 qui eft depuis la naiftan- 
e de la voûte jufque fous la clef 3 l'ufage eft que Ton 
livife cette hauteur en trois parties égales 5 dont Von 
n prend deux pour la rédu&ion du cintre de la voû- 
e 3 lefquels deux tiers Ion multiplie par toute la fiiper- 
icie 3 comme ci-devant i le tout réduit à toife cube de 
. 1 6 pieds 3 pour toife à mur. ( 77 ) 

( 77 ) Aujourd’hui on toife quarrément tout le cube des ter- 
es, quel qu’il foit, compris les murs & leur hauteur juf- 
[u’oii on a commencé k fouiller: les murs fe comptent à un 
m deux pnremens comme ils. font, & c'eft la meilleure mé- 
hode, la plus aifée, & la moins fujette à erreur. Quand les 
nurs de fondation de quelque mur que ce foit, n’ont qu’un 
ned ou deux de profondeur , il eft inutile d’en comp¬ 
ter la fouille i on comprend leur hauteur dans celle du mut 
lu-deflns, la fouille & la fur-épailTeur tiennent lieu du pare¬ 
ment : mais au-deflus de deux pieds, la fouille fera compté# 
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ffpis pquçcs plus large de chaque côté que l’épaifleur du 
fie fondation» même fix pouces fui vaut les cas ? & le mur en 
fondation eft toile pour fa valeur. 

Si dans une fouille de terre , il fe trouve des fables bons $ 
être employés, ils appartiennent à l’Entrep;coeur de terns 
mémorial 3 pour être employés dans la conftru&ion, 8c 1 ^. fouit- 
le ne lui en eût pas moins payée , mais il ne les peut pas ven¬ 
dre à autrui: car s'il les vend, la fouille ne lui en eft pas due. 
S’il fe trouve dans fa fouille des terres glaifes , terres à po" 
ïicr, terres à four, elles ne lui appartiennent qu’autant que <J cS 
4enes feront employées dans la conftruélion. & pour le Proprjf 
taire. Si le Maçon n'entreprend pas les fouilles, que le Bourgeois 
les fade faire par un terrallier, les fables ni aucunes terres «ap¬ 
partiennent à ce rerrafïïer j il ne peut pas en difpofet à 
profit fans le confçntemept du Bourgeois, 

L’excavation des terres fe compte c!e trois façons: 

i°. En fouille (impie jettée fur berge, ou tranfportée allX 
environs à la brouette. 

2 °. En déblai & remblai: c'eft lorfqu’après la fouille des tel' 1 » 
tes 8c la conftruéHon , on rejette cçs terres dans les lic u f t 
vuides. 

3 °. En fouille $c enîevement de terres aux champs. 

On fait un prix particulier pour chacune de ces (orres d’el* 
pavanons à la toife cube de zi6 pieds. 

Du rems de M. Bullet, on comptoic encore la fouille <3-^ 
terres en légers ouvrages , ainfi que du tems de Charonéa* 
$c de Ferricres. J ai trouvé qu’au commencement de ce SiedS 
les légers Ouvrages valoient 7 livres io f. & les fouilles 8 Ü vreJ 
Mais aujourd’hui cet ufage eft réformé. On compte les fouilla 
df ÇÇW? pour fouilles de terres , 8c Içs légers pour légers. 

Il y a une erreur confiçlérable dans cet ufage à Fé* 
gard de la hauteur du cintre : & pour la counoîtrejl 
luppofons que le diamètre de la voûte foit 24 pds \ ^ 
die eft en plein cintre, fa hauteur fera douze pieds j 
lelon IVifage il en faut prendre les deux riers q ll î 
font 8 pieds ,& les multiplier par 24, Ion aura 15^ 
mais par la véritable réglé U faut multiplier le diafa e ' 
\xo par toute la hauteur de la Voûte , & Ion aura un régi 
ïangle > qui fera à la fuperfiçie de la voûte , çQmrttë 
H e ft 4 ï 1 > &c ainfi fi l’on multiplie par 2.4* 
Ion aura 288 5 qu’il faut mettre au troifieme tetj 
çT^nç réglé de proportion , pouf avoir $1.$ \ ^ 
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!Ït 34 j pieds plus que par l’ufage. La même réglé 
:rvira pour les voûte* iurbailfées ou en demi-ovale, 

( 7 S) Ceci nous apprend de ne point nous gêner pour avoir la 
ipcihcic dun fegment oe cercleou d’un demi ovale : que a 
perficie d un egment de cercle eft à la fuperfioe du rec- 

Sfîe5 a n a / 0rde & la flccac comKle u eft à r 4 . Ce 
r Anf „ j Pa * fanS c ?‘ e H non » nlais c " pratique il peut paf- 
r fans grande erreur, l/ulage de prendre les i d’une fléché 
î>ur hauteur réduite d’un côté d’un reft.ngle , prend fon ori- 
ne du temps qu’on faifoit les voûtes en Ogives ou tiers point 
os predécefleurs toifoient de cette façon les pignons de ces 
utes , ou la fuperficie de leur vuide , & ils approchoient de 
fn près du vrai, car ils envifageoient cette elpace comme 
rabolique, qu, ne s’en écarté pas de beaucoup. Tout le 
?nde fart que le redfanglc d’un elpace parabolique fai, par fa 
fe &. par fon axe, eft a la fuperficie du vuide decerefpa- 
comme 3 eft a i Quoique cette façon d’opérer ne fût pas 

i V rtées C’elf de V '' <IU ’‘ ls n ’ en étolent P« bL 

T “ ci “ " rase ' 


DES SAILLIES ET MOULURES. 

]° n appelle Saillies tous les corps qui Taillent hors 
j le nud des murs ; comme quand on fait des ordres 
uchiteélure, où l’on emploie des colomnes & des 
altres, avec toutes les parties qui les compofent ; ou 
f 1 °“ ne: fait Amplement que des corniches, architra- 
'- cjiambranles.areliivoltcs, cadres & autres orne- 
ns rchite&ure que l’on peut employer fans faire 
i ordres complets de colomnes ou pilaftres. Les 
mbresqui compofent les faillies s’appellent Mouluresi 
moulures peuvent être confidérées fêparêment par 
rs noms particuliers & par leurs figures ; & pour en 
<jij entendre le toifé il faut en faire une efpece d’a- 
y e » ep forte qu on puifle favoir ce que peut valoir 
ique membre fimple en particulier, & enfuice le 
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même membre couronné de filets, & enfin comme® 
ils doivent être comptés dans la compofitioh entier?: 
des corps qu’ils doivent former. 

Moulures {impies* 

La moulur'e A que l’on appelle doucine eft comp' 
fée pour demi-pied. •. 

La moulure B que l’on appelle talon, eft compte 5 
pour demi-pied. J 

La moulure C que l’on appelle ove j quart de ron 
ou efchine, eft comptée pour demi-pied. . . 

La moulure D que l’on appelle tore ou demi-rond» 
eft comptée pour demi-pied. J 

La moulure E appellée fcotie, trochille, ou ron -i 
creux, eft comptée pour demi pied. . 

La moulure F appellée aftragale ou tondin* 
comptée pour demi-pied. 

La moulure G appellée filet, qui fert à couronné 
& féparer les autres moulures, eft comptée pour de* 
mi-pied. , 

Le même filet H avec une portion d’arc au-dcfl oU 
appellé congé , eft compté pour demi-pied. A 

La moulure I appellée gorge, eft comptée pour d 1 
mi-pied. 

La moulure K appellée couronne, eft comptée p°“ 
demi-pied, fans la mouchette^. 

La moulure L appellée brayette » eft comptée p°“ 
demi-pied. . j 

Il faut 72 pieds de longueur de ces moulures » lin 
pies fans filet pour faire une toife à mur. 

Voilà les principales moulures dont on fe fert, t®* 
on les emploie rarement (ans être couronnées ou 
parées d’un filet ou mouchette. C’eft pourquoi il al 
les repréfenter plus compofées pour en connoitre 
valeur. 








» . ' . ! if. 
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jOi? L'ORDRE TOSCAN. 


A L’entablement de l’Ordre Tofcan l’ove ou quart 
de rond a qui fert de cimaife, eft compté pour 
demi-pied ; 1 aftragale b , avec fon filet au-deflfous pour 
un pied; la couronnée avec la mouchette pendante pouf 
un pied ; le talon A, avec fon filet un pied : la corni- 
.che feule vaut 3 pieds 7. 

La frife /, eft comprife dans la hauteur du mur. 
L’architrave g eft comptée pour un pied ; tout cet 
entablement Tofcan vaut 4 pieds f, c’eft-à-dire, qu’une 
Roife courante ne fera que i de toile. 

Au chapiteau Tofcan , l'abaque h, avec fon filet I 
pied , l’ove i avec le filet au-deffous 1 pied ; la frife n’eft 
point comptée ; l’aftragale l avec fon filet & congé I 
pied , le chapiteau vaut 3 pieds. 

A la bafe Tofcan le congé, le filet, avec le tore mi 
[I pied i la plinthe n , demi-pied , la bafe vaut 1 pied-. 

Au piedeftal Tofcan la plinte 0, avec le talon 
un pied ; le focle y , avec le filet & le congé 1 pied* 
Voilà pour Tordre Tofcan. 


DE L'ORDRE DORIQUE. 

A L’entablement de l’Ordre Dorique la cimaife 
avec fon filet, eft comptée pour 1 pied; le tar 
Ion b , avec fon filet 1 pied, la couronne c , avec la 
double mouchette2 pieds; la petite gorge à avec 
fon filet 1 pied. 

Les denticules /, fans être refendues, demi pied ; 
& quand ejles font refendues, 1 pied j ; le talon h > 
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*vec fon filet i -pied. Toute Ja corniche vaut 6 pieds | v 
fiippofé que les denticules ne foient pas refendues j mais 
fi elles font refendues, 7 pieds 
i, Le filet i, qui couronne les triglyphes 7 pied, les ca¬ 
naux angulaires des triglyphes - pied chacun, les deux 
deini des deux angles vont pour un. 

Les goûtes nt, pied chacune, la face», avec fon 
filet, 1 pied. 

Si au lieu des denticules l’on met des modifions 
couronnés d’un talon comme le modillon y , vu de pro¬ 
fil, ou le modillon a , vu par-deffous, ce modillon 
avec fon couronnement, doit être compté pour i pied, 
outre le corps de la corniche, en le contournant des 
deux côtés. Dans les entre-modillons, qui eft la par¬ 
tie que l’on appelle foffite, l’on y fait des rocafes z.; 
qui lont enfermées d’un petit cadre t, qui doit être 
Contourné & compté fuivant les moulures qui les com¬ 
blent , à demi-pied pour chaque membre couronné 
a un hier, & la malle de la rôle doit être comptée pour 
demi-pied ; la rofe tft faite par un Sculpteur, & eft 
jcomptée à part» 1 

! • Au cha P iteau Dorique le talon a couronné d’un filet 
îft compte x pied, l’abaque b demi-pied ,1’ove c demi- 
)ied , 1 altragale W avec le filet & congé i pied, l’aftra- 
jale du collarin avec fon filet fccongé i pied , le 
mapiteau vaut 4 pieds, y compris l’aliragale du col- 
arin qui fait partie de la coîomne. 

A la baie Dorique la plinthe f ell comptée demi-pied, 
e toie^ demi-pjed , l’allragale l avec fon filet & congé 
l pied , la baie vaut 2 pieds, le filet &c le congé en el^ 
:arpe , fait partie de la colomne. 

, ^ ^ a cor niche du piédeftal Dorique , la cimaife faite 
du quart de rond a avec fon filet ell comptée x pied * 
la couronne b avec fon filet & la mouchette pendante 
1 pied {; lé talon c avec fon filet x pied ; la corniche 
.Vaut 3 pieds £. 

A la bafè dupiedeüal Dorique la gorge al àvecfofl 
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filet i pied ; la doucine renverfée e avec foft filet ï, 
pied; le focle^ demi-pied, la bafe vaut 2 pieds 

««aneSMESMEjHBHOf'sB*- 

DE L’ORDRE IONIQUE. 

A La corniche de l’ordre Ionique, la doucine | 
avec fon filet , eft comptée pour i pied, I e 
talon b avec fon filet i pied, la couronne c avec la 
mouchette pendante & le foffite i pied, l’ove ^avec 
fon filet i pied, l’afiragale e avec fon filet & conge, 
i pied, les denticules g refendues i pied A ; la gorge I 
h avec fon filet i pied ; la corniche vaut 7 pieds :! 

A l’architrave, le talon i couronné d’un filet 1 pied » 
les deux faces II, { pied chacune; la troifiéme 
point comptée non plus que la frife, parcequ’elle* ; 
repréfentent le nud du mur ou de la colomne. 

Les moulures du chapiteau Ionique font à peu près 
les mêmes que celles du Dorique ; le talon a couronné 
d’un filet 1 pied, la face b, qui fait le corps de k| 
volute couronné de fon liftel 1 pied, l’ove c | pied» 
Taftragale d avec le filet & le congé ï pied; le cha¬ 
piteau vaut 3 pieds {; les volutes font laiiTées en boflàg e 
par le Sculpteur. 

La baie Ionique eft ordinairement celle que l’on ap* 
pelle Attique ; elle n’eft comptée que depuis le delfos 
du tore fupérieur en bas, car le filet au-delfus q ue 
l’on appelle efcape, appartient à la colomne ou aU 
pilaftre ; ainfi à la bafe feule, le tore/ avec fon 
au-defibus 1 pied, la fcotie g avec fon filet 1 pied,1® 
tore b 7 pied, la plinte j pied ; la bafe vaut 3 pi e ° s ’ 
A la corniche du piédellal Ionique, le talon aveC 
fon filet 1 pied , la couronne b avec la mouche« e 
pendante 1 pied, l’ove c avec fon filet 1 pied, 1 ' 
tragale d avec fon filet Sc congé 1 pied j la corniche 
yaut 2 pieds. 
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DesquatreOrdr.es. 197 

A la bafe du picdeftal Ionique , l’aftragale c avec 
^fon filet &c conge i pied , la doucine renverfée f avec 
ifoa filet i pied 5 la plinte g ~ pied. La bafe vaut 2. 
Jpieds - ; la table dans le corps du piedeftal étant con- 
"otunée cit comptée à ~ pied. 



\DE L'ORDRE CORINTHIEN. 

La corniche de 1 Ordre Corinthien , la doucine et 
1 • avec fon met, eft comptée 1 pied, le talon b avec 

on filet 1 pied, la couronne c avec le petit talon au-def- 
dus 1 pied, la face e avec love f au-deflbus 1 pied, 
^ a . ra S a ^ gave c fon filet 1 pied, le quatre des den- 
f ■ ,l f ans tare refendues l pied, le talon i avec fon 
net ! pied: la corniche vaut 6 pieds fans les mo- 
/j 1 »ons & les denticules refendues : les modillons font 
j omptes a part en contournant leurs moulures. Les 
|eats cadres fous le {office pour les rofaces, font comp- 
/||es lur leur pourtour chaque membre couronné 1 ± pied : 

, 1 entlCL ^ es rendues valent 1 pied ■£, comme il a 
fjp ci devant expliqué. 

A 1 architrave, le talons avec fon filet 1 pied, I’af- 
*! a § a e ^ ~ pied, la face c avec le talon au-delfous 1 
ied, la face d avec laftragale au-deflbus 1 pied; la 
I roiiieme face n’eft point comptée par la raifon qui a 
] p ci-devant dite, 

il . ^ Ll t chapiteau Corinthien , f abaque c eft comptée * 

' T 1 ^ contOLUnanc5 & ta campane g \ pied, 

f a ra S a e ^ 1 ptad ; le chapiteau va pour 3 pieds 
a p moulures, compris Laftragale qui eft de la c.olomne* 
faut eftimer l’ébauche des feuilles à part, qui peut 
/A tre comptée 3 pieds. 

I A la bafe , le filet & efeape { pied, ( il appartient à 
f c °tamne *, ) le torefupédeur a avec fon filet 1 pied ^ 

* N iij 
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la fcotie b avec le filet au-deflous i pied, le petit tora 
du milieu c avec le filet au-deflous 1 pied, la fecon- .j 
de fcotie d avec fou filet 1 pied, le tore infèrent £ 
avec le filet au-dellus 1 pied, la plinte f\ pied. La ba¬ 
ie vaut 6 pieds. 

A la corniche du piedeftal, le talon g avec fon filet | 
I pied, la couronne h avec la mouchette 1 pied , la dou- 
cit e i couronnée d’un filet 1 pied, raftragalle /avec fon 
filet &c congé 1 pied. Le tout vaut 4 pieds. 

Il fera parlé ci-après du corps des piedeftaux & d e 
leurs moulures. 

A la bafe du piedeftal, l’aftragale a avec fon filet & 
congé 1 pied, la doucine b avec le filet au-delfous 1 
pied >• le tore c avec la plinte d eft compté pour tin ; 
pied. Le tout vaut 3 pieds. - j 

Le corps des colomnes étant toifé à part, 011 toife 
le pourtour fur la hauteur, y compris la bafe & le cha¬ 
piteau , comme fi la colomne a 9 pieds de pourtour a 
fon premier tiers, &c 27 pieds de hauteur, compris la 
bafe & le chapiteau, il faut multiplier 27 par 9, l’on 
aura 6 toifes ~ pour le corps de la colomne. Il faut 
ajouter les moulures du chapiteau & de la bafe fuivant 
le pourtour de la colomne, comme il a été ci - devant 
expliqué, ( 79 ) <j 

(79) Il eft encore utile de connoître par réglés , les hauteurs 
des Ordres & des parties qui les compofent. 

La .difficulté de pouvoir prendre les mefures 3 occafionne quel" j 
quefois des dangersqu’on peut éviter en les étudiant , 8c les re ~ I 
tenant de mémoire. 

Chaque Ordre en général fe divife en trois parties , lavoir : 

F iedeftal , Colomne , Entablement . Chacune fe foudivife en troi* 
autres, favoir : 

Le Piedeftal y en Socle , Dez & Corniche, 

La Colomne , en Bafe , Fufl:, & Chapiteau. 

L’ Entablement , en Architrave , Frife , & Corniche. 

Dans tous les Ordres , le module eft formé du demi dia¬ 
mètre du bas de la Colomne , & eft égal à la hauteur de to 
bafe* 1 , 

La Colomne Tofcane porte fept fois fa groffeur , y compris j 
Bafe & Chapiteau. 
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ita Colomne Dorique 8 fois. 

L'Ionique 9 fois. 

Enfin le Corinthien & le Compofite ro fois. . 

_n g neral les entablemens ont pour hauteur le quart dct 
Colomne , & les piedeftaux le tiers. 4 


lofcan fans pie de fl al. 

' A hauteur delà- Colomne eft de 14 modules, favoir 


Bafe 


i mod. o part. 


Fuft de la Colomne i* 0 S- 14 mod. 

Chapiteau . 1 


l 


^Entablement, l c quart de ladite Colomne eft de 3 moduA 


Architrave • 

IVife^ . . 

Corniche . 


1 mod. o part. 


- 1 4 

Total de ladite hauteur fans Piedeftal 


1 2 ^ 3 IHOd. T» 


17 mod. 


ivoitf alylC tlCrS iC Iad ‘ te CoIorane ca d « 4. modules | J 


Corniche ; 

Dez ♦ 
Socle # 


* o mod. 6 part. 

. 5 8 

. o 6 

Total général de l’Ordre Tofcan 


1 


mod. 


11 mod. fou 1 part». 


Afin donc de connoitre les différentes proportions d'un Or- 
Ire en general, il faut mefurer quelque chofe par bas, corn- 
SL C . ‘ l i* 1 V < i° n , t a hauteur eft toujours égale au demi-dia- 
Ce eft plus fur que de fe fier fur 
fit- h f Ur N 1 a J P arce que quelquefois on donne plu» 

de rArciliteéte. 11 ^ R ° Ur P ‘ US d ' élé & nce > fuivant kgoûfe 
•M? 0It *l onc ’? ou le deinf-diametre connu, que nous fup- 
ra*ri'niedk f 1 P° U( j es de haut, la Colomne pour lors au» 
r 1 \ e piedeftal, fiiivant ce que nous avons dit ci-def- 

s » aura 7 pieds de haut, & l’Entablement « piçds i- le ref- 
j; pro P ornon ’. Le module de cet Ordre & du fuivant , fe* 
* m k en it parties fuivant Vie noie, 

N h 
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Le Dorique fans ftedcftal cfl de 20 modules , & 
modules un tiers avec fie défi al. 

L A hauteur de la C olomne a huit fois fa 4* 'roS’eur, & eft j 
conféquent de 16 modules , favoir : y 

/ 

Bafe • . • . x mod. o par$ •y 

ïuft . . • . 14 o !> 16 mod. 

Chapiteau . . i o / J 

L A , . y , jÇ • , > , ' % . t 

'Entablement , le quart de ladite Cplomne eft de 4 mo 
les , favoir : j 


Architrave . ; 1 mod. o lart. y 

Frile. .... 1 6 n >4 mod. 

Corniche • • x 61* S 


Tïeileftaly le tierb de ladite Colofnne eft de 5 modules 7 | 
favoir : ; 


Corniche . . ; o mod. 6 part. 

Dez ••••4 o S- 5 mod. 

Socle • . . * o 10 


Total de TOrdre EXorique 25 mod. 

Pour connoître & réalifer ces mëfures, il faut fe fervirdefà 
jméthode ci*deflus de Tordre Tofcan. 


Vionique fans piedeftal eft de 22 modules & demi, à * 1 * 
avec piedeflal de 28 modules 

JL A hauteur de la Colomne a 9 fois fa groffeur, & eft P 3 * ! 
conféquent de 18 modules , favoir : 


Bafe . 

Fuft . 

Chapiteau . . o 


i mod. o part, y 
. . x6 6 > 18 mod. 

12 J 


Entablement 9 le quart de ladite Colorrinc eft de 4 modulé 
, iavoir ; 











Des quatre Ordres zo * 

jr 

^ 4 mod. d. 


S“'" e : : ;™ d ' 

Corniche . . j 1 ^ 

Pudeftal : le tiers de ladite Colombe cft de 6 modules » 


fa voir : 


Coi niche • ♦ o mod. o 


Dez. 
Socle. 


• • S 

• • o 


part. 


6 mod. 


Total i8 mod. -• ou 9 part* 

tics Le oTÎ U !f * CCt ° rdr 1 e &des fuivans fe divifc en 18 par- 
j r j pér , era , £ omme d,t c(t au Tofcan , en prenant carde 
de confondre la différente divifion du module. P g d 

C °'TaZ & C Z P f/ anS pUde fi al £ fl di * 5 modules , 
ce piedujlal de 3 j modules - ou iz parties. 

gî-fa " «»' P ,S STîh'ü “ mod “ , “ ’ fo * 

! ! : xi mod -° p att * 7 

Chapiteau. . x ^ 3 ZO moc * % 

' ,e c,uart Je ,a Colomne eft de s module 

S™; ; ; -«■ > r>«. 

Corniche . . x 9 


\ 


S mod. 


U J 

deux tiers, /avoir ^ ^ te ^olomue cft de 6 modt 


Cormche. . 0 mo< j t , 4 parfc 


Dez , 

Soc le • . ! o 


4 

U 


1 


6 mod. \ 


EepUis (duvent le piedeftal a 7 modules, 


Total. 51 mod. - ou n 
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Si les coiomnes iont engagées dans le mur, l’on ne 
compte que ce qui eft dégagé. 

Si les colomnes font cannelées , il faut compté 
leurs cannelures à part*, fi ces cannelures étoient com¬ 
me aux colomnes Doriques de quelques antiques, qui 
font des portions de cercle jointes les uns contre 1 
autres, ou il n’y a qu’une arête vive entre deux, ain-' 

Il que le repréfente la figure K -, ces cannelures ne 
font comptées que pour un quart de pied chacune fur 
leur hauteur, c’eft-à-dire, qu’il faut 24 toifes de lon£ 
de ces cannelures pour faire une toife a mur. 

Si ces cannelures font des demi-cercles, & qu’il y ait 
des coites entre deux, qui ont ordinairement le quart 
des demi-cercles, comme la figure L, chaque canne¬ 
lure avec la cofte eft comptée pour demi-pied, c’eft-a- 
dire, que 1 1 toifes de long valent 1 toife à mur. 

Si ces cannelures font des demi-cercles avec un fi¬ 
let outre les coftes , comme la figure Z , elles font 
comptées pour 1 pied', les 6 toifes de long valent un0 
toife à mur. Il y a encore d’autres fortes de cannelu¬ 
res que l’on peut toifer par le même principe. 

Pour toifer le corps des piedeftaux , l’on prend toü-ï 
te la hauteur, compris la bafe & la corniche , ta* 
quelle hauteur on multiplie par deux faces du xnêmrf 
piedeftal prifes au nud foit. quarré ou oblong, & 
produit donnera des toifes à mur. 

Mais pour les moulures de la corniche & de la bafe 3 
elles font contournées à l’entour des quatre faces du 
nud du piedeftal, s’il eft ifolé, & font comptés com-J 
me il a été dit ci-devant (80) 

(%o) Il eft ici traité du toifé des moulures d^Archite&ure 
tes fur des maftes Taillâmes du nud de$ amrs , 6c de celles frite* 
dans les renfoncemens defdlts murs. 

Si Ton compte ce s moulures avec la malTe fajllajite Je I* 
matière , elles feront nommées Saillies d'ArchiteElure majfes , oll | 
Amplement Saillies maffes .. 

Sî Ton compte féparément la ma (Te & les moulures » * 

elles feront nommées Saillies fimpks ciS Taille* 
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» _ n y a c l ue ^ pierre de taille qui foit fufceptible de ces dit 
P&ions : les plâtres ne le font pas , comme le veulent nos 
leurs & nos ufages. 

.n général, toutes faillies ou moulures d’Archite&ure , foit 
plâtre , foit en pierre de taille , font pourtournées au nud 
mur , ioit intérieur , foit extérieur : tel eft l’ufage que l'an- 
uite a confirmé & érigé en forme de loi, de laquelle nous. 
1 pouvons nous écarter ians errer, 

-es plâtres, en cettf- partie, ont un privilège particulier, 
elt de comprendre la mafle quelle qu’elle foit, avec les or- 
nens, qui étant confondus enfemble , font comptés en na^ 
Se & comme légers Onviages, pareeque ces ouvrages font 
jjours comptés fuperficiellcmcnt, fans aucune épaiffeur , mê- 
fous-emcndqe. 

H n’en eft pas de même des faillies d’Architeéhirc fur la 
îre de taille. Les prix fe diverfifient fuivant fon épaiffeur. 
prix d un mur dune certaine épailTeur n’eft pas relatif ni 
me proportionel à celui de moindre épaiffeur. Un mur, par 
impie de n pouces d'épaiffeur à deux paremens , étant eP* 
le 60 livres la toife, ne fera pas proportion avec un de 4% 
ipees qui fera eflmé 170 livres, parce que lun & l'autre 
m que deux paremens qui font égaux en valeur ou à peu 

j,a diverfité de ces prix & de ces valeurs a fait imaginer 
P os predccefleurs la forme du toifé des moulures , qui ne 
farte point du vrai C’eft de compter d’abord la maffe de 
luerre pour ce quelle eft dans fon cube tel qu’il exifte, fa 
Us grande longueur fur fa plus grande hauteur , & fa plus 
§nde epaiffeur, pou> être comptée à mur de la qualité de 
|e pierre ; c’eft-à-dire, que fi cette faillie a un pied d’é- 
lleur, elle fera comptée en mur de ia pouces, mais fans 
jementjou bien au cube. 

pnfuite , & (ans avoir égard à ce toifé, on toifera les 
iulures en les pourtournant, non le long de cette maffe , 
lis le long du nud du principal mur; & feront lefdites 
|lies comptées chaque membre pour 6 pouces, & tirées en 
%e pour taille de pierre ou faillies Jîmples. 

Mais fur les façades des Hôtels , Portes principales , Vcf- 
Mles , ccc. il fe trouve des faillies qu'il n’eft pas poffible de 
Jer en deux reprifes, ou dont les opérations deviendroient 
|P longues : alors on toife ces faillies comme ci-deffus. Si 
ut fuperficie égale celle de la maffe , elles feront comptées 
>mme faillies malles ; mais fi elles les excédent, elles feront 
?mptées comme faillies fimples ou taille. 
l?ous les avant corps qui excédent le nud du mur au-deffus 
'* pouces feront de ce nombre 9 pareeque 3 pouces fis 
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peuvent compter au cube ; mais au deflous l’objet devient tropüj 
petit. Par exemple, un bandeau fimple de croifée, ou un^ 
plinthe fimple , qui aura 6 pouces de face , fera comptes pouf 
6 pouces de faillie mafTe ; mais fi elle eft accompagnée de 
plufieurs autres membres , elle fera comptée comme faillie 
fimple. 

Les faillies en plâtre faites dans les renfoncemcns des nul! 
ne font comptées chaque membre que pour 3 pouces, p arce 
qu'il n'y a point de matière. Celles faites dans les renfonce- 
mens des murs en pierre de taille font comptées pour 6 pouces 
de faillie fimple ou taille. f 

Il eft d’ufage de compter les moulures en plâtre à toife W- 
perficielle ; mais celles en pierre de taille doivent fe conip' 
ter & réduire à toife courante de 6 pieds fur 1 pied;ce qnotl 
appelle toife d'appareil. Cette méthode vaut beaucoup flueu* 


S’iJ'y a des tables fimples dans le dé ou le nud dii 
piedeftal, elles font contournées & comptées à defltë 
pied. 

Si au liejL de table, Ton y fait des cadres , chaquï 
«membre couronné ne doit être compté que pour deffl 1- 
pied, à caufe quils font pris dans i’épaiflfeur du corps 
du piedeftal. 

Si le piedeftal n’eft pas ifolé, c’eft-à-dire , qu’il foi 
«engagé dans l’épaifleur du mur , l’on ne compte quetf 
qui eft dégagé fuivant fon pourtour. 

Les corps des entahlemens portés fur des colonel 
ou fur de: pi'" qui (aillent hors les faces des niurSj 
doivent être comptés à part outre les moulures. Ce! 
corps d’entablemens font mefurés comme les avant- 
corps fimples, c’efl>à-dire, que Ton prend toute la Ion 
gueur de la face avec l’un des retours, que Y on 
plie par la hauteur de l’entablement ; & les toifes qni 
en viennent (ont comptées fur la proportion que la lai 4 
lie de l’entablement a avec le mur contre lequel il eft j oin * 
Comme fi le corps d’entablement n’a de faillie que {' 
moitié de Tépaifleur du mur, Y on ne comptera les toi 
fes fuperficielles qu’à demi-mur, li plus ou moins a p rai 
portion. # ,, 

L’on compte outrç cela les moulures defdits en 
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ïens, & l’on en prend le contour au nud de la frife i 
uoique les faillies excédent ledit nud. 

Quand il y a des frontons au-deflus d’un Ordre d’Ar- 
ntecture , ou d un avant-corps fimple, l’on compte le 
>rps défaits frontons comme mur, foit triangulaires ou 
ntres, & 1 on compte enfuite les moulures à part, fui¬ 
ent la pente ou le contour defdits frontons. (8ï) 


(8 1) Comme les frontons font trcs-fouvent difficiles à toifer ' 
caufe de leur élévation , nous indiquerons une méthode ai! 
i pour le faire fans danger. 

Il faut mefurer par bas la plus grande longueur du fronton • 
altipher la moitié par 1 autre ; en doubler le produit • de ce 
■oduit en extraire la racine quarrée; de laquelle racine on 
;ra la moitié de la longueur du fronton : le reliant fera fa 

Exemple. Soit un fronton de i 4 
jS? \ pieds de long : fa moitié fera 7 , qui 

*. multipliée par elle-même , ou paur 
l’autre moitié , donnera au produit 
; 49 » dont le double fera 98. & fa 



racine quarrée 9 * 2 . Si on ote dela- 


k 


dite racine la moitié de la i aueur 
du fronton 7 , ü reftera 1 42 pour fa 
hauteur, lequel nomb'rç multiplié par 
Ja longueur i 4 donnera le produit 
du fronton. 

Du b; c „ on .peut encore divifer cette longueur totale en 

r dSoImm pfendredcUX de «WÉiWkk». 

Même exemple. Le neuvième de 14 cft &'!* double 
qui fera la hauteut du fronton. Cette méthode donne un 
éf^T d ‘ fférent de la P remierc > & pour fa facilité doit 


Les acroteres que l’on fait au-delfus des frontons, 
t comptes comme les piedeftaux ci-devant expliqués, 
k^uand au lieu de colomnes l’on met des pilaftres 
i>r faire un avant-corps, l’on contourne lefdits pilaf- 
s » & 1 on prend la moitié de leur contour , que l’on 
(mpUe par toute leur hauteur, pour en avoir des toi- 
1 * mur. (82) 







Il faut djoutu moulures 
; m îefdites table : d’attente i 
àefdites corniches K 1 pris au i 
les moulu-' :dres defdit 

répaiileur d’icelles, chaque it 
être compté que pour demi pi< 


(Si) Ceci eft une répétition de la maniéré de toifer 
ferets , ou autres corps faillans du nud du mur , lorfqu*ils jMÉf 
dent ce nud du mûr de 3 pouces &. plus ; car au- deffoUSQ^fflr 
en compter les arêtes comme faillies malles , fi la facç hip 
ficielle, compris les retours de ces pilaftres , eft égalc^H 
duit de ces arêtes : fi elle furpafle il faut néceffaireme 
compter, comme on compte 6c on toife les doflerets. 

L’on toife les chapiteaux ■, les bafes, les cannelure 
&c. des pilaftres comme les colomnes, & l’on eti pr 
le contour au nud defdites colomnes. 

Les tables d’attente qui Taillent hors le nud dés|nu 
font mefurées comme les pilaftres, c’eft-à-dire, 
l’on prend la moitié de leur contour, que Ton mUfl 
plie par leur hauteur, & le produit donne des toifcj 
mur. (83) 

(83) Ces tables d’attente font ordinairement quarrécsi 
îbarlongues. La hauteur fera le côté le plus long , & la largi 
le côté le moins long : il feroit beaucoup mieux de le $,Æ 
ndré dans l’épaiffeur naturelle du mur, s’il étoit pofliblSfl 
eft au-deffous de 3 polices , on peut conM 
te ^ que l’on compte fur 6 pouces en faJ 
^eft égal à fa fuperficie ou fiipériÆ 
iùi donnera quelque chofe de pH 

des corniches & cadl 
attente font ornées ; le contti 
fis au nud defdites tables;® 
defdites tables font prifes 
, chaque membre couronné ne 0 >t 
que pour demi pied. (84) 

(84) Ceci eft encore une répétition delà note 80 cjpn.jjl 
firme fufage de ne compter les moulures prifes dans répajj 
d’un mur , que pour moitié de leur valeur , c’efbà-dirc, SI 
que membre couronné pour 6 pouces , pareequ’il n’y a Pjj 
de matière ; ce qu'on doit entendre , fuivant notre fy jj 
en légers Ouvrages ; car eh pierre de taille nous nous fo 111 ” 
expliqués différemment dans cette même note 80. 
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- Se taille cfl r 
{fhc moulure quf 
ittptée pleine , <y 
! y* multipliant a 
P me faillie mafl> 
A u > foit pour va 
; im ée dans le prix j 
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îdSSJ“ tofB ®f f’° n Jaifl ' eaux encoignures, 
ha nés des mur. de faces, ne font point compté 
art outre lefdtts murs : mais les joints refendus que 

l dl f da ? S C d " S b °% es ’ font comptés pour vu 

** ies **>» 

I ou enfn g i w me t * ° U trian g ulair es comme 

’ce th °° PrCnd tOUt 1CUl ' contour ’ c’eft-à-dire 

ed n i! S T° m i ’ & / 5 aqUf : P ied de long vaut 
ca a mur, dont les 36 font la toile. b 

fs plinthes que l’on fait aux faces des bdtimens nonr 

quer les étapes, font fimples ou compofées P l es 

les n ont qu une feule bande fans moulures, elles ne 

| comptées que pour demi - p j c d couran Si 

ont un membre fous lefdites bandes, font eoi 

i^pour 1 pied courant, fi plus de moulures àpro- 

| plinthes des appuis des croifées ou autres endroits - 
etre comptées de même que ci-deffus (8p/ ' 

lin mu^V" ^ de tail,e ^ ftu- 

I aillante , & crue cette r”l r’ a alttre que la 

| eft due! *“ C f a t0 £Ll C T P , t6e pleine ’ 

iuccs . fon produit fera tiré en f Ur ’ & a lnultl p!'ant fur 

^r et appui mafle - 

f fcri point comprêe en f« dans « pri * > 

|our valeur m, p'k,"'valcuT ce * P tix d’argent, 

Comptées pour ce qu’elles fnnr % ? 10U , Ures Peront en 
dans la plus enmi 1 * 1 f 9 f* eur longueur s*en pren- 

fe» u Si,et sr * r»*. J hjwE & 

ÜMlé circulairement ou en rTwftî* <t “ C cet a PP u > ait 
honnie W „„ ’. °. u en retour d équere. 

£/raillant du 2* du miv df 6 *** ^ î 'T^ onda «*- 
>tés • la «lu. i \ irmr c e ” Pouces fur la face & fur 

iPvjnss f®- •**•* pSÿ,* 

f.adui, 
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Quand on fait un bandeau (impie au pourtour 
dehors d’une croifée, ce bandeau doit être com|J 
pour demi-pied de toife. Les croifées qui ont un dou 
bandeau, font comptées pour i pied fur leur conte 

Si au lieu d’un bandeau, l’on fait une archivolte 
pourtour du dehors defdites croifées, les moulures 
cette archivolte doivent être comptées chaque men 1 
couronné pour i pied de toile à mur. 

Les croifées & les portes qui font plus compot| 
comme celles qui ont un avant - corps couronne f 
fronton, l’on y doit compter toutes les moulures 
lantes couronnées d’un filet pour i pied, ainfi qu il !| 
dit, & celles qui font enfoncées dans lefdits avant-cof 
pour demi-pied ; & s’il y a des confoles, l’on coffl' 
les membres qui les couronnent, & l’on eftime leMj 
confoles à part. 

L’on doit faire peu de moulures au haut des 
minées quand elles font de plâtre ; car quand on . 
fait beaucoup, elles tombent en peu de tems ; le*l 
fimples font d’une plinthe &d’un larmier, avec un a| 
tilfement au-deflus , pour égouter l’eau ; la plinthe | 
pie avec le larmier & l’amortiCement au-delins* 
comptée pour i pied ■£ courant ; s’il y a une pünt 
deffous , elle eft comptée à part fuivant ce qui a 
Aux grandes maifons l’on fait ordinairement 
des cheminées de pierre de taille de S. Leu, ou de 
re équivalente , auquel cas l’on peut un peu plus 
le haut defdites cheminées , félon la qualité de 1*1 
fon : l’on y fait une corniche de 3 ou 4 pieds de $ 
lures, avec un architrave au-de(fous. (86) 

( 86 ) U n’eft point ici parlé de la maniéré de difting u8 |l 
toifer ces têtes de cheminées. Chaque .Archireéle orne wj_ 
conftruire ces fortes de couronnemens de tête de che " 11 

fuivant fon goût. . . 5 

En 1749- j’a* été appellé pour en toifer quelques " 11 ® 
plus fmguliercs dans leur conftrudion, comme on p e “ 
convaincre en jettant les yeux fur le deffein que j’c n 
Elles avoientété imaginées pour empêcher.la fumée ; «n* 
ne produisirent pas l’effet qu’on en attendoit ; auffi ne 11 


) 
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■eux qui auront a toifér les têtes de cheminées ornées* Vouer 
figure, ^ T * 


►fal je point comme un modèle à fuivre dans l’exécution : 
as le detail de mes opérations pourra être de quelqu'utiiité 

'PIlYmn onrnnf \ „ 1 A. 1 ^ 
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Ce couronnement eft compofé de trois affifes en S. LM-» 
La fupérieure a n pouces de haut & 19 pouces de large, & 
les deux autres ont enfemble 31 pouces { de haut fur 10 
ces de large. Les coupes ici figurées repréfentent le travail in¬ 
térieur. Je fuppofe cette tête de cheminée ifolée conftruite e 
S. Leu , & le tuyau en brique ravalée des deux côtés ay an 
3 pieds de long lur 10 pouces de large dans œuvre. < * 

La tête de cheminée confiruite en S. Leu en trois alu e 
contient, (avoir, la première s pieds 5 pouces de long cofflp ri * 
un retour (/>) fur 1 pied 9 pouces { de haut, compris demi a- 
ce fupérieure (d) & de 19 pouces d’épaifleur à déduire P olir 
vuide de la jonélion defdites demi-faces ( a ) S. Leu de n> P oU 
19 pouces fur o pouces 7 , le refte vaut . . 

Les deux affilés au* deflous ont enfemble 
Sl pieds 7 pouces £ de haut fur’6 pieds ro 
pouces de long, compris un retour (e) 8 c de 
28 pouces d’épaiffeur , 8 c vaut .... 

La,plinthe au-defious de la frife aufii en 
S. Leu 9 pieds 8 pouces de pourtour fur 6 
pouces de haut 8 c 6 pouces d’épaifîéur , 

Vaut.... 

Le parement intérieur 8 c Tévuidement 
des trois premières fufdites affifes a 3 pieds 
7 pouces 4 de haut fur 6 pieds 8 pouces de 
pourtour , 8 c vaut pour taille .... 

Le parement & évuidement circulaire de 
la fermeture intérieure a 9 pieds de pour¬ 
tour fur 1 pied { de dévelopement & vaut 
Le percement de quatre ventoufes en 
forme de piramide oblongue tronquée & 
renverfée évaluée chacune à une toife i de 

taille vaut . .. 

Les moulures extérieures prifes du nud 
delà cheminée ayant 10 pieds 8 pouces de Vailliefimplc* 
pourtour fur 5 pieds de profil. Valent . . 8. 5. 9* °‘ 

C’eft-là le meilleur dévelopement pour pouvoir aifêfl ien 
fans fortir des ufages , apprécier la valeur de ce couron#! 0 ^ 1 
de cheminée , & confondre cet ouvrage dans le pri: 

& commun, fans en faire de diftinétion particulière* . 

Les tuyaux & manteaux de ces cheminées étoient pris 0 3 
ï’épaifieur des murs de pouces , les manteaux avoicn* 
pieds 10 pouces fur 3 pieds de haut ou environ ; le tout . 
œuvre. Aiudêflus de la tablette étoient deux pierres évui 
circulairement haut & bas , qui par leur faillie dans 1 il 
de la cheminée ne laifioient qu'un paiTagede 18 pouces 
lgfquçllés faillies on a fait avec un trépan à chaque 


S. Leu de 18 pO#** 
o. b O 


S. Leu de 6 Ç0^ ei ‘ 

O. O, 4 ? 

Taille de S. W * 
toife coura Jli:c 

4. I. 5. 0' 

Taille de Saint W* 
Idem. 

2 . I. 0. & 

Taille de Saint 
Idem. 

6 a. o. o- 

Taille de 
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rolis <JU ventôufes. Ces pierres ont été toifées quarrémené 
ans ! epaiffcur du mür, fans rien rabattre pour Je vuide de 
« pouces , les pierres étant chacune d’une feule piece faifunc 
ircment devant & derrière, & on a donné une plus valeur 
> argent pour 1 éyuidement de ces pierres en io pouces de 
rgeur iur leur hauteur, compris le percement des trous, 

^Aux endroits oii la pierre n’eft pas commune , Toâ 
ilt le haut defdites cheminées de brique avec mortier 
) chaux & labié. Cette conftruélion efl incomparable- 
ent meilleure que le* plâtre. 

iL’on fait à préfent peu de moulures de 'plâtre âui 
lanteaux de cheminées des grandes maifons, parce- 
|elles font la plupart revêtues de marbre, jufqu’à là 
femiere corniche j 1 on en fait au moins le dhambran- 
»ayec la tablette , &c le relie de menuiferie , il n’y à 

|r inairement que la corniche den-haut qui fuit de plâ- 
I mais pour les maifons ordinaires , on les fait toutes 
plâtre , excepté le chambranle qui efl fait de menuî- 
ie. Les Entrepreneurs prennent foin d’orner de beau- 
3 p de moulures les manteaux de cheminées, qui forit 
s-fouvent mal ordonnées &: mal exécutées* II n’y doit 
)ir au plus que quatre ou cinq toifes de moulures dan$ 
plus grands manteaux de cheminées* (87) 

87) Du teins de M. Bullet, & avant lui * on h’étôit point 
jP 1 ufage de parer les cheminées avec de grandes glaces „ 
>|nme on fait aujourd'hui. On ornoit les manteaux de pe- 
1 Ordres d’Archite&ure ? de tonds , d’ovales , dans lef- 
§ls on mettoit des médaillons eh demi-bolTe , de corniches 
^ttiques, &c. mais aujourd’hui on Te contente d’une comi- 
| par haut, 8c les manteaux font tout unis , pour pouvoir 
mettre des parquets de glace. 

On ne fait prefquc plus aujourd'hui de chambranles de ciie~ 
en menuiferie ; on les fait de pierre dure , plus ou moink 
î)és, fuivànt le prix qu*on y veut mettre. On les peint eii 
«Ppt*® : ils font d un bon fervice & fort propres. 

B|ns les maifons confidérables 5 les chambranles de che« 
des principaux appartenons, & le revêtement dei 
|jbag( s j font de marbre plus ou moins riche ; 8c ceux des 
|hïdres appartenions font de pierre de liais. Ce font lèé 
BhWtrs qui fot\rniflent lès uns & les autres. . . 
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Quand on fait des corniches fous les plafonds ou cinq 
très des appartenons , Ton mefure la longueur de cha« 
•que côté, de laquelle longueur Ton rabat une faillie ot 
la corniche : car on ne doit compter que du milieu 
la faillie d’une corniche à l’autre, comme fi une chsmi 
bne a 'ip pieds enquarré, & que la corniche quel® 
a faite pour ladite chambre ait un pied de faillie) il 
ne comptera que 18 pieds pour chaque face de muf] 
ce qui fait 12 toifes de pourtour pour toute la cornl 
che , au lieu que les murs ont 12 toifes 4 pieds | 
pourtour. (88) 


(88) Nous avons dit ci-devant, que la faillie des moulut® 
'ou plutôt les moulures en faillie, fe pourtournoient d’aprèfl 
mid du nlur. Cette réglé eft générale, Se peut -être fansM 
sception , pour peu qu’on veuille faire attention aux angles J| 
térieurs &. intérieurs. Les angles extérieurs fe rejoignentJ| 
querre, Se font complément des angles intérieurs. Il n'y 
que point de travail à un angle extérieur , pareeque lefl 
libre ou l’outil qui pouffe les moulures rencontre & formel 
bout de la matière une arête faillante 6c naturelle , ce <|j 
ne peut faire à un angle intérieur ; il faut qu’il foit arrt 
a une certaine diflance , pour interrompre la fuite de ces mP ! 
lures : la main par une autre induûrie achevé le travail 
par ce moyen devient double de l’autre , & quelquefois q 111 
druple. Sans donc fortir du principe général de prendrl 
pourtour des moulures au nud des murs, nous difons, *1 
noiis embarrafTer fi c’étoit l’ufage du temps de M. Bulléjfl 
rabattre quatre épaiffeurs pour les angles , ou bien s® 
avancé cela fur des mémoires infidèles, nous difons fl 
qu’il ne faut rien rabattre pour les angles , pareeque I e J 
vail d’une corniche vient d’amortir fur le nud du mur : 
nous concluons qu’il faut pourtourner cette corniche au *| 
dudit mur , & que dans l’exemple qu’il cite , ce pourtour i 
être de 76 pieds ou n toife's 4 pieds , au lieu de 74 Pq 
"Ou l'a toifes. 

Tel étoit l’ùfage établi avant M. Bullet , comme no® 
lifons dans Ferrieres. » La moulure d’une corniche, dit! 
« n’eft confidérée en fa longueur Se pourtour, que d$| 
Sî tendue du mur de fon corps , comme -, par exempt $ 
•» piedçftal ifolé , quoique la faillie d’une corniche ou la J 
1» tie fupérieure ait beaucoup plus de pourtour que le fl 

du piedeftal ; néanmoins le contour du piedeftal règle ^ 
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comme C r?I^ C le Â, ain<i ^ * eS corniches font dedans-œuvre 
billes & ..f dnS | & au .,P ourtour des murs des falles , vefti- 

jédXTfc 1”;";;.;'“' '"'j™ M r b* « r™p«re «•. 

fant de pierre de t -,ill« ® ’ ' fuppofoit que ces corniches 

bailleurs pour la mafTe dè i Conven . 01 ' do rabnrtr e les quatre- 
ans ce fens ce $$ d P ,cr,e «“lement. S’il l’emendoit 

, mS:We»"<feïr W ** couvcn oit ra • 

Æft* encore * <l u ’ éta , nc accoutumé aux grands travaux 
Médaillons ° UVe !î t | on mst dans angles rentr'ans des cartels 
*Ï r e n «S eS l° U M trCS fculptures qui étoient de fon 

iï ptetfrjyj* “ slc!i te <i "‘ -*-*■( 

S’il y a des avant-corps aufdites corniches l’on m 

iïSoi tvr rs : car ,e devant ^ «2 2 

qui leroit a l alignement qui fait arriéré corps. (8<?) 

e ladite rnt-nîrK / * partie , on ajoute au pourtour 

e Llle cru“en in J P ° UCeS P ° Ur chaC I ue arC ‘ te - Si l'avant corps 
res que^ct S ;’°" com P te /l«c le nombre de mem. 
$h?r-n aVantc ? r P s CQntiet >t fur i pied pour les deux 
te faillan ' es > favou o pouces pour chacune. Par exemple 

XnTl J 4 % * de pmB ’ & *’WcorJÎ 

eux après !f e de cette | c ° rniche c l ui n ’ e » contiendra que 
ouncr. P a n f a ' C ° mp,ela COrnich «> comme s’il n’y avoit 
pieds de nm'fil'f ’ ° n c ?‘jP ter a enfuite pour cet avant-corps. 

P* P.ÎVÆ 1 ' * “ ” * «*» • & 


Ot la manière dont on doit toifer Us Tailleurs de. 
perre qui travaillent a leur tâchç, 

Uand les Maîtres Entrepreneurs font tailler les 

fc e ^ie P rre re q c’taT à la tâche des Ailleurs 

P - 9> -i c eft des moulures , chaque membre cou-t 

I D.iij, 
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si;onné de fon filet, eft compté pour i pied de toife ji 
dont les fix font la toife, foit en pierre dure ou err| 
Çierre tendre ; c’eft à-dire, que fix membres couronnés 
fur une toife de long, qui ne font comptés que pouf 
yne toife à l’Entrepreneur, font comptés pour 6 toiles 
au Tailleur de pierre qui travaille à fa tâche. Il n’en eft; 
pas de même des moulures de plâtre que les MaÇ° ni ( 
font a leur tâche ; car il faut 6 membres couronnés pouij 
€n Caire une toile, comme elles font comptées par le$ 
Entrepreneurs. 

_ Quand les Tailleurs de pierre font des ouvrages or¬ 
dinaires a leur tâche, où il n’y a point de moulures j 
çomme des premières alîiies, des piédroits , des en^ 
«çoignures j des parpains, &c. l’on toife tous les pareil 
çnens qui font vus ; quand c’eft de la pierre dure elftj 
ÇÜ, ordinairement comptée fur fa hauteur , c’eft-à dire» 
qu une toile de pourtour de paremens d’une afiift * 
t! 3 hauteur de ladite aflîfe, fait une toife pour i’o°§ 

.yner ; t on çn fait le prix à proportion. | 

T mage n eft pas de même pourla pierre tendre ^ 
car ion réduit chaque aflîfe fur un pied de hauteur t, 
«comme fî^ une pierre a iy pouces de hauteur, 
e r comptée pour un pied 8c un quart ; fi i B p ouC f s i 
pour i pied fi 2.1 pouces, pour 1 pied \ , & a ‘ n ■ 
qu, relie, en n’augmentant néanmoins que de trois 
trois pouces, pourvû que les pierres n’aient pas 
d un pouce moins que cette progreflïon arithmétique^ 
car li 1 aflîfe n’a que 14 pouces, elle n’eft çotnp^® 
que pour 1 pied y fi jy pouces , que pour j y , & ainft 
du refte à proportion. 

^ Les pierres qui ont plufieurs paremens font contour* 
nées fuivant lefdhs paremens , loir de pierre dure oR 
de pierre tendre, 8c une toife en longueur doit fairÇ; 
ïine pour l’ouvrier, comme il a été dit. (90) 

(qo) Les TaiHeurs de pierre ou Piqueurs de gtais , Ibflt to'î, 
îçs a, toife iuperficielie tout parement vu, & tout vuide rabal'j 
9:, ; laquelle toife Iuperficielle fe réduit à cç qu’on appd‘% 
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nfe <îe taille , qui eft de 6 pieds de long fur i pied de haut», 
«que la pierre fou dure ou tendre, & fans égard à lahau-, 
ur de la pierre. ° 

Le vnide des portes & croifées étant rabattu , on leur 
■le e pourtour des embrafemens , en pourtournant l’épaif- 

n-,S« r S fcU,llui:e -, Ma is les platte-bandes droites ou 
mbees leur font comptées double , parcecru’il y a trois 

P”'“ \„’ p p lcin tnL y , hrmoZ 

^ , ou iurbaiflées, on en compte le pourtour une fois & 

da "Vœuvre de la baye ; & ce, à.caufe de 
^pareil ck fujetion de la taille. 

Les paremens qui font de fciage leur font également comp- 

S’il y a ay?nt-corps fur. un mur, on le pourtourne fans 
îun ufage. r 

On ne leur compte aucun parement aux endroits où on 
upte des moulures.ou profils d'Architeaure. 

Plus ie parpain du mur eft épais, plus la taille eft chere , i 
ule des lits & des joints, car tous paremens font égaux, 
foerre "î E . ntre P ren 5 ur marchande à un Tâcheron la taille 
ion!, ’ ’r d C ??*? P ar ecrit i & bien expliquer que 

ns fera fagrClé { ? r rH tas > fans aucune baleuvre ,re- 

fis, reflans ou autres defe&uofités. 

m 1n , I T arc - hande e ? core la pierre à tout parement vu, quel 
r>l fort , tout vuide rabattu fans aucune plus-valeur • mais 

' il & CoT aV0,r l° in de déroger, en ce, expreftémem aux 
& Coutumes, & que le prix foit fupéricur au prix cou- 


TT- 


|æ LJ construction* en pierre 

K de graisvulgairement nommée Graiflerie. 

Ans les enyirons de Paris, & autres lieux où la pierre. 

§ L a ’ e ^ rare » ou tro P couteufe , & où le pays four- 
■èaii ÜV* e ^ï aiS * comme dans les environs de Fontaine- 
Enrl» i-' 6 6 S ? !S I ,ar carre aux de telle grandeur & 
îin/,^, 1 ouvrage le demande.; mais le plus ordinaire eft 
jfo j \ r ces j, arr ®aux d’environ deux pieds de. long fur un 
ed de hauteur 6t de p a iff euri L e grais n’ayant point de lit fo 

. On Ur t0U M fe , nS ’ & de tc,le longueur que bon veut. 

I L i a PP ared e gtais comme la pierre : on fait ôc on ban-, 
L * Ç 0rt f ’ des , cr p'lées, des claveaux , des fommiers , 
| W rcs Amples doubleanx, dçs encoignures, des chaînes, 

I O iy ' 
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^îes cours d’afiifes , des tablettes de murs d’appui, des dal^_ 
||s v gargouilles s des marches d s efcalier, des pierres d’évjfl 
des bornes rondes 8 c à pans, des fenils de grandes & petjj 
portas , des auges , & toutes fortes d’ouvrages fclidcs SP 
durée. ||L 

La conftru&ion en grais efl fort bonne , étant. pofée^M 
mortier de chaux & fable; elle eft encore meilleure en cW 
& ciment, & réfifte entièrement à l’injure du tems. -■« 
Le pont de Pont-fur- Yonne en eft une preuve. Les fjrcM 
qnt n toifes de diamètre ; le cintre çft furbaifle, & let-fl 
veaux ont plus de quatre pieds de long. On voit qu’ils onf « 
fiches aveç. mortier de ch.au* & ciment, 6c non de fable, S 
La taille on pic du grais eft dangereufe pour les ouvrM 
npvicçy, ^ caule de la fubtilité de la vapeur fylphureufe 
çn fort, Si qu'un ouvrier confommé évite en travaillant à<^P 
trevei!^, toujours en plein air & non enfermé. Cette vap$ 
clt ii fubtile , qu’elle patte à travers les pores d’une bojj ffc 
/ 8 IOS v r.-7 e y expérience qui fe peut faire à peu de frdfl 
Prenez une bouteille de gros verre. Emplifeda d’eV 
bouchez-la bien , 8 ç y mettez un cachet, engagez un « 
Lur de grais a la mettre pendant quelques jours pr« 
fion travail ; vous trouverez dans le fond de ladite baüH 
Xine pouffiere de grais ayfti fine que dç la poudre hmM 
f&muee^ 

le. travail ou pofe du grais eft encore très-fuiet. lÂfflÊ 
J3.ofb, par exemple, des dalles, „„ caniveau , ou un JB 
igut a yov; foin de bien garnir par-deffous ; car ce foffile fe ^4 
dut anement. C eft une expérience connue & qu’on peù9 
re a tout moment. Qu’on calle le loir une dalle de g# 
fous trois de les angles , Iç lendemain ro«fl 

, e ' er f. S auch « » & d fora impoffible de la faire revenir W 
ij retailler. m ■■ 

; On confondrait, G l’on vouloit, des bâtimens en grais J 
lero.ent tout le parpain des murs. Eft-ce économie > £ft-cJ 
granae pefanteu» de la matière, ou la difette des équipages 41 
U campagne qui empêche ? Car je ne vois point que la d 
penfç excédât celle de Paris ; au contraire , je la trouve infl 
neure. Vn mur de Graifferje foigneufoment travaillé, eft fl 
propre.^ U ne s agit donc , pour le faire, que d’avoir du gl 
a ; portée, fe bien expliquer par un devis , dans Jequeli 
tOiie en feroit détaillé fuivant ce que nous, dirons ci-après,» 
trancher fagement quelque petite chofe fur le prix de la m 
tiere, furie prix du tranfport, & fur la prix, du parement,! 
4jl fagfmint, car il, faut, que l’ouvrier trouve fa fubfiftafli 
Voyant de grands travaux , il fc retranchera à gagner peu» 
chaque partie^ alors je dis qu’ep pourra dfomew conftruirjfl 
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Wifice folide & Dro Jl 

p. fÆTrwsrir**^ p ™- 

utJ es à la vue & au tfâ Si on v gr0 , fficreme " t (*!«* , & font 
comme du bois raboté en £ n'V/r" 6 P oIlroit & uni- 
<n« . ‘le l’eau & une bal L P f 0l,<1 4 ant avcc du charb °n 
emmanchée dans un bâton &u hff* Tl' d °’ gtS dc lar - 
•• Cette manœuvre rendmit iv & ffant Pltot c l u '* cft débî- 
rolongeroit la vie de bien dJ uvr ?S e uni & très propre , & 

^"preux- »’ a Ç q t frop 0 ^" ' ** « ‘"va/pÆ 

raifons/ine xrnut rien*e'** IS" 8 ' En vdW 
motion j fa liadbu avec le mort er „’eft it TT^ for,nc 
moins avec le plâtre. 1 P de dure = , enco- 

i_La pierre étant aflfti abondante \ P,,;,. . ^ 

r 1 * Pa veurs pour les ufaees des nirriml' * S «° n ai ^ e e 2 ra,$ 
W & les chemins pubîTcs part ‘ cu l* ers , & pour paver I„. 

Iris, tant pôuHa' m»?cre quepour uSS'" 1 tf ° P chcrS à 

^ 7 e ; ? u e eÆ- 

'à Paris! Il eft 

«• m, */&r 3 d« ïïfi 

ale me n s de portes & n / e dcux carreaux; les cm-’ 

rreau fur deux têtes & f ont te * 0n . t P°^ s en fcontin'c un 
; fr . es , 0£ ‘Ont paruain ! I*, „i.. ■ ’ un 


rreau fur deux têtes VS'* fo * **«* « K ï 
! & croifée, n’ont q’uÇn S*» * np“- 

Me deux façons ; dans ^ C °' ,rS d ’ a ® fc 


n de deux façons ; dans 'lés' d é'P a ' (Tei,r - tcs c °nrs d’a.m, 
pouces d'épaifFeur ik n ’nnt g ° mu . rs » P ar exemple, 4 

moindre épaiffeur,’comme deiiV^’ & dans ,es ntui 

rpain , ils font pofés en Son n & ,J pOUCCS - fo» 

assiste* 

w 1 picc>s de J°"g fur i pied dc 

ï ouvrageTîes'üns mSS™ ™ arch , andent différemmen 
|Wnfpo« au bâtiment & £""*"* I ? ebltage fur la roche 
dm., .renient à 8 & o livres jSr' i eurs marcIlés fe fon 
§M vu. ' Y SÎ Jd t0i fe d appared, tout pare 

»y.". fu. leur. dc 

fc» u»i >« ,»rxrr- m r ê " cs «»£<£ 

m * * autres le tmfpm au b .piment 
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St alors l’Entrepreneur n’eft chargé que de l’appareil, & de$ 
paremens , à raifon de tant la toife d'appareil, tout parement 
vû Le prix eft d’environ $ livres la. toife, & les Bâtiffeurs 
y trouvent un bénéfice réel. 

Toisé VIS Z A G RAIS SE RI E r 


Lorfque l'Entrepreneur de GraifTerie fournit le tout, & qui 
riy a point de marché , il faut envifager deux chofes. 

La première, eft d’examiner fi tous fes grais font l’épaifTeur. 
des murs par carreaux & boutiffes ; fi fes bayes font bandées 
& font parpain; s’il y a des feuils & appuis ; en un mot fi; 
la conftru&ion eft conforme à celle de Paris. Alors il doit être 
toifé aux Us St Coutumes. 

Secondement, la maniéré de bâtir de ces Entrepreneurs étant 
fort differente de celle de Paris , comme nous l’avons ci-devant 
dit , ils ontauffides Us St Coutumes particuliers , dont l’expli - 
cation eft très-laconique : ces trois mots tout parement vu en font 
aftaire. Cet ufage leur faifoit un bénéfice infiniment fupérieur 4 
celui des demi-faces de la pierre de taille de Paris ; en ce que & 
^ne pierre a voit parement aux deux têtes , ces deux itères leur 
ctoient comptées comme fila matière y étoit pleine ; & à Paris. 
on ne leur en a paffé de tout tems qu’une feule, c’eft-à-dire 
deux demi-faces, ou ce qui eft la même chofe un retour. 

On a donç^ depuis long-tems réformé cet abus, & plufieur* 
édifices que j ai toifés St vérifiés, fuivant des marchés faits 
les^ gens du lieu , m’affurent la méthode du toifé aftuel. Lorf- 
qu il n’y a point, je le répété , dç marché par écrit, on com¬ 
mence d abord par toifer chaque carreau de grais pofé & nl ! s 
en place , longueur fur hauteur 8t épaiffeur , & on le réduit 
au pied cube. Enfuitc on toife l’appareil, c’eft-à dire, tout, 
parement vu., avec fes plus-valeurs, comme s’enfuit. 


Toifé de la GraifJ'erie four appareil . 

Tout parement vu & droit, quel qu’il foit, fera toifé & 
tiré en ligne à toife d’appareil, ç’eft-à-dire, 6 pieds de long 
fur 1 pied de haut. 

Les parties cintrées furie plan feront contournées , toife* 5 
& tirées en ligne pour toife & demie , c’eft-à-dire, q uc ^ 
pieds feront tirés en ligne pour une toife d’appareil* à cautè 
de l'evuidement cintré du parement. 

S’il eft à deux paremens , l’un concave, l’autre convexe j 
z toifes feront tirées en ligne pour 3 toifes d’appareil. 

Les parues cintrées en élévation , comme arcs de cave > oW 
autres grandes parties, feront contournées, toifées & tl1 
£0 ligne pour toife un quart j, eeft-à-dire ; que quatre toi 






Be la Graisser le. 

feront tirées en ligne pour cinq toifes d’appareil, à caufe des 
deux lits & du démaigriflement. 

Tous bandeaux cintres de portes & eroifées pris en dans~ 
oeuvre des feuillures des embrafemens , & non des tableaux * 
[feront contournés, toifés & comptés pour toife & demie , à 
çauie des deux lits, du démaigriflement du parement contour¬ 
né , & fujétion des arêtes; 

? Toute feuillure de porte , croifée , & autres d’un pouce ou 
ri un pouce ~ fera toifée fuivant le contour de la croifée, por- 
e ou autre, & comptée chaque pied courant pour 6 pouces^ 
'il ny a point d’embrafement ; c’eft-à-dire , que n pieds cou» 
ans de feuillure feront tirés en ligne pour une toife d’appareil. 

Mais s’il y aembrafement démaigri en grais de toute Fépaif-. 
éur du mur, chaque pied courant de feuillure fera compté 
)our i pied; c’eft-à-dire , que 6 pieds feront tirés en ligne 
)our une toife d’appareil, à caufe de Févuidement de la fçuU» 
lire & du démaigriflement de Fembrafement. 

Chaque trou ordinaire de 3 ou 4 pouces en quarré & de pro- 
ondeur pour fccllement de pattes ou gonds fera compté pour 
pied {; c’eft-à-dire , que quatre trous feront comptés pour 
ne toife d’appareil, à caille de la difficulté de ces trous , qui 
e fe peuvent faire qu’avec une efpece de poinçon qu’ils ap- 
ellent burin. 

Mais fi ces trous font deftinés pour fcellemens de gros gonds» 
adages d’ancres oiü autres gros fers , qui font ordinairement 
e 6 po,uces en quacré & de 8 à 9 pouces de profondeur * 
jlors ils feront comptés chaque trou pour z pieds, c’eft-à-dire, 
lois trous pour une toife d’appareil. 

V Chaque tranchée en grais pour Tencaftrement d’un tiran ou 
litres fers dhjn pouce ou environ de profondeur & largeur , 
ira comptée chaque pied courant pour 1 pied d'appareil: s’il 
fl: plus large & plus profond à proportion. 

Si dans une tête de mur en graiflerie on fait une tranchée. 
P 6,y ou 8 pouces quarrés pour encadrer quelque pièce* de 
ois , comme par exemple, un poteau de vanne à la tête d’un 
purfier de moulin, chaque pied courant fera compté pour 3 

Î 'eds d’appareil. 

^ Chaque appui de croifée qui aura feuillure & jet 1l’eau „ 
ra pourtourné , toifé & compté pour toife , c’eft-à-dire» 
je 4 pieds fuperficiçls feront tirés en ligne pour une toife 
appareil, & chaque pied courant de feuillure fera tiré en 
pour x pied d’appareil, s’il y aparpain£s’il n’y en a 
pour 6 pouces, 

Les entablemens & plinthes feront d’abord toifés d’angle en 
gfe» de l’extrémité de la cimaife fur leur hauteur naturelle , 
égard au profil j enfeitç les moulures feront prifes du nud 
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du mur de face , d’angle en angle , fur le profil que la quanti* 
té de moulures donnera : chaque membre d’Architecture coUr 
tonné.de fon filet fera compté fur i pied de profil. 

Exemple. Soit un mur de face de 6 toifes de long d’angle 
en angle, couronné d’un entablement faillart d’un pied de 
chaque côté ; lequel entablement ait un pied de haut & 
profilé de ûx membres d’Architeaure , je dis : le parement 
de l’affile d’entablement contenant 6 toifes i pieds de long f« r 
i pied de haut vaut .... 6 toi. a pieds. 

Les moulures d entablement contenant 
6 toifes de long fur 3 pieds de profil valent 18 toi. o pieds* 

il en fera de meme des plinthes & autres corps faillans,» 
Çareequ il. eft cenfé qu’il y avoit parement ou q*’il devoit y 
eti;e ; &. iurtout dans cette qualité de matière , où les moiir 
lu res ne font pas façiles à travailler, & ne fe font qu'avep 
beaucoup de tems. 

Les tablettes au-deflus des murs de tcrrafle feront contenu? 
J>ees & comptées à double parement , s’il y a bahut comme en 
la bgure a.ji elles ne font que circulaires comme b, elles (e? 
ront comptées & tirees en ligne pour toife f, c’eft-à-dire 

tircs , e , n h g« e Pour une toife d’appareil. 

La faillie defdites tablettes hors le nud du mur fera ta. 
r , r j. CO ™P tee » ch aque pied courant pour 6 pouces d’appareil, 

felrÈV ? évUld j e au ' de{r °« de fa faillie comme t 
reprefentent les figures 4 & b. Mais ne fera rien compté, *’*. 

y point d evmdement, comme le repréfente la figure c» 



Les dalles taillées en caniveau feront comptées à toife fàcâuf* 
du refouillement, & fi.elles étoient à recouvrement, on ajoute¬ 
nt à la longueur i pied par chaque joint 

Les gargouilles recreufées circulairement fe pourtournent f ür 
tous les paremens apparens , fans égard au recreufement 
on ajoute a ce pourtour i pieds pour ce recreufement. 
gargouilles étoient à recouvrement l'une fur l’autre, ont' 
teroit à la longueur totale un pied pdur chaque joint, J 
à-dire , 6 pouces pour la feuillure de l’une & 6 poUGj 
Févuidement de l’autre. 

Les pierres d’évier, les bornes & auges s’eftimçi 
a argents 1 
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Ibiiail de la Graijferie fuivant les operations que j'en ai faites 
en différé ns endroits . 

Pour le tirage & fente de j carreaux chacun de 2 pieds 
cîe long Sc i pied fur tout fens à io fols le pied cube font 1a 
Pomme de . . . . . . . 3 1. o f. 

Pour tranfport à une lieue de la carrière , à rai- 
ion de 8 fols le pied cube .... z 8 

Pour un parement, lits & joints à 3 livres fait 3 o 

Pour fourniture de couperets, malfes , coins, 
pics , bouchardes, burins , &c. . . . o 1 2 

Total 9 1. o f. 

; Il cft à obferver qu’un pied cube de grais pele 183 livres 
fcu environ. 

Ces prix font plus ou moins forts, fuivant les lieux ; mais 
e détail eft toujours le meme. 

& *1» & & ê? & *0? ü» % & 

DE LA CONSTRUCTION DES MURS 

de Rempart & de TerraJJ'e. 

D Ans la conftruétion des Murs en général, il y i 
trois chofes à obferver ; la première eft la qua-* 
lité des matériaux, leur arrangement ou leur difpofi- 
tion ; la féconde eft la qualité du terrein pour bien 
affeoir leurs fondemens ; la troifiéme eft l’épaiffeur & 
ie talu qu’on leur doit donner. 

Pour la conftruétion on fe fert ordinairement des 
î matériaux que l'on trouve fur les lieux j la meilleure 
efl fans difficulté celle de faire les murs tout de pier- 
|re de taille en leurs paremens. Ces pierres doivent 
| érn: alternativement pofées en carreau & en boutif- 
Hp.5 c’eft-à-dire , que les unes font pofés en forre que 
Eeur longueur foit félon la face des murs, & les au- 
I u es que leur longueur foie dans l’épaiflèur ou dans Je 
icorps defditsmurs, & autant qu’on le peut, à lits & 
nts quarrés. L’on fè fert de moilon & de libage* 
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pour le relie de leur épaiffeur. Le tout doit être ifiï* 
çonné de mortier fait d’un tiers de bonne chaux, & 
de deux tiers de fable : cette réglé ell de Vitruve, & 
eft confirmée par l’expérience des plus habiles Archi- 
teéles. A l’égard du fable, il eftelfentiel qu’il foitbon, 
parceque c’ell principalement de la bonté du fable, 
que dépend la bonne compofition du mortier, & c’eft 
la bonne qualité du mortier qui fait la bonne liaifon 
des murs ; i on a toujours remarqué que dans les lieux 
ou le labié n eft pas bon * la conftruélion des bâti- 
mens n y eft: pas bonne. Il faut donc favoir que le 
meilleur fable eft celui qui eft net, dégagé de terre, 
'comme celui de riviere , & dont le grain eft de mé¬ 
diocre grofieur & fe Ci afin que les pores n’étant pas 
remplis d eau, la chaux s’attache mieux. Quand la 
chaux eft etetnte, i faut mettre le moins d’eau qu’il eft 
pomble pour faire le mortier, par la raifon que l’eau 

JT!™ e -«r b f f nn i datls les P° res & ôte la chaleur 
& la graifie de la chaux qui eft toute fii bonté. 

_ La moyenne conftruaion eft celle oi\ l’on mèt U 
pierre de tâille au pied des murs, aux encoignures, 

aux chaînes, aux cordons, & le refte eft de moilon 
pique par affifes dans les paremens, & ce qui refte de 
leur epaifleùr eft de moilon feulement afifemilléj c’eft- 
a-dire, que le bouzin en doit être ôté: le mortier 
doit être fait comme ci-devant. 

Dans les pays où la brique eft commune , l’oft en 
met en parement entre les pierres de taille au lieu de 
moilon piqué : l’ouvrage en eft fort bon :ces brique* 
doivent etre aulfi pofees alternativement en carreau & 
en boutifle : quand l’on n’a point de pierre de taille, 
on fait tous les paremens de brique , ou au moins l’on 
en met aux endroits où il faudroit de la pierre de 
taille. On prétend que les murs qui font faits tout de 
brique, font les meilleurs pour réfifter au canon., 

La moindre conftruélion eft celle où il n’y a 
pierre de taille ni brique j & où tout eft de moili 
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:â ces foi tes de murs il faut que le mortier luit parlai* 
itement bon , pour bien lier tontes les petites pierres 
dont on eft obligé de le lervir : quahd c’eft une pier¬ 
re de meuliere , les murs en font meilleurs, le mortier 
s y attache bien mieux qu’aux cailloux qui font unis. 

La deuxième chofe à laquelle il faut bien prendre 
jarde, c eft d’affeoir les murs iur un bon & folide fonds; 
ce fonds peut être de diverfes natures de terres, comme 
du tuf, du roc , du fable mêlé de ferre , ou de fable un 
peu mouvant, d’argile, terre grafl'e, noire , &c. Il faut 
lavoir fe fervir à propos de toutes ces fortes de terreins 
jour fonder, quand on trouve le folide ou pour y 
remédier par art, quand le tCrrein n’eft pas folide. 

Le meilleur fondspour bâtir eft le tuf, quand il eft 
Tune terre forte bien ferrée & liée avec de gros grains 
le fable ; le terrent où il n’y a point de fable mêlé 
l’eft pas fi bon, comme la terre rouge que l’on appelle 
Terre à four, & autre approchante de cette nature : 
es pires terreins pour fonder font le fable doux, fans 
;tre me le de terre, les palus ou la vaze & l’argile ; 
:ar ils peuvent fe mollifier & s’écarter fous le fardeau, 

! Pour fonder des murs d’une grande épaiflêur, ou 
jprgés d’un grand fardeau, il faut prendre bien des 
précautions pour connoître la nature duterrein; car U 
irrive quelquefois qu’il paroît bon, & que ce n’eft qu’un 
fie de terre d’un demi-pied d’épaifl'eur, au-delfous du¬ 
quel il y a de l’argile ou uné terre fablonneufe, ou quel- 
qu autre terre qui peut être comprimée fous le fardeau ; 
e’eft pourquoi avant que de commencer à fonder, il faut 
f'ire des trous en plufieurs endrois en forme de puits , 
in d’être fûr des différens lits de terre, pareequ’en 
Hliiiant trop bas on pourroit trouver un mauvais ter- 
in , & qu’il eft bon de s’arrêter à celui qu’on trouve 
i pourvu qu’il ait affez d’épaiffeur. 
a une autre maniéré de connoître fi le terreia 
el on veut fonder a affez d’épaiffeur, & s’il n’ÿ 
de mauvaife terre au-deffous ; il faut avoir une 
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piece de bois, comme une groffe folive de fix ou hutî 
pieds, & battre la terre avec le bout; fi elle réfifte a ** 
coup, & que le ion paroifle fec & un peti clair, on peut 
s’afîurer que le terrein eft ferme ; mais fi en frapant b 
terre elle rend un fonfourd& fans aucune réfiuance » 
on peut conclure que le fonds n’en vaut rien. 

L’on peut afieoir un bon fondement fur le roc, quanti 
t.l eft bien difpofe, 8c qu’on le peut mettre en niveau» 
il s’en trouve de cette forte au defifus des carrières > 
quoique les pierres ne foient pas précifément jointes» 
mais il y a une efpece de terre blanche . q u ' c 
comme la craye , qui en fait bien la liaifon : ct 
fondement eft bon , parcequ’ayant la carrière au- 
deffous, il ne fe trouve point de faulfe terre. Q uan “ 
c’elt un roc de pierre pleine , il n’eft pas toujours 
ce niveau à la hauteur que l’on en a b’efoin . 1 
le faut couper de niveau au moins dans chaque face de 
mur ; car le roc étant de différentes hauteurs dans une 
meme face, il arrive que le mur venant à prendre Ion 

iaix par la charge qui eft au-delfus, cette charge com- 
prime la maçonnerie, & il y a moins d’affairement 
où u roc eft plus haut, parcequ’il réfifte pl uS l l ll .j 
j.a maçonnerie : cela fait des fratftions aux murs : ce" 
pourquoi dans les endroits où il feroit trop difficile de 
mettre le roc de niveau, il faut faire la maçonne^ 
des parties les plus baffes la meilleure qu’on pourrai 
Sc la laifter bien fecher, afin qu’elle prenne une con- 
lidance lolide. Dans la longueur d’une face de mûri 
il faut couper le roc par partie de niveau & P ar f, 
ti aires , 8 c faire en forte qu’il foit un peu en pente m 
le deniere dans 1 épaifî'eur du fondement, afin que ® 
pied du mur qui eft en talus, foitpofé fur un plan 1" 
s’oppofe à fa poulfée. 

.Les fondemens les plus difficiles font ceux qu’il fau f 
faire dans les lieux marécageux, parce que le fonds de 
la terre eft toujours mauvais, & qu’on eft indifpenfd' 
blement obligé de piloter pour fonder folidement; aU 
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uel cas il faut commencer par détourner les eaux, ou îeâ 
aire écouler par plufieurs faignées ou rigoles , pour les 
onduire en des lieux plus bas, s’il s’en trouve j linon 
les faut vuider avec des pompes, moulins, & autres 
vendons , & même faire des batardeaux, s'il en eft 
efoin , enfortc qu’on puilTe entier alfez bas dans la ter- 
j pour enterrer le pied des murs : mais comme c’eût 
le chofedeconféquence il efi bon d’expliquer de quel- 
* maniéré les bons pilotis doivent être faits. 

Il faut premièrement que 1 tous les bois qui font emi 
pyés au pilotis, (oient de bois de chêne. comme là 
lilleur & celui qui fe conferve mieux dans la terre de 
ils l’eau , quand il en elt toujours environné : & pouf 
loir dans chaque endroit combien les pieux doivent 
oir de grofleur, il £aur en faire battre un qui (bit bien 
■ré, comme il fera dit cbaprès, jufqu’au refus du 
buton : enforte qu’on puilfe connoître jufqu’à quelles 
Ifondeur le fonds du terrein fait une allez grande 
Ifiance popr arrêter le bout des pieux, après qu’oijt 
a de combien le pieu battu elt entré dans terre, lï 
’a mefuré avant que de le battre : puis quand on efî 
de la longueur que doivent avoir les pieux , il faut 
cette mefure régler leur grofleur, enforte qu’ils 
tic. de diamètre. à peu près une douzième partie dé 
longueur. Gette régie eft félonies bons Auteurs: 
jfi les pieux qui doivent avoir 9 pieds de long ; au- 
t 9 pouces de djametre, ceux dé 12 pied? auront 
pouces, &c. Cette proportion me parole bonne 
uis 6 pieds jufqu’à 12; mais fi les pieux avoienc 
ou 18 pieds de long, il fuffira qu’lis aient 13 à 
1 pouces de diametre , pareequ’il faudroic un mouton 
. trop grand poids pour les enfoncer j cela dépend 
} prudence de l’Architede qui doit connoître 1 a 
té du terrein oh eft fait le pilotis. Il ne faut pas 
ue les pieux (oient appointés de trop court; car ils 
’enfbtjceiit pas fi aifément. Ce qui eu taillé en pojrt- 
* doit avoir au moins deux fois & demie, & au plus 
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trois fois le diamètre du pieu; comme fi le pieu a 
pouces de diamètre, il faut que la longueur de la pointe 
ait 27 pouces » 8c ainfi des autres. Dans les ouvrages 
qui ne font pas de conféquence , l’on fe contente de 
brûler la pointe des pieux pour les durcir : il fera bon 
"auffi de brûler le haut, afin qu’il foit plus réfiftable 
■aux coups dti mouton ; mais aux ouvrages de confé- 
quènce, il faut ferrer le bout des -pieux avec un 
au moins à trois branches, 8c qui pefe à proportion 
de la groffeur du pieu : l’ordinaire eft 20 à 2 y livres 
pour les pieux de 1-2 à 1 y pieds de long, 8c le relie a 
proportion. Il faut suffi mettre une ceinture de fer p af 
le haut des pieux,.pour les tenir ferrés contre le coup 
du mouton. Ces ceintures ou cercles de fer s’appelle 111 
-frétés, 8c l’on dit que les pieux font frétés, quand on 
a mis de ces cercles par le bout d’cnhaut. 

Les pieux doivent être difpofés 8c battus, en f° rtè 
•qu’il y ait autant dé vuide entr’eux qu’ils ont de dia¬ 
mètre , afin qu’il y ait allez de terre pour les entrete¬ 
nir ; il faut qu’ils foient un peu plus longs que la p r0 “ 
fondeur des terres, pour les battre plus aifément jus¬ 
qu’au refus du mouton; c’eft-à-dire, quand on s’ap* 
perçoit que le pieu réfifte. L’on eft fûr que cette te- 
lillance ne fe peut faire que par une terre ferme <l ul 
êft fous la pointe du pieu : ainfi l’on peut s’y arreté 
-après plulieurs reprîtes réitérées. 

Il y a bien des maniérés de battre des pieux, tèloj) 
les efpeces de terres où l’on veut les enfoncer : d e |j 
impoffible de donner des réglés certaines fur cela ; 11 
faut que l’Architecte en fâche juger. Quelquefois 1 ® S 
pieux s’arrêtent fur une terre qui n’a pas afiez d’épajj' 
feur, qui peut fe rompre dans la fuite, 8c fous laquelle 
il y a une màuvaile terre, ou au contraire, on pêt ce 
quelquefois une terre fur laquelle les pieux enflent bie n 
pu être arrêtés: il y a encore d’autres incidens que® 
î>e fauroit connoître qu’en travaillant. , 

Après que les-pieux font battus par tout au refus d® 
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iaiouton , il faut les receper, c’eft-à-dire, les recouper 
tous de niveau par le haut à la hauteur que l’on aura 
iprilè pour le bas du fondement : puis quand tous les 
jpieux font recëpés, il faut ôter un peu de terre au¬ 
tour diceux , pour mettre du moilon dur dans leurs 
intervalles ; il faut battre ce moilon ju(qu’un peu au- 
lellus defdits pieux. L’on met enfuite par-delfus lefdits 
deux des pièces de bois que l’on appelle racinaux , qui 
ont des efpeces de liernes clouées fur la tête des pieux: 
:es pièces de bois font comme de gros madrierè qui 
îeuvent avoir 4 à j ou 6 pouces d’épailfeùr fur la la'r- 
;eur de $ > ïo ou 12 pouces félon le diartietre des 
Dieux : ces racinaux doivent être cjoues avec de bonnes 
:hevilles de fer pouflees à tête perdue fur tous lefdits 
Dfeux : car ces pièces de bois doivent avoir des mantüri- 

I ets par les bouts de deuk pouces pour arrêter les 
ouchis Ou plates-formes que l’on pôle par-defïus. C ti 
laces-formes ont au moins deux pouces d’épailfeur * 
c font clouées fur des racinaux avec des chevilles de 
:r pouffées à tête perdue } puis quand on vëut tnï~ 
onner fur leldites plates-formes, l’on peut mettre de 
1 moUire dans les joints d’ictelles enfoncée le plus qu’il 
.pfl polfible, cela laie line elpecé de liaifon du bois 
Ivec la pierre ; car l’on ne met point de mortier fur 
ïeldites plates-formes, à caufe qüe la châuX pourrit lé 
bois. 

| Ceux qüi veulent Faire de bons ouvrages font bat-* 
*re des pieux de garde au-devant du pilons fur la face 
[es murs, un peu plus élevés que le défias des plates-* 
prmes, afin de mieux arrêter la maçonneries. 

| Il y a des endroits oh au lieu de piloter l’ofi ihet deâ 
grilles de charpenterie , comme füùs les piles des ponts; j; 
arcequ’il eii très-mal aifé de piloter. L’on fait ceS 
[filles de là figure que l’on veut donner aux piles ou 
“itres maçonneries, avec des bois au moins d'un pied 
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groflèur pour les chaffis & de dix pouces au-dedanS 
Semblés tant plein que vüide à tenons tk à mortaifeè 
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avec de bonnes équerres de fer ; & après que ces grillée 
•font faites -, l’on rend la place où elles doivent être po“ 

cjl u: J~ fi, J ~ 1 1 r _ c Pnfl 


fées bien de niveau, & quand elles font pofées l’on 
■met des pieux pour les entretenir. 

Il y auroit beaucoup d’autres chofes à dire furie* 
obfervations qu’il faut faire pour bien fonder : ma 18 
comme je n’ai pas entrepris d’expliquer toutes les dif¬ 
ficultés qui peuvent y arriver , je me fuis contenté d en 
parler en général : & l’on peut, avec le bon fens & 
l’expérience, apprendre le refte. 

La troifiéme chofe qu’il faut obferver pour la conl- 
, truélion des murs de rempart & de terraffe, eft de la* 
Voir leur donner une épailïeur convenable & propof' 
donnée à la hauteur des terres qu’ils ont à foutenir» 

Il eft vrai que la bonne conftruétion doit faire par¬ 
tie de la réliftance ; mais outre cela il faut avoir un 
principe pour en reglerl’épaiflcur. Cette réglé n’a poi nC 
encore été donnée par aucun de ceux qui ont écrit de 
l’Àrchite&ure, tant civile que militaire, quoique c f 
foit une chofe de très-grande conféquence ; l’on a laif' 
le cela à la prudence de-ceux qui ont la conduite des 
ouvrages, lelquels règlent fouvent l’épaiflfeur des niurs 
qu’ils ont à faire, par rapport à ceux qu’ils ont vu fair e ' 
ou qu’ils ont faits, & félon les lieux & la qualité de* 
matériaux qu’ils y emploient : les plus fages leur don¬ 
nent toujours plus que moins d’épailfeur, afin de pré' 
venir les inconvéniens qui en peuvent arriver ; nna> s 
l’on n’a point encore , que je fâche, décidé leur épa»' 
leur : en voici un eflai dont je me fuis avifé, qui eft f° n ' 
dé fur les principes de Méchanique. .. 

Il eft certain que la terre la plus coulante eft * e 
fable ; pareequ’étant compofé de petits cailloux ronds 
tous défunis > ils tendent à defeendre dans les partie* 
baffes, quand il y a la moindre difpofition, à cauw 
que leur figure qui eft ronde , eft la plus difpofén a “ 
mouvement; mais comme cette inclinaifon peut etr 
mefurée, l’on peut (avoir jufqu’à quel angle la ter 
fablonneufe peut tomber, 
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Si on confidere les grains de fable comme autant 
de petits cailloux ronds, arrangés en.forte qu’ils fe 
touchent par les côtés , & qu’étant po.fés les uns fur les 
autres dans une difpofirion naturelle» c’elt-à-dire, que 
le milieu des.boules d’un rang iü- 
périeur foit toujours pofé fur le 
milieu des deux de l’inférieur : dans 
cette difpofition l’on, trouvera que 
l’angle que ces boules formeront par 
rapport à, leurs bafes.de niveau , fe¬ 
ra les trois quarts d’un angle droit, 



:’efl>à-dire, de 60 degrés. Il fembie qu,e la.terre fa- 
jlonneufe ne devroit point pafler cet angle, mais l’ex- 
jérience fait connoître que le fable prend une pente 
dus inclinée j & pour tenir fur cela le chemin le.plus 
ur, je fuppofe que cet angle foit un demi-droit, c’eft- 
>• dire, qu’il lb.it comme la diagonale d’un quarré, en 
|orte que fi une terre était coupée à plomb, comme 
AB, elle feroit arrêtée par un corps quija foudenne, 
:omme un mur ou autre chofe , Ôtque ce corps puif- 
b être retiré tout d’up coup, la. terre en tombant 
ormera la diagonale d’un quarré comme BG ; ce-qui 
tant fuppofé pour la plus, grande mdinaifon de l’é- 
pulement des.terr.es , il., relie à connoître quel fouden 
faut pour arrêter la poulïee du triangle CAB; qui 
une figure de coin., & l’on peut expliquer cette 
fouflfée par le plan incliné en cptte maniéré. 

Il eft démontré dans les principes de la Statique,, 
u’un plan étant incliné comme CB,, qui peut être, une, 

Ç._. & . ^table ou un. autre corps uni fur 

| lequel on, veut faire tenir, une» 

: boule comme D; il faut pour te-, 
16 ^ nir cette. bo,ule fur .le corps in- 
\ cliné, une force, ou puilfance qui> ( . 
fpit au poids de la boule comme 

la hauteur B A elt au plan inçli" 



e CB*, ou comme le côté eft à la diagonale d’unqua.?- 

t iij 
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ré; & quoique cette proportion foit incommenfura'oï'* 
çn nombre, l’on peut néanmoins en approcher; elle 
fft à peu près comme eft p à 7, Il faut donc que la 
réfiftançé du mur , qui fera fait pour arrêter les terres 
du coin CBA , foit au même coin, comme y eft à 7 ' 
Pour réfoudre cette queftion, il faut mefurer la fuper- 
ficie du triangle ABC, & pour cela je fuppofe q u( ? 
chacun de fes côtés AB, AC ait fix toiles, le triangle 
aura 18 t toiles en fuperficie ; il eft queftion de trouver 
un nombre à qui 18 foit comme 7, à £, qui fer? u <h 
peu moins que 13 ; il faut donc que le profil du mur 
qui doit arrêter les terres , ait 13 toifes en fuperficie 5 
ainfi çe mur oppofera une force égale à la poufifée des 
terres par fon poids, quand la maçonnerie ne peler 01 ?: 
qn pareil volume que la pefanreur des terres. 

Cela étant fuppol'é, dans la figure que l’on doit faire 

te _ . de ce profil, il faut favoir combien ° n 

WffiÆy veut donner de talus au mur. Si c’eft url 
v/x |u mur de rempart, on lui donne ordinaire* 
ym’ \ ment un fixiéme de fa hauteur.; comme» 
le mur AB a fix toifes de hauteur , onl uî 
I 1 ' donne une toifede talus de A en C, ce" 
la va à deux pouces par pied, Cette inc»' 
mafjL. naifon CB fait avec la ligne aplomb Aï>* 
un. angle de neuf degrés vingt-fep 1 rnl * 
nutes quarante-cinq fécondés. ' 

Et pour favoir par cette réglé l’épaiffeur par le l iaS 
èj?un mur qui a fix toifes de hauteur, il faut réduire 
çn pieds fuperficiels tout le triangle des terres, qu' a 
3 8 toifes en fuperficie , ce que l’on aura en multipli?^ 
38 par 3.6 : il viendra 648 pour le profil du triang 1 ® 
fjjppolé; il fautenfuite trouver un nombre à qui ° 4 * 
foit comme 13 eft à. 18 , ce .qui fe peut faire par une 
réglé de. proportion en mettant au premier terme J 3 » 
au" deuxième i 8, & au troifiéme 648,1! viendra 4 
pour la fuperficie du profil du mur: lelquels 4 ®“’ * 
faqt divifer par 36 pieds de la hauteur dudit 
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l’on aura 13 pieds pour fon épaifleur , s’il étoit à plomb j 
’ mais comme il a 6 pieds de talus, il les faut divifer en 
deux, & ajouter trois pieds aux 13 pieds , & cela fera 
16 pieds pour l’épaifleuf du mur par le bas , & 10 pieds 
; par le haut, en forte que toute la hauteur du mur qui eft 
36 pieds, fera à fon épaifleur pafr le pied, comme 36 
à 16 , & à fon épaifleur par le haut comme 56 efl: a 
jio , & le profil du mur fera au profil du triangle des 
terres, comme 13 efl: à 18 , ainfi qu'il a été fuppofé. 

Comme cette réglé peut fervir pour favoir l’épaif- 
feur que doivent avoir les murs de rempart par rapport 
à la hauteur des terres qu'ils ont à foutenir , l’on peut 
jréduire cette proportion aux moindres termes , en pre¬ 
nant la moitié de trente-fix , qui efl: 18 , & la moitié 
de 16 , qui efl: 8 , pour l’épaifleut d’un mur par le bas ; 
& fi l’on fuit le même talus , il faudra donner 5 par 
le haut : car 18 , 8 & 5 font entr’eux comme 36 
16 êc 10 que j’ai fuppofé d’abord \ ainfi l’on peut par 
cette réglé donner les épaifleurs de cous les murs de 
rempart par rapport à leur hauteur. 

S’il arrive au changement dans cette hypothéfe , ce 
ne peut être que par les diftérens talus , que l’on peut 
donner aux murs de rempart ou de terrafle. J’ai pris 
le fixiéme pour les murs de rempart , je crois que le 
cinquième feroit trop : il faut que ce foit la prudence 
qui décide de cela. 

Pour les murs de terrafle , quand ils n’ont pas gran¬ 
de hauteur , comme jufqu’à 12 pieds, on peut leur 
donner un neuvième de talus, & quand ils n’ont que 
6 pieds de haut, c’eft aflez d’un douzième , fuppofé 
que la conttruétion foit bonne *, mais depuis t 2 jufqu’a 
16 ou 20 pieds de haut , on leur donne un huitième , 

' de ainfi du refte à proportion. 

Il n’eft: pas difficile de réduire le profil des autres 
murs par la même réglé fuivant les ditférens talus qu’on 
Voudra leur donner -, car à un mur qui n’aura, par exem¬ 
pt > que *0 pieds dç haut, auquel on ne donnera qu’#/* 

* r iv 
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huitième de talus , le huitième de 20 e(l i pied £ , c’eft-i* 
dire , que le mur propofé qui aura 20 pieds de haut, n’au¬ 
ra que 2 pieds £ de talus : le triangle de terre au der¬ 
rière du mur qui a 20 pieds de haut, aura 200 pieds 
de profil *, il faut faire un profil du mur fur le talus, à 
qui 200 foit comme iS à 15, & l’on aura 14+ $ 
qu’il faut divifer par 20 , il viendra 7 & par ré¬ 

duction 7 i auquel il faut ajouter x pied £ qui 
eft la moitié du talus, 5 c l’on aura 8 pieds ou 
a fort peu de chofe près 8 pieds \ pour l’épaifleur du 
pied du mur, Sc 6 pieds pour l’épaifleur par le haut : 
par ce moyen l’on aura le profil du mur fuivant la 
«auteur 5 c le talus propolé, & ainfi des autres talus 
à proportion. 

Il y a une chofe à obferver pour les fondemens des 
murs de talus, c’eft quon éleve les fondemens pref- 
que toujours à plomb ou peu en talus dans les terres , 
& l’on fe contente de laitfer une retraite au rez de 
chauffée \ mais il arrive fouvenc, quand le fondement 
eft profond, que la ligne du talus étant prolongée > 
porte à faux, & c'eft à quoi il faut prendre garde * 
Car cela eft contre la foiidité. 

Quand on fait des murs de talus pour des quais fur 
le bord des rivières où l’on eft obligé de piloter, Ü 
faut auflî obferver de faire battre des pieux allez avant 
fur le devant pour qu’il fe trouve du folide fous le pro¬ 
longement de la ligne du talus ; & outre ces pilotis > 
on mec un rang de pieux de garde au-devant dudit 
mur, avec une piece de bois par-deffus lefdits pieux 
que l’on appelle chapeau*, laquelle piece de bois eft 
entaillée avec mortaifes , pour entrer dans les tenons 
que l’on fait au haut defdits pieux, & outre cela 1 011 
y met de bonnes chevilles de fer. 
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’ufage eft de toifer les pilotis au cube comme la 
maçonnerie, fuivant le prix que l’on en fait. Ç’eft 
ourquoi l’on a foin de mcfurer la longueur des pieux; 
: s’ils ne peuvent entrer dans terre que de différentes 
mgueurs, l’on compte toutes les hauteurs des pieux 
i|he l’on ajoute enfemblc , & l’on divife la fomme par le 
j;fombre des pieux ; cela donne une hauteur commune 

I our tout le pilotis: ou bien Ton prend les profond 
eurs parties à parties que l’on mefure féparément. 
Quand on trouve un fi mauvais fond de terre pour 
s fondemens des murs, que la dépenfeeft exceffive, 
an fe contente de faire des piliers de maçonnerie, 
Imixie l’enfeignent Leon Baptifte Albert, Philibert 
► Lorme & Sçamozzi ; ils donnent jufqu’à 7 ou 8 
tifes de diftance à ces piliers, & font des arcades 
ir deffus. Je trouve que c’eft beaucoup, & qu’elles 
ant bien larges à 6 toiles, à moins que les murs n’aient 
§ grandes épailfeurs, & que les pierres que l’on em* 
Ijaie pour ces arcades ne foient fort grandes & de 
Inné qualité. Je voudrais encore que ces piliers euf- 

! t au moins en largeur la moitié du vuide des ar- 
les ; comme fi elles avoient 6 toifes , les piliers en 
oient 3, j’entens quand c’eft pour des ouvrages 
ifidérables ; car pour les fondemens d’un mur qui 
pas beaucoup d’épaifléur, & qui n’eft pas d’une 
ride hauteur, l’on peut donner moins de largeur aux 
ers, par rapport au vuide des arcades, &l’on s’ac» 
nmode félon que le terrein le permet. 

^uand on eft obligé de faire ces fortes d’ouvrages 
|ir éviter ou les difficultés du terrein , ou la trop 
; fide dépenfe, il faut en faire la conftruéfion de fi 
,n| iç maçonnerie , qu’il n’y ait rien à redire ; il faut 
|fi obferver pou; plus grande folidité de faire Icsar- 
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çades ou décharges furhauffées , c’eft-à-dire , plus haut 
que le plein cintre ou demi-cercle*, & même les faire 
de deux portions d’arcs, comme l’enfeigne Philibert- 
de Lorme. 

Il feroit bon que les arcades fulTent d’un triangle 

équilatéral ; c’eft-à- 
dire, que fuppofant la, 
largeur de l’arcade A 
B, l’on fît de cette lar¬ 
geur & des points A. 
& B les deux portions 
l d’arcs A C & B C. 
Cette élévation donne 


une grande force aux arcades pour réfifier au fardeau 
qu’elles ont à porter ; mais une des chofes qu’il fa ut 
le plus obferver , c’eft de bien laiflfer fécher la maçon¬ 
nerie dans terre, afin qu’elle ait le tems de prendre 
confiftance avant de la charger ; autrement la charge dé' 
funit toute la maçonnerie, quand le mortier n’a pas elî 
le tems de durcir ; mais l’on ne prend prefque jamais ces 
précautions par l’impatience que l’on a de faire tout en 
peu de tems. 

Comme le terrein dans lequel on fonde pour fa^ 6 
des piliers, peut être d’inégale réfiftance fous les me¬ 
mes piliers, Leon-Baptifte Albert a donné l'invention* 
de faire des arcades renverfées , & prétend par ce moyen 
empêcher qu’un pilier ne s’affaifle plus qu’un autre > 
quand la terre qui eft delfous ne feroit pas réfiftable > 
ou qu’il feroit plus chargé : voici comme il entend q uC 
la chofe foit faite. Ayant élevé fes piliers, alfez au-del' 
fus du fondement, il fait fur ces piliers des.cintres ren- 
verfés comme ABC, dont les joints tendent au cen¬ 
tre D. Par çette conftruétion il prétend , par exemple» 
que fi le pilier F eft fondé fur un plus mauvais terrein» 
ou eft plus chargé que les autres piliers, cette charge» 
fera arrêtée par la réfiftance des arcades renverfées A 
BC & IHK, à caufe que la terre qui eft fous l’ e * traî 
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ios de ces cintres, entretiendra les piliers dans une; . 



lême hauteur ; mais il faudroit auffi fuppofer que cette, 
«rre fûtaufli ferme que celle des fondemens. Quoiqu’on-, 
é s’avife guères de mettre cette réglé en ufage, elle a 
eanmoins fon mérite, & l’on s’en peut fervir utilement» 
liand on craint que le fond du terrein fur lequel on doit 
inder, ne foit d’inégale réfiftance. 


)u Toifé cube des Murs de Rempart & de 
Terraffe , appliqué à un bajlion & à une cour¬ 
tine , ce qui peut fervir à toutes les parties 
d’une fortification , 

A maniéré de toifer les ouvrages de fortification 
eft différente de celle des bâtimens ci-devant ex- 
iqués, en ce que les bâtimens font mefurés à toife 
wperficiellc, & les ouvrages de fortification font mefu- 
à la toife cube, dont les 21 6 pieds font la toife. 
Toute la difficulté de la mefure des fortifications ne. 
çonfille prefque que dans les angles faillans & rentrans, 
ui font formés par la rencontre des flancs & des faces 
es battions & autres ouvrages de cette nature. Par la, 
onnoiffance des angles folides, l’on aura celle de tou*, 
autres ouvrages d’une fortification. 
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Soit propofé à mefurer le mur de rempart ABCDEa 


qui forme une couronne, un flanc & les deux faces du»' 
Ibaltion ; fi l’on commence par mefurer la courtine 
h faut de l’angle B mener fur AB la perpendiculaire 
■Bt 1 , & du point A pris pour l’autre angle, il fa ut 
ner fur AB la perpendiculaire AG, & la ligne H A> 
fera le talus, c’eft à-dire, que HG, ou KF ,ferai* 1 
paifleur du mur par le haut. Suppofons que le mur par 
le bas ait 1 6 pieds d’épailfeur entre AG ou BF » 
qu'il y ait par le haut io pieds entre HG, ou KF, ce 
fera 6 pieds pour le talus AH ou BK : il faut ajouter 
enfemble les deux épailfeurs inférieure 1 6 &fup e ri eU ,- . 
r . e , IO ’ H 0 * valent 26 , dont il en faut prendre la 
tié, & l’on aura 13 pieds ou 2 toifes & 1 pi ed * , 
faut enfuite mefurer la longueur AB fuppofée. de 0° 
toifes, & multiplier cette longueur par deux toifes <* 
nn pied, qui ell l’épaifleur moyenne Arithmétique> ( en j 
tre i’épailfeur fupérieure & inférieure dumur,&l° n i 
aura 130, qu’il faut multiplier par la hauteur pe r P e ^ : 
diculaire dudit mur, que je fuppofe de 6 toifes > y 1 ; 
l’on aura 780 toifes pour la folidité du mur de court»' j 
ne AGBF. 

Après avoir mefuré cette courtine. , il faut enfu»* 
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refurer i’angle folide rentrant exprimé entre les lignes 
*|P > BL, dont la ligne BL eft élevée du point B, 
frpendiculairement fur BC, comme BF fur AB : puis 
il faut mener la diagonale BM : & en¬ 
tendre en cette partie , comme en tout 
ce qui fera dit ci-après , que l’épailfeur* 
le talus, & la hauteur du mur, font de 
même qu’au mur de courtine ci-devanc 
expliqué. Il faut enfuite connoîrre 
2 l’angle rentrant ABC , que je fuppofe 
de 108 degrés, auquel angle il fauc 
ajouter les deux angles droits ABF & 
CBL, de 180 degrés ; ce qui fait en*- 
femble 288 degrés : il reliera du cer- 
entierde 360 degrés 72 degrés pour l’angleFBL, 
nt la moitié eil 3 6 degrés pour l’angle LBM , & l’on 
le quadrilatère BFML , qui ell compofé de deux 
j/ ingles reélangles égaux, dont il y a d’un côté BL, 
îx angles connus, lavoir l’angle BLM , qui eft droit, 
l’angle LBM qui eft de 36 degrés ; il relie à con¬ 
tre l’angle BML, lequel fera connu en ôtant 36 
pour l’angle LBM, de 90 degrés, reliera y4 
»rés pour l’angie LMB. Puis pour avoir le côtéin- 
nnu ML, il faut faire une réglé de proportion par 
en cette maniéré. Comme le finus de l’angle 
4 L £4 degrés ell au côté BL 16 pieds, ainfi le fi* 
us de l’angle LBM 36 degrés, fera au côté IVIL^: ii 
2 trouvera 11 pieds i ou environ pour le même côte 
* ^ » qu’il faut multiplier par 1 6 , qui ell l’épailfeur in- 


(Jtféure du mur, & l’on aura i3<5 f- pour la luperheie 
lu quadrilatère BFML; car les deux triangles BLM, 
le B FM font égaux : laquelle fuperficie il faut multiplier 
Éjfr 36 pieds , qui ell toute la hauteur du mur, & 1 on 
|ira 6720 pieds cubes , defquels il faut fouftraire une 
pyramide renverfée BKIOB , dont la baie ell le qua¬ 
drilatère BK.IO , & là hauteur perpendiculaire BB , 
$6 pieds, c’elt-à-djrc, celle du niur. Pour avoir cette 
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bafe, comme les côtés BO, & BR, font chacun de $ 
pieds, qui eft le talus du mur » & que l’O, & IR, font 
parallèles à LM, & MF, l’on dira par une réglé de pro 
portion : Comme BL 16 pieds, eft à LM I X f pieds 
*iinfi BO 6 pieds fera à un autre nombre, qui fe trou¬ 
ve ctre 4 f pieds pour OI ; & comme les deux triangles 
BOL & BRI font égaux j il faut multiplier 4 f- pieds 
par 6 , & l’on aura 26 ^ pour la bafe de cette pyramide 
BRIO, qu’il faut enfuite multiplier par 12 tiers de 3<L 
& l’on aura 31 y pieds cubes, qu’il faut fouflraire de 
6720, il reliera 6407 pieds cubes, qu’il faut diviferpat 
2.16 pieds cubes, contenus dans la toife cube, & l’on trou 
Vera up toifes 33 pieds cubes pour la folidité requife- 
Il faut enfuite mefurer la partie du mur de flanc B 



SLY ; mais il faut auparavant 
de 1 'angle Y tracer la ligne Y 
S perpendiculaire fur BS , oa 
fur LY , & mefurer BS ou LY 
fon égal, que je fuppofe de if 
toifes, qu’il faut multiplier par 
IJ pieds , qui eft l’épaiflfeur 
moyenne du tour , & l’on aura 


32 -, qu’il faut multiplier par 6 toifes qui eft la hauteur 
perpendiculaire du mur, le produit fera de x<?y toifes 
cubes, pour la folidité du mur de flanc BSLY. 

Après avoir mefuré cette partie du mur de flanc, il 
faut mefurer l’angle folide (aillant SCZY, appellé l’an¬ 
gle de l’epaule du baftion. Il faut auparavant du point 
Y mener fur CD la perpendiculaire YZ & la diago¬ 
nale YC, ce qui fera deux triangles reéhngles égaux 
YzC & YCS, defquels il faut avoir, la fuperficie m 
cette maniéré. II faut favoir la valeur de l’angle SCZ 
que je fuppofe être de 127 degrés , dont la moitié 62 
degrés 30 minutes eft pour l’angle SCY, l’angle S étant 
droic vaut po degrés, les deux angles vaudront enfem- 
bie 172 degrés 30 minutes : reftera pour l’angie S> C 
27 degrés 30 minutes : puis par une réglé de proportion 






fa 
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l’on dira : Comme le fmusde l’angle SC Y 62 degrés 30 
minutes, eft au cote SY i<s pieds , auili le (inus de l’an 1 
gle SlC 27 degres 30 minutes fera au côté SC, que 
i on trouvera de 8 pieds 7 ou environ , qu’il faut mul¬ 
tiplier par 16 , & 1 on aura 133 pieds 7 pour la fuperfi- 
cie des deux triangles SCY 8 c YCZ qui font égaux , 8 c 
qui forment enlemble le quadrilatère YZCS , laquelle 
fuperficie fera la bafe d’une pyramide tronquée dont on 
aura la folidité en cette maniéré. 

Il faut faire un profil du mur, comme 
il eft exprimé entre ces lignes AB, C 
D, dont la bafe fera de 16 pieds, le 
haut de 10 pieds, 8c la hauteur de 3<> 
pieds. AC eft le talus du mur qu’il faut 
prolonger jufqu’à ce qu’il rencontre la 
ligne DB , qu’il faut aufti prolonger 
jufqu’à ce quelles fe coupent en H » 
fommet de la pyramide ; 8c par l’ex¬ 
trémité du talus A, il faut tirer la ligne 
AG , paralelle à BD , laquelle fera 
perpendiculaire à D C ; alors les deux 
triangles CG A & ABE feront fem- 
blables; puis par une réglé de propor¬ 
tion l’on dira, comme CG 6 pieds eft à 
AG 3 6 pieds-, ainfi AB 10 pieds fera à 
BE, & l’on trouvera 60 pieds aufquels 
il faut ajouter 3 * 5 ,8c l’on aura 96 pour 
la hauteur totale de la pyramide, dont 
il en faut prendre le tiers 32, qu’il faut 
multiplier par 13 3 f fuperficie de la ba¬ 
ie 8 c l’on aura 42 66 7 pieds cubes pour 
la folidité totale de la pyramide CDE, 
de laquelle folidité il faut ôter la pyra¬ 
mide EGIAB, dont la bafe GIAB peut 
être mefurée par la méthode ci-devant 
expliquée. Cette bafe fe trouvera de 5 2 
pieds qu’il faut multiplier par 20. 
tiers de 60, &l’on aura J041 7 qu’il 
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faut fouftraire de 4 i66f , il reftera donc 512.5 , qu’il fane 
clivifer par 116 ,&c l’on aura 14 | toifes cubes ; & 5 9 P ie ^ s 
cubes pour la folidité de la pyramide tronquée AQBZ 

_ t 5 _ 



-y L’on continuera 

de mefurer le mur 
de la face du baftion. 


X entre les lignes YZ 
& VQ, qui feront 
perpendiculaires lut 
CD , & qui feront 


menées des angles Y & V. Je fuppofe la longueur ZQ 
ou YV de 30 toifes qu’il faut multiplier par z toiles s > 
moitié des deux épaiilèurs fuperieure 6c înfcrieuie u ^ 


mur , & l’on aura 65 pour la fuperficie moyenne 
arithmétique entre les deux épaifleurs qu il faut nlU 
tiplier par 6 toifes, hauteur dudit mur ,& l’on aura 59 


dplier par - - . . , 

toifes cubes pour la folidité requile, . 

Il faut enfuite mefurer l’angle folide faillant de ^ 
pointe du baftion contenu entre QDP , par la m e ' 
me méthode qui a été ci-devant exphquee i » 
afin qu’on la puiffe mieux entendre , je explique! 
encore. Il faut de l’angle V mener VP PjW 
diculaire fut DE & mener la diagonale V U 


dicuLaire lut uc. ex muuui - — tr r —. , , ,■ * 

l’on aura les deux triangles rectangles femblable 


égaux VQD & VDP. Pour én «vol 
la fuperficie il faut connoitre fl . 
gle faillant QDP , lequel je f«PP°] 
de 8d degrés , dont la moine 43 » 
ra pour l’angle QDV , 1 ang e 
étant droit, il reftera 47 degres p° 
l’angle QVD -, puis par la réglé a 
proportion l’on dira: Comme le 
de l’angle QDV 45 dégtés , elt a 
côté oppofé QV 16 pieds > al ( n 1 , 
finus de l’angle QVD 4 7 dc S reS ’, 
ta au côté Q D 1 V>" ? 

être un peu plu? de 17 qu’il faut Ptulnp 1er pa 



5 
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& l’on aura 272 pieds pour l’aire des deux triangles 
reétangles qui forment le quadrilatère QVPD. 

Il faut enfuitefaire un profil du mur comme ci-devant» 
Ta précédente figure Y peut lérvir, puifque la même 
épaifi'eur, hauteur & talus régnent par tout; il faut donc 
multiplier 272, fuperficie du quadrilatère QVPD, par 
le tiers de la hauteur DE qui ell 32 , & l’on aura 8704 
pieds cubes, dont il faut iouflraire la pyramide EXT 
RV:& pour eft avoir la ba’fe qui eft exprimée fur lé 
plan par les lignes VX, TR , l’on fera encore une ré¬ 
glé de proportion en diiàm : Comme VQ 1 6 eft à QD 
i7,ainfiXV 10 fera XT, que l’on trouvera de 10 
{ qu’il faut multiplier par io } & l’on aura iodj qu’il 
faut multiplier par le tiers de BF 20, & l’on aura 2125* 
pieds qu’il faut fouftraire de 8704 pieds, il reliera 
63*79 pieds cubes, qui divilés par 216 donneront 30 
toiles 5)5? pieds cubes. 

U relie à mefurer la derniere face du baftioh expri¬ 
mée entre les lignes PV , EN, que je luppofe ctrô 
de même longueur , épailfeur & hauteur que l’autre face 
VQYZ ci-devant expliquée ; & par conféquent elle 
contiendra 35)0 toifes cubes : ainfi en ajoutant toutes 
ces mefures enfemble, on trouvera que le mur de 
rempart ABCDE contient 1830 toifes 3) pieds cubes; 

Comme ces exemples peuvent fervir à mefurer tou¬ 
tes fortes de murs de rempart en talus, il n’eft pa 9 
néceflfaire d’en dire davantage fur ce fujet, pareeque 
ce ne feroit qu’une répétition inutile. Je donnerai feu¬ 
lement la maniéré de toifer quelques murs en talus de$ 
plus difficiles à mefurer. 

Mefurer un mur en talus & en rampe. 

S Oit propofé à mefurer le rriur de talus ABCDÉi 
je ne parlerai point de la partie qui efl droi e, par* 
c cque je l’ai affez expliquée ci-devant. Il n’efi: queltiori 

Q 
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que de la çaïûe rampante &. en talus. La fiçure mon¬ 



tre allez comment cela fe peut faire : car elle réduit 
le mur rempant en deux parties : l’un en un triangle 
reétangle folide, qui eft un prifme triangulaire qui a 
les deux plans EKD & ADO paralelles , & l’autre pat* 
tie eft une pyramide dont la bafe eft BCOL, & & 
hauteur LA. Il faut toifer en premier lieu le triangle 
reétangle folide, dont je fuppofe que la bafe LODK> 
eft de iy toiles de long, fon épaifleur LK ou AE 
io pieds , fa hauteur perpendiculaire LA ou EK 
6 toifes : en multipliant iy toiles par io pieds, l’ on 
aura 2 y toifes pour la bafe LODK, qu’il faut multi* 1 
plier par la moitié de AL qui eft 3 toifes, & l’p n * 
aura 7y toifes pour la folidité du triangle reélangl.efo* 
lide. Refte la pyramide dont la bafe BCOL a iy toi- 
fes de long fur 6 pieds de large ; ce qui fait iy toifes 
en fuperficie, qu’il faut multiplier par le tiers de LA » 
qui eft 2 , & l’on aura 30 toifes pour la folidité de 
la pyramide ABLOC, qu’il faut ajouter à 7$ toile* 
& l’on aura ioy toifes cubes pour la folidité du mur 
rempant ABCDE. 


Me Jurer un mur circulaire & en talus. 


C Ette propofition eft pour mefurer les orillons des 
battions qui font faits en rond & en talus, com¬ 
me la partie de mur ABCDG. Il faut mefurer la par-; 
tie AHLRD comme féparée du talus HBCR. Je fup* 







Toisi des Murs de Rempart. 243 

pofe que la portion HLR foie de iy toifesde circon- 
férence , & la portion intérieure AGD de <? toifes. Il 
faut ajouter enlèmble les deux circonférences qui font 
24 toiles, dont il en faut prendre la moitié 12 pour la 
circonférence moyenne arithmétique, laquelle il faut 
multiplier par l’épaiflèurdu mur par le haut AH ou DR, 
que je fuppofe être 10 pieds, & 
l'on aura 20 toiles pour la fuper¬ 
ficie AHRD, qu'il faut multiplier 
par DO ou IR hauteur perpendi¬ 
culaire que je fuppole de 6 toifes, 
& l’on aura 120 toifes cubes pour 
la lolidité de la portion AHCR. 
Il faut enfuite prendre la circonfé¬ 
rence BEC, dehors du talus, que 
je lùppofe être de 17 toiles qu’il 
faut ajouter avec la circonférence 
HLR de iy toifes , & l’on 
aura 32 toifes, dont la moitié 16 
fera la moyenne Arithmétique, qu’il faut multiplier par 
P pieds, qui eft le talus HB, ou RC, & l’on aura 16 
toiles en fuperficie pour la baze du talus HBCR, laquel¬ 
le fuperficie il faut multiplier par la moitié de RI, hau¬ 
teur perpendiculaire du mur, qui eft 3 toifes, & l’on au¬ 
ra 48 toifes cubes pour la folidité du talus ; qu’il faut 
[jouter avec 120, & l’on aura 168 toifes cubes pour 
[ a folidité totale du mur propofé. 

Les murs de parapet font ordinairement toifésà toiles 
durantes, c’eft à-dire, que l’on toife la longueur feule¬ 
ment fans avoir égard à la hauteur ni à l’épaiffeur ; mais 
on fait un prix particulier pour ces fortes de murs : 
ïeanmoins l’on a pris la méthode depuis quelques an- 
N es réduire tous les ouvrages de fortification a la 
toife cube, même jufqu’aux faillies & moulures , s’il y 
fn a. Toutes ces réductions peuvent être entendues par 
te qui*vient d’être expliqué pour les murs des remparts. 
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terres cubes de hauteurs inégales far rapport À 
un plan de niveau ou en pente. 

L A mefure des terres cubes eft ce qu’il y a de plus 
difficile dans le toifé, fur-tout quand le deffiis des 
terres eft fort inégal ; & quelqu’habile qu’on foit dans 
la Géométrie, il eft prefque impoffible d’opérer jufte; 
l’on ne doit s’en rapporter qu’aux perfonnes qui pof- 
fédent la théorie & la pratique en perfection. 

Quand on coupe des terres d’inégale hauteur, on 
fuppol'e ordinairement un plan de niveau ou en pente, 
c’elt-à-dire, une aire droite d’un angle à l’autre ; ce plan 
fait connoître l’inégalité de la hauteur des terres; & 
pour voir cette inégalité, on laide des témoins, qui font 
des endroits qu’on laifl'e de diftance en diftance, où la 
hauteur de la terre coupée eft confervée ; puis quand 
on veut faire le toifé, l’on mefure toutes ces différentes 
hauteurs que l’on ajoute enfemble , & que l’on divifë 
enfuite par la quantité des témoins pour en faire une 
hauteur commune, que l’on multiplie par la fuperficie de 
l’aire contenue dans les terres coupées pour en avoir le 
cube. 

Cette méthode feroit bonne , fi l’on obfervoit de Iaif- 
fer des témoins en égale diftance, & que le deffus delà 
terre fût un plan droit, alors on pourroit s’affurer que 
l’on a opéré autant jufte qu’il eft poffible ; mais le del- 
fus des terres n’cft pas toujours un plan fort droit, il dl 
fouvent courbe & inégal, & il arrive que le toifé que 
l’on en fait, eft plus grand que la quantité des terres 
coupées parcequ’on lailfe plus de témoins dans les 
endroits les plus élevés, que dans les endroits bas. 

Pour opérer autant jufte qu’il fe peut, il faut m<*" 
furer les terres parties à parties , c’eft à-dire, que dans 
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wi grand toifé, quand on voit une partie de terre, donc 
le deflus eft à peu près d’égale pente ou de niveau, il 
faut toifer cette partie à parc, & en faire autant au relie 
à peu près en cette maniéré. Je fuppofe qu’en l’efpace 
A B CD , Je deffus de la terre foit félon les courbes dia*- 
gonales CGHLIKO & RMNLPSD, & que ABCD, 
l'oit un plan de niveau, ou en pente , félon lequel plan 
la terre doit être coupée , il faut avant de rien couper 
marquer les témoins en égale cjHlance fur la pente des 
terres, félon deux diagonales) ou par d’autres lignes, 
en forte qu’il s’en trouve autant dans les endroits hauts 
que dans les endroits bas : puis quand les terres feront 
coupées , l’on mefurera la hauteur de tous les témoins 
par rapport au plan ABCD, Pc l’on ajoutera enfemble 
toutes ces différentes hauteurs, la fomme defquelles 
l’on divifera par le nombre des témoins, dont le quo¬ 
tient fera la hauteur commune que l’on multipliera par 
la fuperficie ABCD, & l’on aura la quantité des terres 
cubes requifesi 
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Exemple. 

Ayant difpofé les témoins de la maniéré dont je 
viens de l’expliquer , l’on melurera la fuperficie de l’ef- 
pace ABCD , laquelle je fuppofe de 1 o toifes en quar- 
ré, ce qui fait ioo toifes en fuperficie. il faut enfuite 
mefurer la hauteur de tous les témoins, que je fuppofe 
étfe au nombre de 23 , en comptant les extrémités, 
quoiqu’ils foient à rien ; car ils doivent tenir lieu de 
trois témoins , comme trois termes où je fuppofe qu’a¬ 
boutit le deffus des terres : & je compte auffi trois té¬ 
moins à l’extrémité de la coupe des terres : il faut met¬ 
tre la quantité des pieds & parties des pieds ou pou¬ 
ces de chacun des témoins dans un ordre dont on en 

f auifïe faire l’addition , & faire abattre ces témoins à me¬ 
ure que l’on en prendra la hauteur ; & afin de le mieux 
diftinguer, je les ai marqués par lettres alphabétiques, 
& je les ai tous chiffrés, comme on le voit par la figu¬ 
re fuivante, où je rapporte les mêmes lettres & hau¬ 
teurs fur deux colomnes. 


Témoins , . . leur hauteur. Témoins . , , leur hauteur. 
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L’on trouvera que la fomme de tous les témoins eft 
88 pieds qu’il faut divifer par 25 , qui eft le nombre 
des témoins, compris les extrémités, comme je l’ai dit, 
& l’on aura trois pieds 10 pouces pour la hauteur com¬ 
mune, qu’il faut multiplier par les 100 toifes deSu¬ 
perficie de la place propofée , & l’on aura 63 toifes | 
82 pieds cubes pour toutes les terres coupees dans 1 et- 
pace ABCD. 

Quand les terres font coupées fur un plan en pente, 
il faut mefurer la hauteur des témoins par une ligne 
menée d’équerre fur ledit pian, comme fi les terres 
étoienc coupées fuivant le plan en pente repréfenté 



par la ligne AB, il faut mefurer le témoin C, fuivant 
la ligne DE, menée d’équerre fur AC, & non p 
vant la ligne EF , qui eft plus longue que ED, & qui 
eft à plomb fur un autre plan. 

DE LA PIERRE EN GENERAL. 

Omme la pierre cil la principale mmere qui » 
V-/ le folide des bâtimens, je crois qu il eft néce 

d’en dire ici quelque chofe. iv.„ onnplle 

Il y a deux efpeces de pierre , 1 une que Rappelle 
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pierre dure, & l’autre pietre tendre : la pierre dure eft 
lans difficulté celle qui réfille le plus au fardeau & aux 
injures du tems : ce n’eft pas que l’on n’ait vu des pierres 
tendres réfifter plus à la gelée que les pierres dures , 
mais cela n’eft pas ordinaire ; il eft toujours bien fur 
que les parties qui compolént la pierre dure étant plus 
condenlées & plus ferrées que celles de la pierre tendre, 
font plus réfiftables au fardeau. 

La radon pour laquelle la pierre dure & la pierre ten¬ 
dre fe fendent quelquefois à la gelée, c’eft que la pierre 
n’eft pas toujours fi terrée , qu’il n’y refte de l’humidité, 
&, qu’il ne s’en infirme par de petites veines impercepti¬ 
bles qui té trouvent dedans, & cette humidité n’ayant 
précifément que fa place. l’eau venant à s’enfler dans, 
la gelée, cette eau qui eft contenue dans un fi petit 
efpace, en s’enflant fait un effort qui fend la pierre ». 
quelque dure quelle foit ; ainfi plus la pierre eft com- 
pofée di? parties argileufes ou graffe§, plus elle eft fur 
jette à la gehée. 

Il y a dans chaque pays une efpece de pierre partie 
cjjliere, dont on peut connoître la qualité par les an¬ 
ciens batimens, ou fi 1 on veut fe fervir de la pierre 
d’une nouvelle carrière de laquelle on n’ait point enco¬ 
re ufe, il faut en expofer quelques quartiers à la gel.ee fu r 
urre terre humide ; fi elle y réfifte dans cettç fituation, 
I on peut s’affiurer qu’elle eft bonne. 

Il y a de la pierre tendre fort pleine, laquelle ayant 
été expofee quelque tems à l’air & au foleil pendant l’é- 
te, & 1 hiynide qui eft dedans, étant entièrement évapo* 
re, de gélifié qu elle eft en fortant delà carrière» devient 
parfaitement bonne, & réfifte au fardeau & à la gelée: 
laraifon en eft allez évidente. 

La pierre poreiife coquilleufe ne gele pas fi ordi- 
nairement que Iq pierre pleine, pareeque l’humidité qui 
peut y être enfermée en fort plus aifémpnt parle moyen 
de la lubtilite de l’air, & par la force des rayons dut 
foleil qui emportent cette humidité. 
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ÏI y a une efpece de pierre que l’on croit que la lune 

| »âtej (91) ce qui peut être vrai, parceque cette pierre 
l’étant pas par tout d’une conllftance également ferme, 
quoique l’humide en foit forti, les rayons de la lune 
îonnant deffus, peuvent dilfoudre les parties les moins 
fompaétes ou ferrées ; ces rayons étant froids & humi¬ 
lies entrent dans les pores de la pierre, & par la fuite 
l'es tems la font tomber par parcelles, comme nous le 
woyons en des anciens bâtimens, & l’on peut croire que 
c’elt ce qui a donné lieu à quelques Architedes d'imi¬ 
ter cet effet de la nature, en faifant ce qui s’appelle 
les rulties pour la décoration des bâtimens ; ce qui a eu 
|in fuccès fort heureux : il y en a en France en plufieurs 
endroits, comme au Louvre, &c. Ces exemples m’ont 
donné l’idée d’en faire à la porte laint Martin, qui ont 
tu allez d’approbation. 

I (91) Ecoutons, à ce fujet, un favant Critique du commen- 
|emejit de ce Siecle. . _ 

t| Ce que vous voyez dans les pierres qui en cft pour ai ™* 
lire écorché, ell un boufin qui, lorfque la pierre a été mile 
in oeuvre , n’en a pas été abattu. La pluie, les humidités oc 
es brouillards s’étant attachés à ce boulin, en ont dilTout petit 
1 petit les ïels qui l’avoient, en quelque façon , ammile au 
torps de la piçrre ; & ces Tels étant diffous , la partie de terre a 
a quelle ils étoient adhérans n’ayant plus de foutien eft tom¬ 
bée peu à peu , & à mefure que ces fels fe^ font dillous : c ett 
ourquoi vous ne voyez pas périr tout à coup une pierre, 
ondez cette pierre iufqu’où la chaleur du foleil a forme un 
forps ftable, dur & inaltérable à la pluye, vous ne pourrez 
plus en tirer cette efpece de terre que vous tirez de ccttc pai 
|pe que la lune gâte, 

\ Je ne parle point ici des raifons phyfiques touchant la 
nature d^e la pierre , & ce qui fait qu’il y en a de plus 
dure l’une que l’autre , & d’un grain plus ou moins fin, 
pi fi la pierre a été de tout tems formée d une confif- 
pnee aufîî ferme que nous la voyons a prtfènt, ou fi 
fcfie acquiert cette fermeté par la fuite des tems ; tou¬ 
tes cesi queftions font fort curieufes * mais ce neft pas 
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ici le lieu de les expliquer ; il fuffit feulement d’avoir^ 
dit ce qui peut être utile pour la connoiffance de la 
bonne ou mauvaife qualité de la pierre, & d’avertir de 
î® P°/ er toujours comme la nature nous le montre, 
ceft-a-dire, lur les lits, comme elle eft dans les car* 
rieres. 


DE LA PIERRE de TAILLE , ET DÜ 

Motion que l'on emploie à Paris & aux environs 

O N tire aux environs de Paris de différentes efpe 
ces de pierre dure; la meilleure & celle qui ré¬ 
fute le plus aux injures du tems, eft la pierre d’Arcueil 
la plus ferme & celle-qui eft de meilleur banc, ne por¬ 
te que depuis 12 jufqu’à iy pouces de haut ou d’appa- 
ml ; elle elt prefque aufiî ferme dans fes lits, que dan: 
le milieu du parement qui efl le cœur de la pierre. 

La pierre au-deffous eft celle que l’on tire au Faux- 
bourg laint Jacques, à Bagneux & aux environs, qui 
1 on tait palier pour pierre d’Arcueilelle porte depui 
iy pouces jufqu’à 18 ou 20 pouces de haut, mais cil' 
P. as f “ fe ™ e n * de fi bonne qualité que la premiers 
elle eft fort fujette aux moyes & aux fils, & elle a beau 
coup de bouzin dans fes lits , qui efl une pierre tendri 
qu îl faut oter jufqu’au vif de la pierre. 

L’on trouve encore proche du Fauxbourg faint Ja* 
ques vers es Chartreux une efpece de pierre dure 
1 on appelle pierre de liais : cette pierre efl fort 1 
on 1 emploie ordinairement aux ouvrages confidi 
ou il faut de la fermeté, comme pour des baies ' 
ncs, descimaifes d entablement, des marche 
& appuis d’elcaliers, pour des pavés & aurr 
de cette efpece, ou il faut que la pierre foit ra 
Il y a de deux fortes de liais , l’une que l’on ai 
ferrault, qui e ft dur, & l’autre que l’on ; 
doux, pareequ’il efl plus tendre ; on l’empl 
ouvrages d’Architeélure, 
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Dans les mêmes carrières du Fauxbourg faint Jacques 
5 c de Bagneux, l’on trouve un banc de pierre fort du- 
’e» que l’on appelle pierre de cliquart; il y en a de deux 
pries , dont l’une eft plus dure que l’autre : cette pierre 
ft bien pleine & propre pour faire des afiifes au fez de 
hauflée, des focles fous des colomnes, &c. 

Il fe trouve encore de la pierre dure près de Vau- 
;irard qui n’eft pas 11 franche que celle du Fauxbourg 
line Jacques. L’on trouve aulïi dans ces memes carrie- 
es une efpece de pierre qu’on appelle pierre de bon- 
anc , laquelle ne peut pas être mife au1 rang de la pierre 
ure, parcequ’ellc n’eft pas d’une confiftance affez fér¬ 
ié pour réfifter aux injures du tems ; mais elle eft plei- 
e & très-fine , & fe peut employer à des ouvrages 
unfidérables, pourvû que ce foit à couvert on 1 a 

f elquefois employée à découvert» & elle na point 
lé, mais cela eft douteux ; elle porte 18,20 & 22 
uces de haut ou d’appareil. , 

L’on tire encore de la pierre au Fauxbourg iaint 
larceau, mais elle n’eft pas fi bonne que celle des 

irrieres de Vaugirard. . , , 

.L’on tiroit autrefois beaucoup de pierres dans la 
ïllée de Fefcamp ; mais il faut que le banc de la 
leilleure pierre foit fini, pareeque celle que 1 on y tire 
prêtent eft fort fujette à la gelée : on la laide lecher 
fr la carrière. & on ne l’emploie que depuis le mois 
2 Mars jufqu’au mois de Septembre, autrement elle 
uillette à la gélée , à caufe qu’elle eft formée d une 
Irre argileufe qui n’eft pas auez évaporée. , 

Il y a encore des carrières près de faint ^y aur ° u 
an a tiré autrefois beaucoup de pierre, & de l ac F e 0 
i Château du même lieu a été bâti : cette pierre e c u- 
!» & de fort bonne qualité pour réfifter au fardeau ce 
ix injures du tems ; mais le banc n’eft pas bien regu- 
er, c’eft à-dire, qu’il eft inégal, & l’on n Y trouvC 
as de grands quartiers comme à celle d Arcueil. 

•Il y a encore de la pierre de Vitry qui eft de cette 
Tpece, 
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L’on a tiré autrefois de la pierre dure aux carrière 
de Pafly, mais cette pierre eft fort inégale en qualité t 
en hauteur de banc : ces carrières font plus propres i 
faire des libages & du moilon que de la pierre de taille 

fl y a encore des carrières d’une très- belle pierre du 
re à faint Cloud, & à Meudon, que l’on emploie oo 
dinairement pour les grands bâtimens : celle de fairi 
Cloud eft d’un banc fort haut & uniforme : l’on en tii 
de grands quartiers, comme pour faire des colomne 
Cette pierre eft d’une aflez belle couleur & un p e 
coquilleufe ; mais elle efl fujette à être gâtée par I 
lune. .î 

La pierre de Meudon n’eft pas fi franche & eft pfo 
coquilleufe, l’on s’en lert néanmoins pour des ouvra 
ges confidérables. 

La meilleure pierre tendre que l’on emploie à Paris’ 
eft celle de faint Leu fur Oife ; il y ena de trois efpeces : 
l’une que l’on appelle Amplement faint Leu , la fécond 
s’appelle pierre de Trofly , parcequ’on la tire au Villag 
de Trofly près de faint Leu. Cette pierre eft très-fine 
très-belle ; on 1 emploie ordinairement aux plus beat 
ouvrages d’Archite&ure & de Sculpture. La troifién 
s’appelle pierre de vergelé : cette pierre eft plus & 
me que le faint Leu & le Trofly, elle eft même d’i 
plus gros grain ; on l’emploie aux ponts, quais, & 21 
très ouvrages de cette efpece expofes à l’eau & a' 
injures du tems , où elle eft fort bonne. On tire le ve 
gelé d’un banc des carrières de faint Leu, mais le niei 
leur eft celui que l’on tire des carrières du Village < 
Villiers près de faint Leu. 

Quand on ne peut pas avoir aifément de la pi er 
de faint Leu, on emploie une efpece de pierre te 
dre, que l’on appelle de la lambourde. Cette pier 
vient des carrières des environs de Paris, comme d’A 
cueil, du Fauxbourg faint Jacques, de Bagneux, & 
Elle retient la même proportion des qualités de la pier 
dure, c’eft-à-dire, que celle d’Arcueil eft la meilleurÉi 
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i ainfi du relie, fuivant ce qui a été dit. La pierre de 
imbourde a le grain un peu plus gros, & ell de couleur 
lune > il faut la laifler lécher fur la carrière avant de 
employer, car elle ell fujette à la gelée, & n’ell pas 
l’une confillance bien ferme pour réfiller au fardeau* 
’our la pierre que l’on appelle du fouchet, elle ne mé- 
ite pas d’être mife au rang de la pierre de taille ; on ne 
loit l’employer qu’aux moindres ouvrages, ou en liba- 
[es & moilons. (<?a) 

! (92) M. Bnllet ne parle point des belles pierres de Mon- 
iflon, de Conflans , de Scnlis , de Tonneçe, qui arrivent 
^pendant à Paris. Les pierres de ces Carrières font très-beU 
s, & ne s’emploient qu’aux morceaux délicats d’Architeéture* 

Pour le moilon que l’on emploie à Paris, celui que 
on tire aux carrières d’Arcueil, eft Je meilleur j celui 
es carrières du Fauxbourgfaint Jacques, de Vaugirard, 
lu Fauxbourg fainr Marceau , &c. eft d’une qualité pro¬ 
portionnée à la pierre de taille qui en eft tirée : le moi- 
on eft fait des morceaux de la pierre de taille, &d’un 
>anc qui n’a pas afiez de hauteur, duquel on fait auflï 
I Ifèage. (S> 3 ). 

( 9 l) On appelle Moilon gifant ou bien gifant , celui qui eft 
wi lur fes lits , & où il n’y a prcfque rien à ôter que le boufin. 

' Moilon piqué , eft celui qui étant taillé au vif de la pierre eft 
féchantillon , à vive arrête , à lits & joints quarrés & piqué en 
f’ie avec la pointe du marteau , &. démaigri des deux côtés en 
[nenx. On l’emploie clans les caves, &il eft très- propre , étant 
pfé de niveau & par arrafe. . x 

Moilon ejjemillè eft un moilon groffierement équarri a la ha- 
|netre , éboufmé & deftiné à faire parement dans les lieux de 
feu de conféquence. On eftemilloit autrefois le moilon avec un 
partcau a deux pointes tels qu'en ont encore les Piqueurs de 
puis. On nommoit cet outil une S mil le . 

\ Moilon bouru eft un moilon mal fait, qu’on emploie tel 
S u 11 eft dans les fondations & dans l’intérieur des murs , & 
pie 1 on n’a nullement équarri ni travaillé. 

| Moilon appareillé eft du moilon d’élite qui eft proprement 
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taillé, comme la pierre , à lits & joints quarrés & à vive arê¬ 
te en tête. Avec ce moilon pofè en julle liaifon & démaigri 
en queux & de longueur fuffifante pour faire le parpin d’un 
mur à 3 ou 4 pouces près du parement oppofé, on élerera 
en toute fureté, & beaucoup de folidité, des murs de i * & 
15 pouces d’épaifl’eur. 

On appelle Libages , de petits quartiers de pierre de taille 
dont 4 ou 5 font la voie : Quartier de pierre , lorfqu’il n’y 
en a qu’un à la voie, & Carreau de pierre, lorfqu’il y en a 
deux ou trois. 

On appelle encore Motion: de Blocage , les petits moilons 
qu on emploie de champ dans les baïïe-cours ou autres. 

Il y en a qui emploient de la pierre de plâtre pour 
moilon, & prétendent que pourvu qu’elle foit enfermée 
dans les terres, elle efl aflez bonne : je ne voudrois 
pas m’en fervir, car il femble que la nature n’ait defli- 
né cette pierre que pour être employée à l’ufage qu’on 
en fait quand elle eft cuite ; car pour peu qu’elle foie 
expofée à l’air, même dans des caves, elle le gâtein- 
continent. 

Il y a une autre efpece de moilon que l’on emploie 
aux environs de Paris, comme à Verfailles, & en d’autres 
lieux ; c’eft une pierre grife appellée pierre de meuliere > 
parcequ’elle eft à peu près de même efpece que celle 
dont on fait des meules de moulin. Cette pierre eft fort 
dure & poreufej c’eft pourquoi le mortier s’y attache 
beaucoup mieux qu’au moilon de pierre pleine. Quand 
cette pierre eft d’une grandeur raifonnable, & que le 
mortier eft bon, c’eft la meilleure maçonnerie que l’on 
puifle faire pour des murs ordinaires ; mais comme il 
y entre beaucoup plus de mortier que dans la pierre 
pleine, il faut aulfi bien plus de tems pour féchcr la 
maçonnerie qui en eft faitte, afin qu’elle puifle prendre 
une confiftance aflfez ferme pour réftfter au fardeau. 




Du Piastre. 
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DU T L A S T R E. 

L A pierre ou moilon de plâtre n’eft commune qu’à Paris , 
& aux environs. Ce foffile eft pour l'ordinaire de deux el* 
beccs , l’une dure , l’autre tendre, l’une & 1 autre fe calcine au 
fcu ; mais les Chaufourniers aiment mieux la tendre en cuiffon 
Bue la dure. La première eft blanche & remplie de Tels luifans 
lu foleil. La fécondé eft grifâtre , & fort pour la conftruéhon de* 
tours de clôture, & bicoques hors de Pans. Car cette pierre 
fft profente dans les bâtimens de Pan» : .1 y a de léveres f u- 
kitiens pour les Entrepreneurs qui en cmployeroient ; il n eft 
Eême pas permis aux Propriétaires de les faire employer. ^ 

I Le plâtré étant cuit, fe réduit en farine ou poudre joriqu on 
lécrafe avec la batte. La cuiffon s’en fait à feu modère & égal ; 
fe feu violent le rend arride & fans liaifon. La^ bonne qualité 
plâtre fe connoît, lorfqu’étant gâché avec l’eau , & en le 
laniant, on fent dans les doigts une efpece d’onéhiofite que 
Is Ouvriers appellent amour : en cuiffon, au contraire , i c 
ade & ne tient point à la main. 

Le plâtre doit être employé le plus promptemen q 
! peut, & tout chaud s’il eft poflible. n ne ? a j 

expofer au foleil, & encore moins a la p UI ® 1 ] e era nd 
foleil le defféche , l’humidité en amortit la force , S 1 

|r en diffipn 1« cfp.j.s 1 f.»> tafem.r dans 

. D iti?3.n“L'n&'c. & i £ a,de. le »»»» <P» 

SL veu. faire de. ouvrages de c.n«o.en« .« pl»; 
. » fan. aile, foi-même î lacaraere & P"”*' P ‘' 

milieu du four, pareequ il eft cuit le P u P ^ ^ f aC s 
jLe plâtre cuit fe vend au muid : le ™ U1 - e j s cu _ 

72. boifieaux, mefure de Pans, ■flj ll > v 1 ae -fa ÛU au cenr : 
lis. Lorfquon le vend crud , il fe vend a a jde large Sc 
«cent eft un toifé de 16 pieds de long, S po 
fpiecls de haut, qui valent i toifes 80 pie s c • 
lll eft à remarquer que les Ouvriers qui fc\ s dont 

T n’ont jamais la galle aux ma»ns, p a ^ ^ ordicans .*( c’eft 
iffte matière eft formée font très- acres oi «/attacher 

Stte acidité qui conflitue f a ff Veft “ de é ceu q x Ue de e ia 4 chaux, 
u * Perrés , ) en cela diffère ns de c , âtre {e à lui- 
|m font doux & on&ueux ; mais aufti le F rm’elie ne 

«me pour le corporifier , & la chaux ne le peut quelle 

' 

' r • t 


I 
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foit alliée & jointe avec un autre corps qui Taide à fe joindré 
à un troifléme. 


DE LÀ LATTE ÈT DÜ CLOUD. 

U Ne botte de latte de cœur de chêne eft compofée de 
lattes de 4 pieds de long fur z pouces de large. Loft- 
quelle efl: employée, étant lattée jointive, pour une toife il 
en faut 54. & dans unccloifonà claire - voie il en faut iSpaf 
toife. 

Le cloud a latte efl: de différente efpecé. Il y a un cloud 
fin & délié qu’on nomme Cloud de Liège , qui efl plus cher 
que l’autre; mais il prodiu^d’avantage.^On compte une li¬ 
vre & demie de cloud parbotte de latte; mais cela pâlie a 
caufe de la perte dans l’emploi. 

Nous ne parlons point ici de la latte blanche ; car elle de' 
Vroit être profcrite , étant d’un très-mauvais fervice. 


DE LA CHAUX, 

L A chaux fe vend à Paris au muid , qui contient 48 tnî J 
nots. Le muid fe diV'ife encore en iz feptiers * le fep tlC 5 
en z mines , la mine en deux minots , dont chacun comp^ 6 
un pied cube. 

On la mefure encore par futailles : chaque futaille contient 
4 pieds cubes. Pour un muid, il faut 11 futailles, dont h* 
font mefurées combles & les fix autres rafes. 

Melun y Senlis, Corbeil, la Chauffée près Alarly fournit- 
fent la chaux à Paris. Le Port de la Grève en efl toujours 
garni. 

En un mot de bonne chaux en pierre doit rendre deux mi¬ 
nots de chaux éteinte. Celle qui efl réduite en poudre ne fai* 
aucun profit, ni bon ouvrage. 

On peut faire des provilions de chaux éteinte dans des fof- 
fes faites exprès ; mais il faut avoir foin de. les couvrir d’un 
pied op deux de fable. 

L’ufage à Paris efl d’éteindre la chaux dans un baffin q ue 
l’on fait exprès fur le bord d’un trou. Cela demande un certain 
foin. Car li on rfy met pas une quantité d’eau fuffifante, e1- 
Je le brûle, & fl on y en met trop, elle fe noyé. 

Il le trouve dans la pierre de chaux des pierres dures q ufi 
l’pn nomme Bifcuits ou Recuits , qui ne font d’aucun ufrge* 





De la Chaux. 
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C’eft la faute du Chaufournier , qui n’a point entretenu un feii 
égal dans fon fourneau. Ces bifcuits n'étant point de valeur> 
font mis à part pour en faire tenir compte par Je vendeur. 

Chaque pays produit des pierres de chaux de différentes 
qualités. Les Ouvriers du pays en connoifTent 1 emploi 6c en 
font communément de bons ufages. 

En générai, les pierres < à faire la chaux lés plus dures font 
les meilleures. Leurs Tels font doux 6 c onélucux, au contraire, da 
ceux du plâtre. La chaux éteinte ne feroit d aucun ufage fans 
le fable, ciment ou autres adjonétifs que chaque pays produit 
pour les mêler enfemble & en faire ce qu’on appelle du mor r 
lier , bîfquds adjonétifs aufll ne feroient d aucun ufage dans 
la bâtifle fans la chaux , qui leur fert de veh.cute pour fe her 
& s'incorporer dans les pores e a pierre. ■ > . ;• 

H On appelle CMuxfufèe , une^iaux qui n a point été ete.rt- 
te, & qui a été trop long - teni? expolfee a la.r, qui s ert 
•vaporee d'elle - même, & réduite en une cendre blanche. 
Cette chaux n’eft d’aucun ufage , le feu & les efprits en étant 

‘ On appelle lait de chaux ou laitance ,.?ne chaux détrempée 
îlairement, & qui refiemble à du lait. On s en Ifrtpour blan- 
ïhir les murs &c les plafonds. 


DU SABLE, CIMENT, ET MORTIER. 

: k iffs èszï «2 

wSu';,«.rfp.« s fom mÿlm . de 

choifir de moyenne graine fans mélange e • — 

Pour connoître ft un fable en eft me e, t jjoti 

tau, & le b,eft remuer. Si l’eau refte 
: non mêlé de terre ; ii au contraire 1 ~a J* j^ on 

nr & devient épaifle, ce fable ne vaut rien. ^ . 
jç dans la main en le preffant, fans qu i y <■<- 't ^ j 

Si cé fable eft,rempli de trop de graviers on le patte 

Le fable terrein , de la qualité que nous vcnci. ■ ^ ^ j ' 
ait être préféré à celui de riviete & de ravine , parcequeies 
ointes en font moins émouflees. no m- 

Uy a encore dans terre une efpece d. fab q -jj 

[z Sablon , qui ne vaut rien pour la conftrüâ.on , parceq 
Æ trop fin & trop mêlé de terre* 
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Le Ciment eft une tuile concaffée dont on fait un excellent 
mortier, fur-tout dans le rez-de-chaufle & dans 1 eau. 11 ne 
faut point y mêler de carreau de terre cuite ni de brique ; u n 
& l’autre n’étant pas d’une cuiflon auffi forte que celle^de la 
tuile ; mais on peut y mêler des pots de grais , & meme du 
grais concafïe. , » 

Le ciment des fontainiers , qu’on appelle 1 e ciment perpétuel* 
fe fait avec du mâche-fer broyé, du tuileau , du charbon de 
terre & un peu de grais tendre réduit en poudre ; le tout in¬ 
corporé avec la chaux vive éteinte & bien broyée au rabot a 
force de bras. 


lcc uc mua. , 

Le Mortier fe fait d’un tiers de chaux & de deux tiers 
fable ou ciment. Il ne s’agit, pour le bien faire, que de c 
bien broyer & corroyer, en y mettant le moins d’eau q u ® 
l’on pourra. Un mortier bien fait dure très-long-tems, & 
vient aufii dure que la pierre par la fuite. 


DE LA BRIGUE. 

L A brique eft une pierre artificielle faite avec terre 

ou glaife cuite au four. Elle eft toute faite d'éehantill° n ‘ 
Les plus communes ont environ 8 pouces de long, 4 p0 u " 
ces de large , & 2 pouces de haut. Je dis environ , pareeque** 
cuiflon les refferrant, elles n’ont pas jufte cette melure. U&* 
fai que j’ai fait fur 4 briques de guarche a été, favoir , l eür 
hauteur 7 pouces-, leur largeur 15 pouces leur longn eur 
30 pouces On appelle cette brique, demi-brique ou bnft* 
4 échantillon* 

On fait encore dans quelques Provinces de la brique 
re. Elle a même longueur & largeur que celle ci-deffus ; 
fa hauteur eft double. 

On vend encore de la brique crue , c’eft-à-dire, de la bnq u ^ 
fechée au faleil, qui n’a point pafle au feu. Elle feft P oU 
faire des fours à chaux, à tuile, &c. 

Une briqué pefe 3 liv. i ou environ. Il en faut 3ip° ur y 
pied cube fans emploi. 





M 1 moir.es de Maçonnerie. IN¬ 


FORMULE POUR LES REGLEMENS 

de Mémoires de Maçonnerie. 

A Près avoir indique la maniéré de toifer les ouvrages de 
Maçonnerie, nous ajouterons une formule abrégée & dé- 
taillée, pour faciliter les Rcglemens de Mémoires de Maçon¬ 
nerie. 

^Détail d’un mur en pierre dure de 30 pouces d’épaijftur 
à un & deux paremens . 

Pour unè toife fuperficielle de mur en pierre dure de $0 
pouces d épaiiïeur il faut 90 pieds cubes de pierre brute , à quoi 
il faut ajouter le £ pour déchet qui eff de 15 pieds, faifant en¬ 
semble 105 pieds cubes, que je iuppofe rendus à l’attelier tous 
ïtais faits & acquittés à raiion de 11 fols le pied cube, plus 


ou moins, la fomme de . 

^ our le bardage , j’eftime qu’une toife 
de pierre de cette épaifïeur pour les 90 
pieds mis en œuvre doit pefer au* envi¬ 
rons de ïi miliers à raifon de 140 livres 
3 P* e d cube, au prix de 15 fols le mi- 
ler plus ou moins, font la fomme de 
; Pour la pofe on peut admettre en gé- 
fieral le- de l’épaifleyr du mur qui fera de 
Quant au mortier, il en entre plus ou 
J^oins , fuivant la quantité & la grandeur 
es pierres. Cependant on peut le fixer 
grande erreur depuis 1 jufqu’à z fols 
e pouce, que nous eftimerons ici à 18 

lemers le pouce font . 

1 otal des fommes ci-deffus. 

A, ^5 ue ^ e Sommeil convient ajouter 
? bénéfice de l’Entrepreneur qui fera le 
k de ce cette fomme , ci . 

^our fa conduite , fourniture d'équipa- 
S cs , & faux frais la rrçoitié de cette fom- 
îme . 

• . » r 

ï J rix de cette pierre fans parement 


*3 1 * 
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0 f. 

0 d. 

6 1 . 

i 

0 r. 

0 d» 

1 1 . 

? f. 

0 d. 

«01. 

* f. 

0 d* 

8 1 . 

0 r. 

0 C. 

4 1 * 

© f. 

0 d-» 

91 1 . 

y f. 

0 

Il 

l ) 
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Pour taille du premier parement, y compris lits 6c J 0,nts , 
bénéfice de l’Entrepreneur, fixtoifes de taille a r livres ^lob ^ 

fo Et pour le fécond parement, eftimé . . io 1 . o f. od* 

Total de la taille. » 1. o 1. °A» 


Total du prix d’une toife de pierre dure 
de 30 pouces fans parement . • 

Avec un parement 


s* 1. 5 f- 0 

107 1. 5 f. 0 j 

- * — Y *7 1 r“ S 0 U* 

Et à deux paremens . • ♦ • 117 ï A * 

Il e ft d’ufage à Paris , & ce fievroit être par tout de meri * 
de fixer le prix des murs de toute efpece a tant le pouce 
paiffeur pofé & mis en place. U faut donc pour faire c 
fixation, l'envifager fans paremens , ni lits m joints :lelq 
en étant ôtés , il faudra divifer le reliant par 1 epailleu 
mur : le quotient donnera la valeur de l’épaiffeur du mur. 

Exemple. Nous avons trouvé que le mur ci-deflus, W 
paremens , revenoit à 91 livres j fols, qu’il faut divifer pat ) * 
épaifteur du mur, le quotient donnera 3 livres 1 fols 6 déni 
pour la valeur de chaque pouce de Tépaiffeur du mur. # „ 

Ce principe étant général, on peut donc dans les devis ^ 
que tous murs de pierre dure feront payés à raifort de 3 } iV ' b 
6 d. le pouce fans paremens ( plus ou moins ) : le premia f 
ment fera payé 15 livres , & le fécond 10 livres * 

Observations* 

Cette formule ne doit pas être prife à la lettre pour k s PJjj 
des matériaux qui varient journellement. Nous ne la don ^ 
que pour fe former une idée jufte & exafte, afin de r 
juftice à l’Ouvrier fuivant le droit & la raifon. ç Ql 

Il faut encore obferver que plus les murs de pierre dure jj 
/pais , plus le premier parement eft cher , à caufe de ^ 
oc joints. Si le mur a 48 pouces, le premier parement ^ 
dra 18 liv. s’il n’a que n pouces , il ne vaudra que 1* j 
&c. qui eft le prix le plus bas, même dans les murs de 
dre épaifieur. 

Mur de pierre dure de ij pouces* 

A $ 1. 1 f. 6 d. le pouce . . . 8 3 1 . 

Premier parement . # . . 

Second parement ... * 10 

Total 107 1 . 10 


o f» 
10 
o 
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Pierre dure de 24 pouces. 


A 3 1 . 1 f. d. le pouce , , . 75 !• 16 f # o d* 

Premier parement . . # .14 0 0 

Second parement „ . . .10 o o 


Total 

971. 

16 f. 

0 d. 

Pierre dure de 21 pouces . 




A 3 1. 1 f. 6 d. le pouce . 

#4 1 # 

«I C 

* d; 

Premier parement ... • • 

H 

IO 

0 

Second parement . ... 

10 

O 

0 

Total 

’«8 1 . 

t f. 

6 d.. 


Pierre dure de 18 pouces . 


A 3 1 . 1 f. 6 d. le pouce . . . 

55 !. 

7 <ï 

0 d. 

Premier parement „ . . . 

*3 

O 

0 

Second parement . 

10 

0 

0 

Total 

781. 

7 c 

0 d # 

Pierre dure de 1 J pouces. 

A 3 1 . ï f. 6 d. le pouce . « . 

45 1. 

2 f. 

6 d. 

Premier parement . 

12 

IO 

O 

Second parement . 

IO 

0 

O 

Total 

6S 1. 

I- f. 

6 d. 

Tient dure- de 11 pouces. 

A 3 1. x f. i d. le pouce . 

3 6 l 

18 f. 

0 d-. 

Premier parement ...» 

12 

0 

0 

Second parement ...» 

IO 

0 

0 


Total j8 1 . 18 f. o d. 


Pierre dure de % pouces. 

A 3 1 . t f. « d. le pouce . . * 4 - >• 14 f * a d * 

Premier parement . . • • 11 0 ° 

Second parement . « ». • 10 ° ° 

Total 46 1 . 12 f. o d* 


R iii 
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Dalles de 6 pouces • 

A 5 I. t f. 6 d. le pouce . . . îs 1. o f. o d. 
l/n paiement feulement • . . n 0 o 


Total 30 1. 9 f. 0 d„ 


Le dévelopement des marches d’efcaüer eft à peu de chofe 
près le meme prix. r 

Dalles de 4 pouces . 


A 5 1 . 1 f. d. le pouce . . , n 1 . 6 f. o d. 

Jjn parement feulement , j 2 0 o 

Total 24 1 . 6 f, o d. 


Developcment d un appui de croifée en pierre dure avec 
feuillure & jet-d’eau de 4 pouces l de long, 12 
pouces de large & de 6 pouces d'épaifeur. ■ 

Cube de pierre . ... 2 pi. j po. o 

Pechet ... o 4 -i 

1 P'. 7 po. \ 


A n f. le pied font . . . . ‘ il. 11 f, 6 à. 

Parement. 

Premier parement ... 4 pi. 6 po. o li. 

Second parement pour le 

jet-d r eau .... 3 o o 

Face de devant . . . j 8 5 

Face de derrière... 2. 1 3 0 

Cotés. j o o 

Feuillure* * . . . % $ o 

14 pi. 8 po. 3 li. 

2 toifes x pieds 8 pouces 5 lignes à 1 livre 10 
fols la toife font la fomme de . . . , $ u © 

Pofe .. . . . . 100 

77. 6f. * d. 

Bénéfice de l’Entrepreneur | . . . a 1 1 

Total de l’apui 7 1. 7 fi» 7 ^ 
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Pierre de faint Leu de 30 pouces à un & deux parement. 

Pour une toife fuperficielle de mur en faint Leu de 30 pou-- 
ces d’épaifleur, il faut 90 pieds de pierre : à quoi il faut, 
ajouter 11 pieds pour le déchet, qui n J eft eftimé qu’un huitiè¬ 
me , n’étant pas fi confidérable qu’en pierre dure. Cela fait 
loi pieds: à 10 fols le pied ou 7 livres le tonneau compofé 
de i-f pieds cubes font la fomme de . . . 5 © 1. 10 f. Q d* 

Pour le bardage , une toife de cette épaif- 
feur doit pefer pour les 90 pieds ci-deflus 
environ 10 miliers à raifon de 115 livres 
le pied cube: à 15 fols 1 e milic.r font la fom¬ 
me de . •. • • > • • 

La pofe eft la même qu’à la pierre dure 
cftimée . 

Mortierqu’à la pier/e dure . . . 

Bénéfice de l’Entrepreneur évalué au 
Pour fa conduite , équipage & faux frais 
3 à moitié 0 « . . • . 

Prix de cette pierre fans paremens . . * 
ïtaur taille du premier parement, lits & 
joints à 15 fols . « • • • 

Et pour le fécond • . . • 

Total de cette pierre 

Les murs revenant à 7* livres 3 fols 9 deniers fans paremens 
peuvent être eftimés à 1 livres 11 fols le pouce de toutes fortes 
d’épaifleurs , tout compris, aufquels on ajoutera la quantité 
de paremens qui fe trouvera,, # 

Il y auroit bien des chofes à dire fur la pierre de faint Leu , 
où il y a beaucoup plus de vuide qu’en pierre dure ;, mais en re¬ 
vanche le fervice en eft beaucoup plus long & l’échafaudage 
plus coûteux. Tout ce que nous dirions à ce fujet ne detrui- 
roit nullement notre fylfême, ainfi nous allons continuer» 


71. 

10 f. 0 d 0 

1. 

0 f» 0 d. 

11. 

5 f. 0 d. 

66 1. 

5 f. 0 d. 

6 1. 

11 f. 6 d.. 

3 '• 

6 f. 3 d* 

76 1. 

3 f. 9 d a 

4 L 

16 f. 0 d* 

5 1- 

0 f. 0 d. 

8j 1. 

13 f 9 d. 


Murs en faint Leu de 2,7 pouces„ 


A 2 L U f. le pouce 
Premier parement 
Second parement 


76 L 
4 
3 


ïo f 0 

7 

o 


Total 83 1. ly f. 
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Murs en faint Leu de 14 pouces. 


Ail, ii Clé pouce . . . . 61 1 -. 4 U 

Premier parement ^ 44* 

Second parement 0 . ’ . 0 


Total 68 1 . 8 f. 

Murs en faine Leu de 11 pouces. 


A 2 1 . r 1 f. le pouce . 

Premier parement . 

Second parement 

» 1 . 7 ^ 

4 J 

0 

Total 

60 1 . 8 fi 

Murs en faint Leu de 18 pouces , 


fl 1 1. xi f. le pouce . 

Premier parement 

Second parement . 

45 1. 18 L 
î 18 ' 
) 0 

Total 

Ji 1. 16 {. 

Murs en faint Leu de \5 pouces • 


A il. ii f. le pouce • • 4 0 

Premier parement 

Second parement . * 

3 § l 5 

3 if 

3 0 

Total 

41 1 . 0 Ç 

Murs en faint Leu de 1% pouces. 


A x 1 . n f. le pouce . 

Premier parement . o 

Second, parement 

301. a r. 

3 !*■ 

3 0 

Total 

37 1 . 4 ^ 


Ainfi en fuivant ce principe on ne peut errer. Le plus ou le 
moins qui fe trouvera fur la pofition dç ces prix ne peut faire 
grande différence. 


1 
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Détail des murs en moilon blanc . 

Dans une toife cube de moilon blanc il entre une toifecube 


Wuit mmots de chaux vive que je fuppofe 
’eijdus au bâtiment à i livres 4 fols , font 
| 1 rente - deyx pieds cubes de fable que je 
Tuppofe rendus , valoir .... 
Main-d’œuvre le -J de répai{£eur . , 


)6 i. O 

f. O d. 

9 11 

O 

1 0 

O 

8 0 

O 

$6 1. IJ, 

f. 0 d. 

5 M 

0 

i 17 

a 

<5 4 

f. « d. 


I Bénéfice de l’Entrepreneur le de cette 
■Pnime ..«••• 

I Pour fa conduite , équipages, &c. . . 

1 Total d’une toife cube fans paremens . . 

, Ce qui revient à 18 f. le pouce d’épaiffeur. Ce calcul peut 
fervir de réglé pour toutes fortes d’épaiffeur de murs en moi- 
on blanc, en augmentant ou diminuant quelque petite chofe» 
pivant la difficulté ou facilité de l’ouvrage , 8 c encore fuivanfc 
e prix des matières : bien entendu que ces murs feront en éle¬ 
ction, ayant un ou deux paremens. 

Chaque parement de moilon fera en outre compté à raifort 
Je 50 f. par chaque toife fuperficielle, fi le moilon eft effemil- 
|é, c’efi-à-dim, taillé groffierement à lits & joints quarrés 
v ec un parement en tête. Il fe fait encore des paremens en 
|oilon piqué à lits & joints quarrés &C à vive - arrête , & tous 
plies d’échantillon : on en compte un troifiéine en fus defdits 
paremens, pour la plusvaleur de ce moilon } mais fi le piqua¬ 
it eft feint, il ne fera rien compté. 


Sans parement 
A un parement 
; A deux paremens 


Murs en moilon blanc de 30 pouces . 
à 18 f. le ppuce « , . . 


ww.v,»,;, « « • • 

Murs çn moilon blanc de 17 pouces. 


17 U 0 

2.8 10 

30 o 


I ^ ans parement à 18 fols le pouce • 
I A un parement . % # 

I A deux paremens# 


. 24 1. 

• 

o *7 
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Murs en moilon blanc de % 4 pouces . 

Sans paremens à 18 fols le pouce . , • 11 1 . 1* C. 

A un parement # * . 4 # . 13 * 

A deux paremens. . . # / . 24 ix 

Afw/\r en moilon blanc de 1 ï pouces . 

Sans parement à 18 fols le pouce . . . 18 1 . 18 C 

A un parement .. . 8 

A deux paremens ^ . . . . n i* 

Murs en moilon blanc de 18 pouces* 

Sans parement à 18 fols le pouce 4 # 16 1 . 4 ^ 

A un parement ....... 17 14 

A deux paremens.19 4 

Murs en moilon blanc de l$ & 1^ pouces• 

On confond ces deux épaifleurs enfemble, parcequ’il entré 
autant de matière dans l’une que dans l’autre. 

Sans parement à 18 fols le pouce . . . 13 1, JO C 

A un parement.. iy ‘ 0 

A deux paremens ....... ig 1 0 

Ainfi de même des murs de plus forte épaifleur. 

Obfcrvations. 

’ lÇ > Si ces murs en moilon font faits avec peu d’échafauds 
& d équipages , comme les murs de clôture & autres de me¬ 
me efpece ; on diminuera quelque chofe par toifes, comme 30 f- 
ou un parement. 

2 0 Si un mur en moilon eft crépi & enduit des deux côtés» 
lors de l’eftimation, il faut retrancher un pouce de fon épaif- 
feur, & l’eftimer fans parement ; eftimer enfuite les crépis & 
enduits à moitié de légers Ouvrages , c’eft-à-dire , un qu* rC 
pour chaque côté ; & s’il n’eft point enduit, pour un tiers^ 
f Exemple. Un mur de 18 pouces crépi & enduit des deux cô¬ 
tés. 

17 pouces d’épaiffeur fans paremens à 18 f. 

le pouce, valent. iy I. 6 f. 0 d# 

Les légers à 8 L les crépis & enduits des 
deux côtés valent ........ 4 o 0 

Total 19 I. 6 f ojb 

Et s’il n’eft pas enduit ; ; . . , 17 1 , 19 f. 4 
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^ Pour tranfport d’une toife de moilün on compte ordinairement 
cinq voitures à trois chevaux. 

Détail d'une toife cube de Moilon de Meulière . 

Une toife cube de moilon ou pierre de meuliere que je fup- 
pofe rendue au bâriment . . . . . 

Dix rninots de chaux à 14 f. . . 

Main d’œuvre le huitième de l’èpaiflcur 
Sable , deux forts tombereaux • . 

Bénéfice de l’Entrepreneur . . 

Pour fa conduite, épuipages* &c. . 


40 l 
il 

9 

4 
6 

5 


o f* 

O 

O 

O 

10 

ï 


Total 74 1.1 ; f. 


Ce qu’on peut eftimer aoàii fols le pouce. 

Nota. On ne compte point de parement au moilon] de Meu¬ 
liere , parce qu’il n’y en a point. 

Si l’on veut que ces paremens foient propres, on les ravale en 
plâtre ou en mtortier, que l’on compte féparément chaque côté pour 
un quart de légers. Si ces ravalemens fe font en mortier il faut 
autant qu’il eft poflible y envoyer du fable de rivière ; parce qu’il 
cfl: moins gras que le fable ter rein , & qu’il gerfe moins. On 
doi: faire ces ravalemens en crépis moucheté 


Détail d'une toifefuperficielle de Briques de 4 pouces d’épatjfeur. 

La Brique n’étant pas par tout de même échantillon , il faut la 
fuppofer mife en place de 8 pouces de long > 2 pouces de haut 
& de 4 pouces d’épaifTeur. Dans cette fuppofition, il en faudroic 
314: mais il faut un quart ou cinquième de morrier ; alors il 
n’en faudroic que 160 : mais comme on ne peut dérerminer ce 
nombre au jufte, non plus que le mortier, nous admettrons 28© 
Briques à 30 1. le millier font à peu près . . 8 I. io f. o d. 


Briques à 30 1. le millier font a peu prés 

Deux pieds cubes ou environ de mortier . • o 

Main-d’œuvre b 3 

Bénéfice de l’Entrepreneur 2 

Pour équipages & faux frais . t 

Total 


10 

o 

o 

o 


o 

o 

o 


If 


1. o f. o d. 


Si la Brique eft enduite des deux côtés , chacun de ces enduits 
cft compté, fçavoir celui du dedans pour un fixieme de légers P 
& celui du dehors pour un tiers , à caufc de la charge & des ar<^ 
fêtes, au prix de 8 1. la toife font la fomme de 4 1. 


Total de la Brique 
fui vaut les pri: 
dtflus, fçavoir 


Briqué)^ 


Sans ravalement ni enduit 1 j l.of. o d. 
Enduite en dedans . . 16 6 8 

Enduite des deux côtés «19 o o 
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Lp Brique de Paris eft de différent échantillon que celui ci-deiTuS» 
dlena pas plus d'un pouce & demi de haut, eft plus chere 
celle qui vient de dehors, & dans l'emploi il en faut bien davantage 
Ce qui fait changer les prix ci-ddTus , mais n'en change pas l'ordre. 


DES LEGERS OUVRAGES. 

11 femblcroit inutile de dérailler les légers Ouvrages , après ce 
que nous en avons dit en différens endroirs de cet Ouvrage: ce¬ 
pendant nous en ferons ici une récapitulation , afin qu’on puiifc 
,\oir d’un feul coup d’œil l’ordre de leurs rédu&ions les plus ordinaires. 

Languettes de Cheminées . 

Pigeonnées fi triplement fans enduit de côté ni dautre, f°nC 
comptées à moitié. 

Enduites en dedans» pour un fixiéme 

Enduites des deux côtés^pour un fixiéme & un tiers qui valent rtioitd 

Planchers . 

'Aire de plâtre de deux ou trois pouces, pour un quart 
Lattis jointif, pour un quart 

Lattis jointif cloué fur les folives, un quart 8 c un fixiéme o# 
cinq douzièmes 

Ourdé plein . peur un tiers 
Scellement de lambourdes en auget, pour moitié 
Entrevoux tirés par-deftous , pour un fixiéme 
Lambriflés en plafond par-deflbus , à ïentier 

Murs . 

Gobtagc / 

Crépis chacun un douzième , 8 c cnfemble un quart 

Enduits \ 

Renformis , pour un douzième 
Lancis de m oilon , un fixiéme 
Enduit feul, un fixiéme 

Cloifons de Charpenterie . 

Ourdées pleines , pour un tiers 

Lattéesde4poucescn4poucesunaW£îeW ? un tiers pour ch* - 
Enduites par^deflus, un quart Ç que côté 

Lattécs jointives, à rentier pour chaque côté 

x Cloifons de Menuijerie à claire voye , 

Ourdis un fixiéme ^ recouvrement un tiers pour chaque coté# 
ce qui fait en tout cinq fixiémcs % 





Ï)e la Charp!nteril 

****** 

Z>£ JÇ4 CHARPENTERIE. 

r^i Omme la Charpente'rie efl une des principales par- 
ties de celles qui font la cotripofition des bâtimens, 
il efl néceffaire de bien favoir ce qu’il faut obferver pour 
>n f a i re une bonne conflru&ion. L’on croit même que 
es bâtimens des premiers fiécles n’étoient que de char- 

I enterie > & que toute l’Architecture n’a été formée 
ue fur l’idée de ces premiers modèles > au rapport 
îême de Vitruve ; ce qui paroît afîez vrai-femblable 
par les exemples & les comparaifons qu’il en donne 
dans fon premier Livre d’Architecture. 

Les principales parties de la Charpenterie qui entrent 
dans la compofition des bâtimens, font les combles , 
les planchers, les pans de bois, les cloifons, les efca- 
piers , & principalement ceux que l’on appelle de dé¬ 
gagement ou dérobés ; car aux grandes maifons 1 on y 
fait les principaux efcaliers de pierre de taille .* I on 
y pourroit aulli comprendre les pilotis pour faire les 
ïondemens des maifons que l’on efl oblige de faire dan.» 
les mauvais terreins ; mais cela n’eft pas fi ordinaire > 
& j’en ai parlé dans la coilftruCtion des murs , je ne 
parlerai ici que des ouvrages de charpenterie qui regar¬ 
dent feulement les bâtimens. 

Comme les combles font les principaux ouvrages de 
charpenterie, à caufe qu’ils fervent à couvrir les mai- 
jforts, & que on efl: fi partagé fur les différentes propor¬ 
tions & fur la forme qu’on leur doit donner ; ce qui fe 
voit aflfez par tous ceux que fon a faits & que 1 on 
[fait encore tous les jours; j’ai cru que je devois m et en- 
dre un peu fur cette matière » quand même je lortirois 
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de mon fujet, & que je devôis donner les remarques 
que j’y ai faites, afin que chacun ait lieu d’en juger. 

Il eft à préfumer que l’origine des combles eft auft 
ancienne que le monde , puifque les hommes ont de 
tout tems eu befoin de fe mettre à couvert des injures 
du tems , même dans les climats les plus tempérés.] 
Vitruve nous rapporte dans fon deuxième Livre d’Ar- 
chiteélure diverfes maniérés dont les premiers hommes 
fe mettoient à couvert ; mais il ne nous a laide aucune 
mefure certaine de la hauteur que les anciens donnoient 
aux combles des maifons qu’ils bâtifloient dans les dif* 
férens climats, par rapport à la largeur de ces maifons.’ j 
tout ce que nous en pouvons juger en général, eft 
qu’ils leur donnoient plus de hauteur dans les pays 
froids, à caufe que les vents , les pluies & les neiges 
y font plus fréquents que dans les pays chauds , où les 
mêmes injures du tems font beaucoup plus rares, comme 
dans l’Egypte & dans l’Arabie , où il pleut rarement. ! 
& même dans la Grece & dans l’Italie , en comparaifon j 
des Gaules où les injures du tems y font infupporta- 
bles. Tout ce que nous pouvons juger de la hauteur 
des combles des anciens, eft la hauteur des frontons 
que Vitruve donne dans fon quatrième Livre de l’Ar* j 
chiteélure , qui font vrai-femblablement la hauteur des 
combles dont on fe fervoit dans la Grece , où cet 
Auteur a fait fes études ; parceque ces frontons doi¬ 
vent repréfenter les pignons ou les bouts des combles; 
ce qui peut même être prouvé par les anciens Tem¬ 
ples que l’on y voit encore à préfent. Il donne ordi¬ 
nairement à la hauteur de ces frontons une neuvième j 
partie de toute la longueur de la platte-bande : mais i 
cette proportion paroît un peu haute. C’eft pourquotj 
Serlio Architeéle Italien a donné une autre réglé que j 
l’on met plus en ufage , & qui réufiît mieux ; »| 
donne à toute la hauteur du fronton , compris la cor-j 
niche , l’excès dont la diagonale furpafle le côté d un i 
quarré, qui eft fait de la moitié de la longueur 
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platte-bande du même fronton. C’eft à peu près dans 
:ette proportion que Ton fait les combles en Italie & 
'ans d’autres pays qui font dans un pareil climat. Mais 
lette proportion ne doit pas en général être mife eu 
ifage dans les pays froids, à caule, comme j’ai dit» 
es vents, des pluies & des neiges qui y font incom- 
tarablement plus fréquents » comme dans la France > 
iù il faut néceflairement élever les combles plus hauts 
ne dans les pays chauds ; mais on les a élevés fi excef- 
vement, qu’ils en font ridicules , fur tout dans les 
nciens bâtimens -, où l’on a vrai-femblablement retenu 
ancienne hauteur des combles qui n’étoient couverts 
ue de joncs ou de pailles comme du tems que Jules- 
fcéfar conquit les Gaules, ainfi qu’il l’a remarqué dans 
ts Commentaires : & il efl certain qu’il faut plus d'égoûc 
ces fortes de couvertures qu’il n’en faut à la tuille, ni 
l’ardoife dont on s’eft fervi depuis. Et comme les ou- 
’riers n’ont peut- être pas eu cëtte confidération, cela 
pu paffer jufqu’à nous comme par tradition, en fui- 
fant l’exemple de ces anciens combles de pailles & de 
joncs. 

I Et quoiqu’il y ait eu en France depuis deux cens 
Ins de fort habiles gens dans l’Architecture, ils ne fe 
font néanmoins pas avifés de corriger entièrement cet 
|bus. La première correction que nous en pouvons 
|oir, eil au comble de la partie du Louvre qu’a fait 
bâtir Henri II. où l’on voit que l’Architeéle trouvant 
>eut-être que le comble qu’il avoit fait fur fon deffein, 
ui paroiffoit trop haut par rapport à la hauteur de la 
açade du bâtiment fur lequel il devoit être pofé, s'avifa 
l’en tronquer le haut, 6c de le couvrir en façon de 
ierralfe avec du plomb élevé un peu en dos d’âne. Et 
•’efl: peut-être à cette imitation que feu M. Manfart en 
» fait de même au Château de Maifons , 6c ce qui peut 
ui avoir donné lieu de faire les combles brifés, que 
’on appelle vulgairement les combles à la Manfardc , 
lont nous parlerons, ci-après. 
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M. Manfart n’a pas été le feul qui ait tronqué cèï 
fcombles, à l’exemple de celui du Louvre : l’on peut 
remarquer que le comble du Château de Chilly, dont 
M. Metezeau a été l’Architeéle , eft auffi de cette 
maniéré , & qu’il a même été fait avant celui de Mai- 
fons. Il peut y en avoir en d’autres endroits qui n’ont 
pas été remarqués -, mais ce que l’on peut croire en 
cela , eft que les Architectes n’ont tronqué les combles» 
que pareequ’étant faits par les anciennes réglés dont 
ils fe fervoient, ils les trouvoient trop hauts , par rap¬ 
port à la hauteur des bâtimens fur lelquels ils étoient 
pofés. 

Nos anciens Architectes François ne nous ont point 
donné d’autres réglés certaines & déterminées de 1* 
hauteur dont ils avoient coutume de faire leurs com¬ 
bles , par rapport à la largeur de leurs bâtimens, q ue 
ce que nous voyons par tradition de ce qui refte des 
anciens bâtimens. Ceux que j’ai remarqués de meilleure 
Architecture, ont autant de hauteur que tout le bâti¬ 
ment a de longueur hors œuvre ; c’eft-à-dire , que li | e 
bâtiment a lix toifes de largeur, le comble doit avoif 
fîx toifes de hauteur ; ce qui eft une élévation exceflive* 
Il y en a d’autres qui fe font plus modérés ; ils n’ont 
donné de hauteur à leurs combles » que le triangle 
équilatéral, dont les côtés font toute la largeur du 
bâtiment ; c’eft-à-dire, que prenant cette largeur ils 
en ont fait la longueur penchante du comble. Voila 
à peu près les réglés générales dont les meilleurs de 
nos anciens Architectes fe font fervi, & même ceux 
de ce fiécle. Il peut y avoir des combles d’autres pro¬ 
portions ; mais ceux que je viens de marquer, m’ont paru j 
le plus en ulàge. 

La trop grande hauteur des combles a caufé encore j 
un grand abus, qui eft qu’étant beaucoup élevés > I otj 
a voulu faire des logemens au-dedans, & pour cela il j 
a fallu faire des lucarnes pour les éclairer. Ces lucar¬ 
nes font devenues fi ordinaires, que l’on a cru quui». 

bâtiwci 
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| bâtiment ne pouvoit être beau fans y avoir des lucar- 
wts, & même autant qu’il y a de croifées dans cha¬ 
que étage j & aufli grandes que ces croifées. L’on à 
Orne ces lucarnes de pilaflres , de frontons de différen¬ 
tes matitetes, avec beaucoup de déperjfc ; on les faifoit 
ordinairement de pierre de taille aux grands bâtimens; 
fnais à préïént on les fait plus communément de char¬ 
penterie recouverte d’ardoife ou de plomb , aux com¬ 
bles qui font couverts d’ardoife ; mais à ceux qui font 
couverts de tuile, on recouvre la charpenterie des 
incarnes de plâtre. 

Il n’y a pas d’apparence' que ceux qui connoilfent 
la bonne Architecture, puiffentapprouver les lucarnes; 
Car c’eft une partie qui efl: comme hors d’œuvre, 6c 
qui ne peut entrer dans la cômpofition d’un bâtiment 
fans en gâter l’ordonnance, fur tout quand elles font 
grandes & en nombre ; car outre que cet ouvrage eft 
ûu-deffus de l’entablement, & par Conféquent hors 
d’œuvre , il ell contre la raifort qu’il y ait des ouvertu¬ 
res confidérables dans la Couverture d’un bâtiment ; 6c 
puilque cette couverture n’eft faite que pour mettre la 
maifon à couvert, il femble qu’il n’eff pas raifonnable 
qu’il y ait des trous dans une couverture, outre ceux 
qui doivent donner de l’air & du jour dans les greniers» 
que l’on appelle œils de bœuf, qui ne gâtent point la 
figure des toîts. Si l’on objeéfe qu’il faut des lucarnes 
3our monter les foins 6c autres chofes de cette nature 
Clans les greniers, l’on peut répondre que f on ne met 
point de foin dans les greniers des bâtimens confidé¬ 
rables ; on le met dahs les greniers des bâtimens de 
baffes-cours. 

Les lucarnes ont encore attiré un autre abus qui ell 
contre la bonne Architeélure ; c’eft que quand on veut 
aire des logemens confidérables dans les combles, on 
ê donné la licence découper les entablemens au droit 
les lucarnes , pour avoir la liberté de voir de haut en 
>as : cette licence eft une chofe ridicule, & entièrement 
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contre le bon Jjens ; car l’entablement doit être le coa- 
ronnement de tout le bâtiment, auquel on ne doit faire 
aucune brèche par quelque néceffité que ce puifie être. 
C’efl pourquoi il ne peut y avoir que des ouvriers les 
plus groffiers qui puiffent être capables de faire cette 
faute. 

L’on pourra objeéfer à tout ce que je viens de dire, 
que le dedans des combles donne de grandes com¬ 
modités , & que c’efl: perdre ces commodités , que de 
n’avoir pas la liberté d’y faire des lucarnes pour les 
éclairer. Il eft vrai que fl l’on veut faire des combles 
auffi hauts comme les anciens , l’on perdra de la place; 
mais fl on veut modérer cette grande hauteur, & faire 
des combles plus plats , Ton pourra retrouver ces lo- 
gemens dans un étage en attique, que .l’on peut faire 
au lieu des combles fi élevés. Si on veut bien exami- 
n r la chofe, & fe déprendre de l’accoutumance de voit 
des combles fi eleves, l’on y trouvera peut-être plus 
de beauté & moins de dépenfe. A l’égard de la beau¬ 
té , j ai déjà fait voir que les bâtimens des anciens 
Grecs, qui font ceux qui ont perfeélionné l’Archi¬ 
tecture , n avoient des toîts que de la hauteur des fron* 
tons ; ce que l’on pratique encore par toute l’Italie , 011 
font les plus beaux bâtimens. Pour la dépenfe , fl 1 011 
veut examiner ce que coûte un grand comble plus 
qu un comble plat, foit en charpenterie, en couver* 
ture , en lucarnes, en lambris, & en exhauflemens fous 
le pied des chevrons ; je m’aflure que l’on trouvera 
peut-être plus de dépenfe que d’élever un petit étage 
quarré ; & outre cette dépenfe l’on aura pour incom¬ 
modité le rempart des jambes de force & de chevrons, 
ce qui ôte toutes les commodités des logemens en g 3 ' 
letas, & par-deflus cela ces mêmes logemens feront fort 
brulans en été, à caufe que le foleil échauffe beaucoup 
l’ardoife & la tuile, & fort froid en hyver par des râl¬ 
ions contraires. 

Je ne prétens point, par toutes mes raifons combattre. 
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Acux qui croient que les combles font un ornement aux 
dôme ns ; car je n’en difconviens pas ablolument, quoi- 
queje pourrais dire que cela peut venir de l’habitude; 
putlque les batimens d’Italie qui paflent pour beaux, 
ont des combles qui ne parodient point, ou fort peu, 
cela , on peut dire qu’il y a une raifon de ne les 
pas voir en Italie, puilqu’ils n’ont que faire d’être fi éle¬ 
vés, & une autre railon en France de les voir, puis¬ 
qu’ils ont befoin d’être plus élevés : ainfi chaque pays 
peut avoir là raifon, tte. par conféquent fa beauté dif¬ 
férente. 

Mais afin de n’être pas en France fi différens de l’I¬ 
talie fur la hauteur des combles, je crois que l’on peut 
modérer leur trop grande hauteur. A ceux, par exemple» 
qui ne font point brifés, au lieu de leur donner eu 
hauteur toute la largeur du bâtiment, comme ont fait 
ïios Anciens, j’eftimequ’il fcroit mienx de neleurdon- 
her que la moitié de cette hauteuc ; l’on fera par ce 
jtaoyen des combles en équerre, qui feront à peu près 
En moyenne proportionelle arithmétique , entre les 

K ombles d’Italie qu’on ne voit point, & nos anciens 
ombles. Je crois même que dans des occafions où il y 
p lubjeéHon, on peut ne leur donner en hauteur, que 
lesf de la moitié de toute la largeur du bâtiment} fi l’on 
objeéle que cette proportion elt trop plate , & que lé 
/ent pouffera la neige & la pluie par-delfous les tuiles & 
es ardoifes, à cela je répons deux chofes, l’une qu’il 
audroit que le vent vînt de bas en haut, au moins d’un 
ingle égal à celui du comble, ce qui n’arrivera pas, & 
^autre que la partie tronquée des combles à la man- 
atde dont on fe fert, font beaucoup plus bas, quoi- 
jue cette partie couvre plus des trois quarts du bâtimentî 
linfi donc il n’y a rien à craindre des injures du tems 
lour l’abailfement des combles que je propofe, par les 
pilons & les exemples que j’en donne. 

, ^ a * s a ^ n qu’on puiffe mieux connoître toutes les dif- 
crences des comblés tant des Anciens que des Moder- 

Si; 






Architecture Pratique. 




«es, je crois qu’il eft bon d’en faire voir les profils, pour 
mieux juger des raifons que je viens de dire. Le comble 
A, eft de la plus grande hauteur de ceux des anciens. 

L’on prend toute la largeur du 
bâtiment , pour la hauteur de¬ 
puis l’entablement , jul'qu’au 
faîte, comme fi le bâtiment a 
6 toiles hors œuvre de B en C, 
l’on met ces mêmes 6 toifes de 
D en E, pour la hauteur du 
comble. 

Le comble B , eft la fécondé 
maniéré de ceux des anciens? 
qui font un triangle équilatéral? 
c’eft-à-dire, que les deux pans 
de couverture font chacun 
égaux à la largeur de tout le 
bâtiment hors œuvre , comme 
fi le même bâtiment a 6 toifes 
hors œuvre , de E en F, on 
■p donne les mêmes 6 toifes de E» 
ou de F en H. Cette hauteur eft 
plus modérée & plus fupportable que la première J mais 
elle eft encore trop haute : cette grande hauteur furchar- 
ge les murs, & augmente la dépenfefans néceffité. 

tronqué cette trop grande hauteur des 
1 e plus ordinairement fervi des plu* 
élevés, comme le comble A- 
A ceux que j’ai remarqués que 
l’on a voulu donner meilleure 
grâce, l’on a divifé à peu près 
en deux parties égales, toute 
du comble pour la 
hauteur du brifé, & l’on a fait 
defi'us fort plat, comme » 
le comble a 6 toifes de hau¬ 
teur , l’on met trois toiles de 
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C en F,.pour la hauteur du brifé , puis l’on a divifé F 
G,, moitié de GH en deux parties égales, dont on en 
prend une pour la hauteur de F en K. Voilà à peu près 1 
la forme de ceux cj.ue j’ai remarqués , que l’on a voulu. 
faire d’abord pour les mieux. 

Comme les combles brifés font venus fort à la mo¬ 
de en France , chacun en a voulu faire à fon goût & ;V 
fa maniéré, & l’on n’a pas toujours fuivi la réglé que je 
viens de dire; il y en a qui ont donné beaucoup plus- 
de roideur à la première partie de leurs combles , que 
l’exemple que je viens de donner: ils ont à peu près fuivi 
la même hauteur du. brifé, c’eft-à-dire, qu’ils ont dén- 
né autant de hauteur au brifé, que la moitié de la largeur de- 
tout le bâtiment, puis ils ont divifé cette même hauteur en 
trois parties égales, dont ils en ont donné une pour- 
la pente de la première partie du comble ; comme fi» 

par exemple, le bâtiment a é>- 
toifes de largeur de A en B> 
hors œuvre, l’on en prend la- 
moitié qui efi: 3 toifes , pour 
la hauteur du brifé CD , &’ 
l’on divifé cette hauteur en 
trois parties égales, dont on- 
en prend une pour la pente: 
de la couverture, comme fi le comble a 3 toifes de 
B en H, l’on en prend une que l’on met de H en D. 
Et pour la hauteur de la partie tronquée, l’on divifé: 
GD en deux parties égales , dont, on en prend une que 
l’on met de G en F. Voilà à peu près comme l’on lait 
ces fortes de profils de comble, dont la première par¬ 
tie eft fort roide, & l’autre partie eli fort plate, & cette 
partie plate couvre les deux tiers de la maifon , ainfi on 
ne doit pas rebuter, les combles plats-, puifque ceux- 
ci font dans la plus grande partie plus plats que ceux 
d’Italie. 

Après avoir fait toutes ces remarques fur les com¬ 
bles , il faut tâcher de. trouver des réglés par le moyen 
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defquelles on en puiflfe fixer la. hauteur, autant qu’il efi 
poffible : fur quoi il faut confiderer deux chofes prin¬ 
cipales , dont l’une regarde la néceffité d’élever un peu- 
les torts en France » par les raifons que j’en ai données ? 
& l’autre raifon eft, que l’on doit avoir égard à lahau- 
teur des combles, par rapport à la hauteur quarrée des 
batimens fur le (quels ils font pofés; car je trouve ? par 
exemple, qu,il efi ridicule qu’un corps de logis qui au- 
roit 6 toiles de largeur hors oeuvre, & qui n’auroic 
que 3 toifes de hauteur jufqu’à l’entablement , d’y met- 
tie un comble aufii haut que fi le même bâtiment avoic 
^ ou p toifes de hauteur ; car fi le corps de logis a 
o toifes, & qu on lui donne la moindre hauteur que 
I on donne à préfent qui eft l’équerre, ce comble au¬ 
ra 3 toifes de couverture, c’eft -à-dire, autant de hau¬ 
teur au comble que de hauteur quarrée ; au lieu que 
dans l’autre fuppofition uu comble de 3 toifes de haut 
rr ^ °- U r ) °^ s de quarré ne pourra faire qu’un bon. 

efFet ; il lémble que l’Architeéle doit faire cette réfle¬ 
xion fur tout aux batimens de conféquence,. oh les. 
combles doivent faire partie de la beauté. 

Mais pour en revenir à une réglé modérée, j’ai cru 
que celle de faire les. combles d’équerre étoitla meil¬ 
leure , par toutes les raifons que j’en ai données. La 
-k' pratique en efi fort aifée J, 

ayant la largeur hors œuvre, 
du bâtiment, il faut prendre 
la moitié de cette largeur, & 
la mettre fur la, ligne à plomb 
du milieu, & tirer les deux 
pans du comble : comme fi lu 
ai ^r\ Ur ^ toifes, il faut mettre 3 toifes de C 

en D , & tirer les lignes DA & DB, pour les pans 

du comble d’équerre , car l’angle D au demi-cercle efi 
droit. 

fl y a des occafions où l’on pourra faire les combles 
plus bas que 1 équerre, comme je l’ai ci-devant dit? de. 
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| de la moitié de leur largeur, comme fi. CB, moitié 
de AB eft 3 toifes qui valent 18 pieds, il faudra met¬ 
tre 1 y pieds de C en E, & tirer EA & EB pour le& 
deux pans du comble. 

Si Ton veut faire des combles brifés, & en modérer 
la grande hauteur, Ton peut les renfermer dans un de¬ 
mi-cercle en cette maniéré. Ayant fuppofé la largeur 
de tout le bâtiment de 6 toifes comme ci-devant, & 
mené la ligne à plomb fur la ligne du niveau CD, défi 

fus de ^entablement, il faut 
décrire le demi cercle CB 
D, & dîvifcr les quarts CB, 
& BD, en deux parties éga¬ 
les aux points EF, & mener 
la ligne EF, qui fcralahau-* 
teur du brifé ; puis pour la 
partie fupérieure, il faut mener les lignes BE & BF» 
& Ton aura le profil d’un comble brifé fait dans un de¬ 
mi cercle. ( 1 ) 




(*) Plufieurs défapprouvent cette méthode , & celle de M. 

Daviler. M, Bclidor propofe de divifer ce 
demi-cercle en cinq parties égales» La pre¬ 
mière divifion fera le brifé, Sc en tirant de 
divilion une ligne droite au point 
circonférence de ce demi-ecr- 
le comble. Ge comble, 
bonne grâce, n’étant ni 
élevé , ni trop écrafé. 


Je me fuis beaucoup étendu fur la forme des combles, 
pareeque j’ai cru que la chofè étoit d’une a fiez grande 
conféquence pour en parler à fonds, & détromper le 
public de beaucoup d’erreurs que Ton y fait ; mais il cil 
auffincce (Taire de (avoir la maniéré de les bien conftrufi 
re. Cette conftruétion a rapport à deux chofes principa¬ 
les , Tune à la quantité & à la grofieur , & l’autre à i afi 
femblage des bois ; pour la quantité & pour la grofieur 3 
l oa peut bien ici en dire quelque chofe - mais pour 1 afi 
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femblage, cela demanderoit un traité entier de l’Art dé 
Charpenterie, & ce feroit fortir de mon principal fu* 
jet, à moins qu’on ne voulût prendre pour l’aflemblage 
la difpofition & 1 arrangement des bois marqués par les 
profils que j’en donnerai. Pour la grofieur des bois, il* 
doivent avoir rapport à leur longueur & à leur ufage. 
L’on peut dire en général que l’on met trop de bois en 
quantité & en grofteur dans les combles ; cet excès eau” 
fe deux cliofes dommageables, dont l’une eft qu’il en 
coûte davantage, l’autre que les murs en font plus char* 
gés. A l’égard de la grofieur des bois, l’on peutfavoir 
que ceux que l’on emploie aux combles n’ont pas befoin 
d etre fi gros, par rapport à leur longueur, que ceux 
que l’on- emploie aux planchers, car ceux-ci font pofés 
de niveau , & foufFrent beaucoup davantage que ceux 
des combles qui font inclinés ; & on ne doit pas douter, 
qu’une pièce de bois pofée debout, ne porte fans coir* 
paraifon plus dans une même grolfeur & longueur, qu? 
fi elle étoit pofée de niveau, en forte que" fuppofant 
qu’une pièce de bois puilfe porter, par exemple, ioûà 
étant pofée de niveau , & qu’étant pofée debout, elle 
porte 3OOO, II on 1 incline d’un demi-angle droit, el* 
le doit porter 2000, &c ainfi des autres angles plus ou 
moins inclinés à proportion. (2) 

(1) M. Belidor dit qu’il ne fait point fur quel fondement M. 
liullet 4 avance qu une pièce de bois inclinée fous un angle de 
4^ degrés, portera un poids moyen arithmétique entre celui 
qu elle porteroit fi elle étoit horifontale & celui qu’elle fou- 
tiendroit fi elle etoit debout. On peut connoître , continue* 
t*il , ce que peut porter une pièce pofée horifontalement par 
les réglés de Géométrie; mais il n’eft pas poffible de détermi¬ 
ner ce qu’elle porteroit étant, à plomb ou de bout, le poids ne 
pouvant en être exprimé. 

L’on fait les combles de différens aflTembîages, félon 
leurs grandeurs différentes , & les obfervations que l’on 
eft oblige d’y faire. Je donnerai pour exemple un cona* 
ble en equerre, dont la largeur dans-oeuvre fera fuf f 0 " 
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ét de 27 pieds, qui eft une largeur proportionelle 
"ntre 1 toifes & 6 toiles, qui font les dans-œuvres les 
" us en pfage des maifons ordinaires. Les combles font 
airs par travées qui font ordinairement de 9 en p , ou 

! le 12 en 12 pieds : à chacune de ces travées l’on y fait 
es fermes ; chaque ferme eft pofée fur une pièce de 
ois que l’on appelle tirant; ce tirant peut auiïi fervir 
epoutrepouc porter un plancher, comme file tirant A 
S 


orte un plancher; il doit avoir à peu près iy àip pou- 
es de gros, pofé fur le champ. Les arbaleftriers BB, 
'oîvent être un peu courbés par-deflus ; ils auront à peu 
rès 8 à p pouces de gros ; l’entrait C 8 à p pouces ; 
es liens ou aifleliers DD 8 pouces ; le poinçon E 8 
ouces i les contrefiches FF 6 à 7 pouces. Si la travée 
12 piedsj le faîte aura 6 à 8 pouces, les liens du 
jpoinçon fous le faîte y à 7 , les pannes 8 pouces ; les 
lhevrons font ordinairement de 4 pouces en quarré, & 
font pofés de quatre à la latte. L’on met des plattes-for- 
ines for l’entablement, pour pofer le pied des chevrons ; 
ïes plattes-formes doivent avoir 4 à 8 pouces ; on les 
Inet par fois doubles avec des entre-toifes & avec des 
blochets j & quand l’entablement a beaucoup de faillie 
l’on met des coyaux NN, pour former l’égout du com- 
| ) l e ; ces coyaux font des bouts de chevrons coupés par 
i e bout en bezeau. 
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L’on peut faire le même comble avec des jambes de 
force , jufque fous l’entrait, au lieu d’arbaleflrier tout 
d’une pièce ; cela dépend de faire de bons aflemblages, 

: comme il eft marqué par cette figure B j il faut que les 


jambes de force CC, foient courbées par-deflus & aient 
<? à i o pouces de gros pofées fur le champ , l’entrait £» 
S àp pouces, les liens ou aifleliers DI>, 8 pouces, lepoin* 
çon F, 8 pouces en quarré, les arbaleftriers GG, 6 à 8 
pouces, les contrefiches HH, y à 7 pouces, & tout le 
refte peut être comme dans l'exemple ci-devant. 

Si les dans - oeuvres font plus ou moins grands que 
ceux que j’ai fuppofés, il faut que les bois des com* 
blés foint plus ou moins gros à proportion. 

La conftruftion des combles brifés, n’eft pas beau - 
coup différente de celle des combles droits. L’on ne 
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Eut mettre que des jambes de force au premier pan » 
>mme AA, ainfi qu’il eft marqué par le profil de 
jtte ferme ; ces jambes de force doivent avoir 8 à $ 
iuces de gros, & doivent être pofées & aflemblées 
r le tirant B, lequel aura iy à 19 pouces , parcequ’il 
rte un plancher : je fuppofe toujours un dans-œuvre 
27 pieds; l’entrait D doit avoir 8 à 9 pouces, po- 
fur le champ, les ailfeliers EE 7 à 8 pouces, le poin- 
n 8 pouces, les arbaleftriers GG 7 à 8 pouces; fi 
travée a 12 pieds, la panne du brilé aura7 à 8 pou- 
s. Les autres pannes & faîtes auront les mêmes grof- 
irs qu’aux combles ci-devant. 

Il y auroit beaucoup de chofcs à dire fur la groffeur 
e les bois doivent avoir par rapport à leur longueur 
à leur ufage , quand même on les fuppoferoit géné- 
ement tous de même qualité, ce qui arrive rarement, 
tte queftion ne peut pas être réfolue par les réglés 
la Géométrie, pareeque la connoiflance de la bon» 
ou mauvaife qualité des bois appartient à la Phyfique> 
fi il faut fe contenter de l’expérience, avec laquelle on 
it donner quelques réglés pour les différentes grofleurs 
i poutres, par rapport à leur longueur, fuppofant néan- 
ins que la charge n’en foit pas excelfive , comme 
snd l’on fait porter pluficurs cloifons & planchers 
|i fur l’autre à une même poutre, ce que j’ai vu en 
fieurs endroits, & ce qu’il faut abfolument éviter. 
ici une Table pour avoir la grolfeur des poutres, 
/ant leur longueur , donnée de trois pieds en trois 
ds, depuis 12 jufqu’à 42 pieds, laquelle fable a 
: faite par une réglé fondée fur l’expérience, dont 
acun fe pourra fervir comme il le jugera à propos 

fon utilité. 

J 
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Longueur des poutres. Leur largeur. Leur hauteW 
Unepoutrede 12 pieds aura 10 poucesfuri2 pouce 



pi. 

11 

po. 

13 

po. 

i8 

pi. 

12 

po. 

ly 

po. 

21 

pi. 

1 3 

po. 

16 

po* 

24 

pi. 

*3 

P°- £ 

18 

po. 

27 

pi. 

*y 

po. 

19 

po. 

30 

pi. 

16 

po. 

21 

po. 

33 

pi. 

11 

po. 

22 

po. 

3 6 

pi. 

18 

po. 

2 3 

po* 

39 

Pi- 

19 

po. 

24 

po. 

42 

Pi- 

20 

po. 

2$ 

po. 


L’on connoît par cette réglé qu’il faut que les pou 
très aient toujours plus de hauteur que de largeur,, 
peu près du ; au 6 , pareequ’il y a plus de parties qj 
réfiftent au fardeau. 


DES PLANCHERS. 

D E tous les bois que l’on emploie aux bâtimer 
celui des planchers fouffre le plus , pareequ’il 
pofé de niveau; c’eft pourquoi il faut avoir foin de 
choifir de bonne qualité ; & môme à caufe que^ 
planchers font la plupart larges & recouverts de pis 
par-deffus & par-deffous, l’on ne prend pas aflfezg 
de à y mettre des folives qui foient de bois bien f< 
car quand on y met du bois nouvellement coupé, 
qu’il y a encore de l’humidité foit de la fève ou aut 
ment, & qu’on recouvre les bois aufïïtôt qu’ils 
pofés, comme il arrive prefque toujours, il eft c 
tain que l’eau qui eft dans le bois n’ayant pas été ex 
Jee pourrit le bois en peu de tems; l’expérience 
1 a que trop fait connoître en plufieurs endroits. Il * 
donc que le bois que l’on emploie aux planchers , 
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)ut à ceux qui doivent être plafonnés, foie coupé en 
onne fàifon. Le tems de couper les bois , félon les bons 
auteurs, elt dans le décours de la lune, & quand 
feve ne monte pas beaucoup, comme dans les mois 
p Novembre, Décembre & Janvier. Il eft lûr que dans 
î tems le boy* a beaucoup moins d’humide & plus de 
Hififtance que quand la fève monte ?n abondance, par- 
îque la végétation eft comme affbupie en cette fai- 
Philibert de Lorme donne un moyen que je trou- 
£ fort bon pour faire fortir l’eau qui eft dans le bois: 
veut que l’on coupe les arbres tout à l’entour, & quon 
laiffe un pivot aflèz gros pour que l’arbre puiffe de- 
eurer debout quelque tems; étant ainft coupé, il eft 
)nftant qu il tombera quantité d’eau rouffe qui eft la 
atiere des vers & de la pourriture du bois. Si Ton 
;aminoic bien l’avantage que Ton tireroit de cette mé- 
°de, je fuis certain que l’on ne l’omettroit pas : mais 
)n ne fait prefque rien en France d’auflîbien qu’on 
pourroic faire, par la précipitation que Ton a,&le 
lu de précaution que l’on prend. Si donc l’on ne fe 
Jrt pas de cette méthode, il faut qu’il y ait du tems 
ie le bois foie coupé, Sc qu’il ait été mis à 1 air au¬ 
tant de l’employer ; il faut encore prendre garde 
le le bois foit de droit fil, & qu’il n’y aie point de 
's noeuds qui féparent ce droit fil ; il faut auffi qu il ne 
h point roulé, qu’il foit fans aubier, car les versée 
Pttent dans l’aubier & entrent.dans le corps du bois; 
faut enfin qu’il foit d’une confiftance ferme 6c fer- 
P * 6 c qu’il ne foit point gras ; car le bois gras ne vaut 
Je laiffe le refte à l’expérience de ceux qui en 
nploient ordinairement. 

I Quand on fait donc faire le choix du meilleur bois 
* Ur les planchers, il faut encore favoir quelle doit 
re la grofleur des (olives, par rapport à leur portée 
J longueur ; la moindre des groffeurs que Ton débite 
t de y à 7 pouces; les autres groffeurs au-ddfus, (ont 
^inairement de fcojs de brin. 
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Aux travées depuis 9 pieds jufqu’à 17 pieds, l’on 
met des folives de y à 7 pouces; il faut feulement obferve 
de mettre des folives d’enchevêtrure plus fortes, fur-ton 
aux travées de iy pieds , & que ces (olives d’enchevê' 
trure aient 6 à 8 pouces> le tout pofé fur le champ. 

Il faut que les efpaces qui font entre les folives, n’aiei 
que 6 pouces de fliflance. , 

ulX!w> Ci ^ 1 ? travéesde P uis l S P>eds jufqu’à 27 ou 27 pieds 
V J : ^ ) . *°‘‘ ves doivent être de bois de brin : celles de 1 
a v ' pieds auront 6 fur 8 pouces de gros pofées (ur 
y champ. 

Celles de 21 pieds auront 8 fur 9 pouces ; celles c 
24 à 27 pieds auront au moins 9 fur 10 pouces : ce 
les de 27 pieds auront au moins 10 à 11 pouces. L’o 
peut fur cette proportion donner les grofl'eurs des foli 
ves entre moyennes. Il faut obferver de mettre toujoui 
les plus fortes folives pour les enchevêtrures. Quan 
les bois font bien conditionnés, ces grofl'eurs doivet 
fuffire. Il faut, autant qu'il eftpoflible, que les (olive 
(oient d’égale grofleur par les deux bouts ; car s’il mai 
que quelque chofe par un bout, il faut que l’autre bd 
l'oit plus fort à proportion ; c’ell-à-dire, quelles aieij 
au moins ces grofl'eurs par le milieu, & que les efpac< 
ne foient pas de plus de 8 pouces pour les plus gr< lf 
folives. ^ . 

Quand les folives ont une r grande portée , elles plie? 
beaucoup dans le milieu & les unes plus que les autres 
c’eft pourquoi il faut faire en forte de les lier les une 
aux autres, afin qu’elles ne fafîent toutes, s’il fe peut 
qu^un meme corps , & ne plient pas plus en un endroi 
qu’en un autre. Il y a deux maniérés de les lier enfem 
ble, dont l’une eft avec des liernes qui font des pic 
ces de bois de y a 7 pouces pofées en travers p“' 
defliis, & entaillées de la moitié dans leur épailleur 
droit de chaque folive, & enfuite mettre de bonne 
villes de bois qui pafient au travers de la liernjg; 
deux tiers de la lblive, ou bien des boulons de 
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int au travers de la folive, avec un bouton par-deflbus 
1 une clavette par-deffus ; la chofe en eft plus fure, mais 
foliveencft plus endommagée. 

L’autre maniéré eft de mettre entre les folives des 
>uts de bois qu’on appelle étrefillons ; il faut pour 
la au bout de chaque étrefillon faire une petite entai!» 
p ;dans chacune des folives , en forte qu’elle facilite la 
ice de l’étrefillon, & l’arrêter de maniéré que le bois 
aant à diminuer il ne tombe point : c’eft-à-dire, qu’il 
t faire comme une rainure , & pouffer 1 etrefillon à 
. fnds coups avec un maillet de fer. Cette méthode étant 
: n exécutée eft meilleure que la première, parcequ’el- 
a endommage point les folives, & que les étrefillons 
bt bien ferrés, le plancher ne fait qu’un corps, 
re que cela ne paffe point Je deffus des folives comme 
‘ liernes. 

: 1 faut toujours , autant qu’il eft poflîble, pofer les 
' f^es fur les murs de refend, car quand elles portent 
; ; ;les murs de face, elles en diminuent la foJidité, 

- ; eque le bois enfermé pourrit avec le tems, & en- 
image lefdits murs de face, qui doivent faire tou» 

y. folidité d’une maifon. Il n’y a pas tant d’inconvé- 

- i s à le faire porter dans les murs de refend, par¬ 
ais font comme arrêtés entre les murs de face, & 
plus propres pour porter les planchers. Comme l’on 

>' à prélênt des cintres & des corniches fous les plan- 
s > j’eftime qu’il feroit mieux de mettre des làblieres 
,n g des murs, qui portent fur des corbeaux de fer, 
me °u le fait en beaucoup d’endroits , fur-tout quand 
; olives ne font pas d’une grande longueur : l’on peut 
f n °ins pour ne point gâter les murs, y mettre les 
; c, P a les folives, comme celles d’enchevêtrure & 
ques autres, & entre deux y mettre des iinçoirs por- 
ur des corbeaux de fer, comme il a été dit. 
i 


'KJt'. 
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DES PANS DE BOIS ET CLOISONS. 


L 


JÈs pans de bois font pouf les faces des maifons, & 
les cloifons font pour les féparations que l’on faij 
au-dedans des mêmes maifons, quand on veut ménage 
ïa place > ou que l’on n’a pas befoin de faire des murs 
Les pans de bois font fort en ufage aux anciens bâti- 
mens des Villes où la pierre de taille eft rare ; mai 
à Paris où ia pierre eft commune, je trouve que c et 
un abus confidérable que d’en faire fur les faces de 
rues ; car pour dans les cours cela eft plus tolérable, b* 
prétexte que l’on a de faire des pans de bois fur I e ' 
rues eft le ménage de la place, & celui de la dep en 
fe : pour le ménage de la place, c’eft une erreur ; ca 
un pan de bois recouvert des deux côtés , doit av°* 
au moins 8 pouces d’épaiflêur, & un mur bâti de p ie( 
re de taille peut fuffire à 18 pouces, c’eft donc ir 
pouces déplacé que l’on ménage, qui ne font pasg ran 
chofe dans la profondeur. A l’égard de la dépenfe> 
l’on examinoit bien la comparaifon qu’il y a de u n 
l’autre pour la folidité & pour la beauté, je m’aflu' 
qu’on ne balanceroit pas. 

Les poteaux que l’on emploie aux pans de bois 
doivent être plus forts que ceux que l’on met aux cl° 
fons, qui ne fervent que de féparation; les principe^ 
que l’on appelle poteaux corniers, qui font pôles b 
lin angle Taillant, comme à l’encognure d’une rue 
doivent être plus forts que les autres : ces poteaux p ü | 
tent ordinairement depuis le deflùs du premier plancbÇ 1 
s’il fe peut.jufqu’à l’entablement,& doivent avoir au m C)|t 
5> ù io pouces de gros , pareequ’il faut que les lâblie' e 
foient afiemblées dedans à chaque étage. Les potea 
d’huilferie pour les croifées doivent avoir 6 à 8 p ouCÊ 
Quand l’on eft obligé de mettre des guettes ou descro 
de faim André fur des vuides de berniques ou autres- 
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\ que ces guettes aient au moins 6 à 8 pouces, & il 
«ut que tous les poteaux des pans de bois foient affari- 
, es a tenons & à mprtaifes par le haut & par le bas dans 
es fablieres. Ces fablieres doivent être pofées à la hau¬ 
teur de chaque étage 5 il faut qu’elles aient au moins 7 
" 9 P°uces de gros pofées fur le plat} Sc fi elles faillenc 
pu peu les poteaux en dehors, c’eft pour faire la faillie 
tes plinthes que l’on fait ordinairement au droit de cha¬ 
ire plancher. 

! Quand on pofe un pan de bois d’une hauteur confidé- 
iable fur un poitrail pour de grandes ouvertures de bou- 
ques, il faut premièrement que ce poitrail foit porté 
Jt de bonnes jambes boutiffes & étrieres ; c’éft à quoi 
un doit bien prendre garde ; car prefque toutes les fa- 
ês des maifons à pans de bois manqueht par-là : les 
ticrails doivent être d’un bois de bonne qualité & de 
roflfeur convenable} il ne faut pas leur donner trop dé 
Pttée, c’eft-à-dire, que le vuidede deffous ne foit point 
■°P grand : il faut outre cela les bien affeoir fur la ta- 
ette de pierre dure qui les doit porter} & ne point 
lettre de calles deffous » comme font la plupart des 
harpemiers. Quand les deux portées d’un poitrail font 
^ peu gauches, par rapport au deffus des tablettes , qui 
t)it être de niveau} il faut avant que de pofer Je poi- 
ail. tailler & en difpofer les portées, en forte qu’el- 
B . joignent précifément fur les tablettes, & que lé 
htrail (bit pofé un peu en talus par-dehors : cela eff 
Une plus grande conféquence qu’on ne f'e l’imagine j 
f pour peu que le poitrail qui porte un pan de bois 
: foit pas bien pofé, comme je viens de le dire, il dé-, 
(rie en-dchors où eft toute la charge ; & quand il dé¬ 
fi fe d un quart de pouce, cela fait furplomber le pari 
.bois quelquefois de plus de 6 pouces. 

“our arrêter les pans de bois avec le relie de la mai- 
n » f n i°rte qu’ils ne pouffent point, comme on dit » 

1 vuide, l’on met ordinairement des tirans & des an* 

£s ° e ^ tr a chaque étage de la face de devant à cellgi 

I . X 



iço ÀRcftïïîcTXjRfe Pratique. 

'de derrière ; Ton fait palier ces ancres dans de bonne* 
clavettes de fer par-dehors les pans de bois ou murs » 
de maniéré que les faces de devant & celles de der¬ 
rière foient liées enfemble , & que l’une ne puifTe p* s 
fortir de fa pofition fans que l’autre ne la fuive. Cette 
précaution eft bonne pour les maifons ordinaires» dont 
les murs n’ont pas de grofles épaifleurs r car aux grands 
ouvrages l’épailfeur & la bonne conftruélion des murs 
doit luffire fans y mettre de fer. Mais dans cette précau¬ 
tion il y a une choie à remarquer, c’eft qu’il faut que 
les tirans foient précifément d’équerîe fur les faces de 
murs ou pans de bois qu’ils doivent arrêter : car fan* 
cela ils fervent très-peu. Les pans de bois s’écartent me - 
me avant que la maifoti foit achevée : ce que j’ai vu fou- 
vent arriver à la honte & au dommage de l'Entrepre¬ 
neur , pour n’en lavoir pas la raifon, laquelle je crois 
qu'il eft bon d’expliquer, afin que l'on y prenne garde* 
Suppofons pour cet effet une maifon dont les murs 
mitoyens & de refend ne font pas à angles droits ° tt 


d’équerre fur les 

A 



murs de face, comme le préle DtC 
■g la figure ABCD ; l’on pofe ° r " 
J^dinairement les tirans le longue* 
murs mitoyens ou de refend ' 
comme A C : fuppofons /l ue .J 
mur de face ou pan de bois CV 
foit poufle en dehors par le po> ^ 
de la couverture ou des plancher 1 
qui font au-dedans d’une mai‘ on 
comme il arrive fouvent; le tira ” 


qui fera pofé fur le mur AC , au lieu d’entretenir 
mur ou pan de bois en fa place, il le fuivra juiq u d 

qu’il foit arrivéà l’angle droit fur le mur de face.com 

en E ; car la ligne AC, eft plus longue que la Jig ne 
querre AE : il eft donc vifible que cela fe doit ^ 
A cette obfervation l’on pourra m’objeéter que les; 
Tans font fouvent cloués fur des folives, & que cela P ^ 
entretenir cet allongement. Je conviens que p al 
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fooycn il n’arrive pas tout ce que je Viens de dire ; mais 
«J le fait toujours quelque choie qui tend à un mau- 
i ai * ™ e c > & 1 on y doit prendre des précautions* 

(I ^ uan ^ les pans de bois font d’une grande hauteur* 
eft necelïaire que les bois en foient bien choifis &è 
^ien alfemblés, que tout foit lié cnfemble avec desl 
•querres & des bandes de fer, en forte que tout ne faf» 
s il fe peut, qu’un même corps. 


DES CLOISONS » 

Es cloi (b ns font faites pour difFérens ulages ; les unes 
font pour porter des planchers, & les autres nê 
rvent Amplement que de féparation ; celles qui dot¬ 
ent porter les planchers ou autre chofe , doivent être 
ofées fur un mur de parpin de pierre de taille fondd 
Ir un fulide fondement. L’on donne ordinairement à 
*s murs de parpin io pouces d’épaifleur ; il faut quo 
1 * fondement au-deffous ait alfeZ d’épaillèurpour faird 
empâtement dè chaque côté. Les poteaux que fort 
(uploie à ces fortes de cloifons font ordinairement; 
p 4 à d pouces, quand les étages n’ont que loà iâ 
,|ieds de hauteur ; mais quand ils ont 14 à iy pieds* 
.faut du bois dè 5 à 7 pouces : fi plus hauts * cornmô 
° a 20 , l’on en met de 6 à 8 ; fur tout quand les plan-» 
isrs que l’on doit pofer deflfus font bien pefans. Il faUi 
JC les fablieres aient une largeur proportionnée à 
qaaiifcur des poteaux, qui doivent toujours être pd* 
S de plat. Aux cloifons dont les poteaux ont 4 à & 
?uces * il faut que les fablierés aient y à J pouces z 
Icelles dont les poteaux ont y à 7 pouces, les fabliè- 
| s aur °nt 6 à 8 pouces * ainfi du relie. XI faut que 
| tout foit bien affemblé à tenons & à mortaifes par le haut 
• par le bas , & ne point mettre de dents de loup 
?ur arrêter les poteaux aux fablieres j car c’elî un math 
ouvrage* 

I ï ij 
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Quand les cloiforis font recouvertes des deux cotes» 
& que l’on veut que les poteaux d’huifierie foient. ap- 
parêns, comme l’on fait dans les dortoirs des mafions | 
religieufes, il faut que les poteaux foient de meilleu j 
"bois , & qu’ils aient au moins 2 pouces plus que.lesau* 
très, pour la charge de la latte & du plâtre de chaque co- 
té; il faut de plus faire une maniéré de feuillure dunj 
pduce un quart le long defdits poteaux pour y _ atta 
cher le lattis, afin que l’enduit de la cloifon affleur 
le devant defdits poteaux. Il y en a qui pour don ne 
plus de grâce aux portes des cloifons, y mettent 
poteaux d’huifterie, qui ont affez d’épaiffeur pour ai 
une petite faillie hors l’enduit, & y former une ® 
niere de chambranle : quand cela eft proprement a 

i’oii-vrage en eft plus agréable. ( . J 

Quand les cloifons doivent être maçonnées a bois ap. 
parent, il faut que les poteaux foient ruinés & 
nés , de que les tampons foient pofés de pied en P ied ’ 
qu’ils foient mis en forte que ceux d’un des p° tea .^ 
qui forme l’entre-voux, répondent au milieu de la 
tance de ceux de l’autre poteau. (3) 

(3) On ne ruine ni on ne tamponne plus les poteau* • 
contente d’y larder du rapointis à tort & à travers tans 
comme je l’ai obfervé ci-devant , page 70 , note r*- 


r» 

Les cloifons qui ne fervent Amplement que pp u 

» fiprsararinne - Kr nui font* rtrsfiapc lf* dIüS 


re des réparations, & qui font pofées le plus ^ 


fur des poutres ou des folives, c’eft-à-dire, p° l 

faux, il faut que les poteaux foient beaucoup mums , 

que ceux dont nous venons de parler, afin que les 
ions pefent moins ; l’on fe fert pour cela de tiers \ 
teaux qui ont 3 à y pouces de gros pofés fur le j: 
Quand les planchers font forts hauts, l’on met des 
nés par le milieu, pour empêcher que les P ot ^ aU ^ 
plient, dans lefquelles liernes les poteaux font al ^ 
comme dans les fablieres ; lefdites fablieres ne d ,j| 
avoir que $ à y pouces ; l’on fait ces fortes de c J 
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creufes, afin qu’elles foient plus légères.. 

Si les cloifons ne font pas pofées fur des poutres, & 
il faille par quelqu’obligation les pofer fur les folives 
,d un plancher, il faut faire en forte qu’elles foient mifes 
Æn travers plufieurs folives, afin que chaque (olive j. 
en porte (à part : ou fi l’on efl contraint de les mettre 
dans un autre fens fur une feule folive, il faut les faire, 
es plus légères qu’on peut, & y faire des décharges ; 
1 faut aufil obferver que la folive fur laquelle on po-. 
e la cloifon, (oit plus forte & meilleure que les au¬ 
tres. On pourroit même faire pofer la cloifon fur trois 
olives, en mettant des bouts de barre de fer portant 
ùr les deux folives les plus proches de celles qui 
sortent la cloifon, & faire en forte que la fabliere 
lorte fur ces barres de fer. 

[ L’on fe fert encore d’une autre forte de cloifon plus 
êgere pour foulager les planchers :l’on prend des ai$ 
« bateau que l’on met entre des coulilïês faites dans 
es fablieres par le haut, & par le.bas de 3 pouces d’é- 
raiffeur : l’on fait des languettes dans ces ais pour les 
lafferdans les.codifies, &i l’on cloue le tout contre les far 
lieres ; quand il. y a trop de hauteur, & que lésais peu? 
jent plier, l’on.met des liernes dans le milieu , & l’on 
ait bien entretenir le tout dans les murs : & quand on 
fft obligé de faire des portes dans ees fortes de cloifons, 
Mi les ait de tiers poteaux.fur le plat avec un linteau 
I e même; cela fert à lier la cloifon : on doit laifiêr un 
•eu de diftance entre les ais , afin qu’étant lattes & re¬ 
couverts, le plâtre s’y. engage mieux.. 

des escaliers . 

Es principaux bois que l’on emploie aux efcaliers , 
L/ font les patins fur lefquels ils font pofés, les limons 
ans lefquels on aflemble les marches, les poteaux pour 
•oler les limons, les pièces de palier, les.noyaux, les 

Tiij 
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pièces d’appui, les baluftres & les marches. Lon ne te 
Sert; plus guères de noyaux pôles de fond, à moins que 
l’on n’y l'oit contraint par le peu de place > pareequ un 
vuide dans le milieu d’un efcalier a bien plus d’agrément: 
J’on fait porter le tout en l’air de pièces de palier en 

Î décès de palier ; il ne s’agit que de favoir bien faite 
’aiTemblage, & faire tenir lç tout par de bonnes déchar¬ 
ges avec des boulons de fer. Comme la commodité & 
h beauté dqn efcalier- font d J un grand ornement dans 
\me m.aifan , c’çft une partie qu’il faut bien étudier & 
faire bien exécuter ; le plus difficile dans l’exécution ce 
font les; courbes rampantes pour les limons, quand A 
fout les taire tournantes ; & c’eft ce que peu de Char¬ 
pentiers entendent bien. Sic’étoit ici le lieu , j?en donne- 
rois la dçfeription & la pratique, mais je fortirois de 
ïnon fujet ; il me fuffit feulement d’avertir qu’on pren*. 
pe pour cela les meilleurs ouvriers. 

Quand on veut faire un efcalier, il fautçju ? il foitp 0 " 
fé ïolidement fur un mur d’efehiffre , lequel mur 
doit être fondé fur un bon fonds ; l’on met au rez dç 
çhauiîée une affife rie pierre de taille , fur laquelle on 
pofo les patins ou doivent être afïemblés les poteaux 
«qui portent les limons ou les noyaux pofés do fonds. ' 
J-»es patins font de bois de $ à p pouces, les poteaux 
4 à 6 pouces : aux efcaliers un peu grands on fait les 
Rimons à proportion de leur longueur de 6 à 8 p 011 " 
çcs. pofés fur le champ > & on fait une entaille dedans 
d’an bon pouce pour porter les marches : outre la mor- 
çaife qui lert pour FaflTemblage defdites marches j 1 
fait u,ne moulure aux arrêtes des limons par-deflus des. 
deux côtés, fi Ton y met des baluftres de bois avetj 
yn appui. Ces balpftres ont 3 à 4 pouces > & les pieee s ; 
d’appui au-deffus de 44 6 , fur (clquels appuis l’on wfj 
encore une moulure fur chaque arrête. Aux efcaliers J| 

Î )«u propres , l’on ne met p<?int dç baluftrade de 
’on y en met de fer ; cela gagne de la place 
3 RÇ beaucoup d’agrément, Les marches que 
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ploie aux efcaliers doivent avoir y à 7 pouces, pofées 
mr le champ. L’on ne prend du bois que de 4 à 6 
pouces pour les petits efcaliers. L’on doit faire une 
moulure au-devant de chaque marche d’un demi-rond 
& d’un filet, cela donne plus de giron aux marches 
& plus d’agrément aux efcaliers. L’on fait les pièces de 
palier de grofleur proportionnée à leur longueur : l’on 
en fait de 7 à 7, de 6 à 8, de 8 à pouces, & même 
de plus s’il eft befoin : comme les pièces de paliers 
portent prefque toutes les lecondes rampes des efca* 
liers, il faut les choifir de bois de bonne qualité. 

Il y auroit beaucoup de chofos à dire lut la.conf- 
truélion des* efcaliers, car la matière eft bien ample & 
de conféquence j mais ce n’eft pas ici le lieu d’en par¬ 
ler à fonds : ce que j’en puis dire en général, eft qu’ils 
doivent être faits de maniéré qu’ils adoucilfent par leur, 
commodité &.féur beauté la peine que l’on a de monter 
defeendre, c’eft*à-dire, qu’ils aient une entrée agréa¬ 
ble , un tour avenant, qu’ils foient bien éclairés, que 
les marches en foient douces ; & pour cela il faut qu’el¬ 
les n’aient que y. ou y pouces f de hauteur, car a . 6 , 
pouces elles font trop rudes. Aux moyens efcaliers les 
marches doivent avoir 1 pied de giron fans moulure ; 
on peut donner quelques, pouces de moins aux petits 
efcaliers. Quand l’on a une place allez ample pour faire 
un bel efcalier,.on doit donner iy pouces de giron 
fans la moulure iu.r y pouces de haut. Cette propor¬ 
tion convient fort au, pas : il y a de grands efcaliers ou 
l’on donne jufqu’à 18 pouces de giron aux marches, 
mais ils n’en font pas plus commodes ; car l'on a de 
la peine à faire de chaque marche un pas. Enfin c'eft 
aux efcaliers où l’on connoît le génie, l’expérience & 
le bon Cens de celui qui conduit le bâtiment. 
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V U 


TQISE' DES BOIS 

Charpenterie* 


DE 


L ’Ufage eft de réduire tous les bois de charpente 
rie à une l'olive ou pièce, de bois qui ait 12 pieds 
4e long i'ur 6 pouces en quarré; dont les 100 pièces 
oq (olives font ce qu’on appelle un Cent de bois, ou 
bien une autre folive qui ait 6 pieds de long lur 8 à 
poucçs de gros > ce qui revient au même : çn forte 
<ju’il faut quç la pièce de bpis qui fert de commune, 
ipefure au cent, contienne p 1,84 poucçs cubes, qui 
valent 3 pieds cubes de bois, comme celle qui a 12 
pieds de long fur <5 pouces en quarré. Car fi l’on mul¬ 
tiplie 6 pouces par, 6 pouces, l’on aqra 3 6 pouces 
pour la fuperficie du bout d’icelle, lefquels 36 pou¬ 
ces étant multipliés par 144 pouces, qui e(l la va¬ 
leur de 3 toifes.en longueur de la folive, l’on aura les. 
84 pouces cubes. 

Il arrivera la mêmç chofe pour l’autre folive de 6 . 
pieds .^çar d on multiplie 8 part) , l’on aura 72 poui 
ces pour la fuperficie du bout de la folive, lefquels 7 2 
pouces feront multipliés par ^72 , qui eft la quantité, 
de pouces contenue dans la longueu/d’unetoife,&l’on, 
®ura les 7184 pouçes cubes comme ci devant, 

Sur ce principe tous les bois, dont les côtés étant 
multipliés 1 un par l’autre , produiront le nombre 3^ 1 
^toiles en longueur feront une pi^ce de bois, & tous 
ceux qui étant multipliés l’un par l’autre, produiront 
72, j toife en longueur fera aufli une pièce de bois î, 
çe qui peut être connu par les parties aliquotes de 
chacun de çes deux nombres 3 6 & 72 : par exemple 
le nombre 3 (5 a pour parties aliquotes 2. 3. 4. 6. $ 
Ï2. 18, Gts nombres font cous dans une di/pofition 
que fi Q« multiplie les extrêmes l’un par l’autre de Z 
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2 egalement diftans du 6, ils produiront Je nombre de 
36 , comme 2 par 18,3 par 12, 4 par 9 , & 6 par Ii*- 
mcme : en forte qu’ayant des bois dé ces groffeurs, & 

. 2 t0 ^ es en longueur, ils vaudront une pièce de 
dois au cent. r 

[ nom t ) re de 72 a pour parties aliquotes les.nom- 
f es 2 * 3 # 4 * & 8. <?. 12. 18. 24. 36, Ces.juombres 
ont encore dans une difpofition, que multipliant les 
tttremes de deux en deux, ils produiront le nombre 
■ 2 ’ comme 2 par 36, 3 par 24, &c. en forte qu’ayant 
compter une pièce de bois de ces grofTeurs , une toi- 
W de longueur vaudra une pièce de cent. 

I L on peut encore par d’autres combînaifôns de ces 
prtiesaliquotes, /avoir la valeur des parties d’une pièce 
0 bois par rapport à la toifej comme fi une pièce de 
Sois a 2 fur 3 pouces de gros, elle vaudra ^ de pièces 
| cent3 ce que Ton peut voir de fuite, comme: 


3 fur 


U 


2 

2 

2 

2 


vaut t 


fle pièce de bois de 3 fur 4 vaut 
3 
3 

I «> 

I | 

Jnc pièce de bois de 4 fur 

I 4 

4 

4 

* / 4 

? pièce de bois de 6 fur 

6 

& 

6 


4 
6 

9 
12 
18 

4 
6 

8 

12 
38 
24 

6 

9 

13 
18 
24 

6 

8 

J> 

s 2 


vaut - 

i. 

6 

Ij 

4 


T 

* 


72 ôu l’entier. 


1 

72 

j 

vaut i 


ou l’entier, 
pièce y 


72 ou l'entier 
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. 6 18 i pièce £ 

6 24 2 pièces. 

Unepiécçdeboisde 8 fur 8 vaut | 

v " 8 p 72 ou l’entier. 

8 12 i pièce ^ 

8 18 2 pièces. 

8 24 2 pièces £.. 

Une pièce de bois de p fur p vaut 1 pièce £ 

9 12 1 pièce t* 

p 18 i: pièce 

P 34 3 pièces. 


Voilà à peu près les différentes combinaifons q ue 
peuvent produire les parties aliquotes de 72 par rappel 
à la toife. L’on peut faire des tables de tous les nombres» 
dont les bois peuvent être équarris; ceux dont les gr° l " 
feurs multipliées l’une par l’autre , feront au-deflÇ uS 
de 72 ou d’une toife de longueur, feront toujours moi»' 
dres qu’une pièce de bois au cent : s’ils tombent dans J £S 
parties aliquotes, ils feront toujours le ÿ7 %\ iÙ■*.] 
& pour ceux qui tomberont dans d’autres nombres » « 
faudra compter la plus prochaine partie aliquote de 7 2) 
qui fera au-deflous, & mettre le relie en pouces , dom 
les 72 font la pièce : comme, par exemple , fi c’efi uD * 
pièce de bois qui ait 6 fur 7, la multiplication fera 4 2 ' 
dont la plus prochaine partie aliquote au r delTous eft 3 6 

Î ui vaut une demi-pièce, & il relie 6 pouces ou r> 
)eux toiles en longueur de cette même groffeur vaudron 
il pièce & 12 pouces ou£, 3 toifesvaudront 1 pièce® 
pouces ou |, & ainfi du relie. 

La réglé à mon fens la meilleure pour réduire Iesboi 
à la pièce, eft de multiplier les cêtés l’un par l’autre > Ç 
d’en divifer le produit par 72, puis multiplier cette di vl 
fion par les toiles ou parties de toifes , que chaque picc 
de bois contient en longueur : comme fi une pièce de d°* 
a 12 fur iy , cela produira 180, qui divifés pa f 7 2 ; 
l’on aura 2, pièce*. | pour chaque toife en 1 ‘" rA 
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la même pièce de bois a 6 toifes en longueur , iï 
faut multiplier 2 ~ par 6, & l’on aura iy pièces, & 
ainfi du refte. 

Je ne donnerai point ici le tarif entier pour le toifé 
des bois de charpenterie, parcequ’il y a plufieurs livres, 
& même de nouvellement imprimés qui en traitent aflfez 
amplement ; mais il eft bon de favoir que quand on fait 
marché des 13018 de charpenterie mis en oeuvre, me* 
ùrés aux Us & Coutumes de Paris, l’on mefure fe» 
on les longueurs que l’on coupe les bois dans les forêts, 
ïqui font toujours dans une progreflion arithmétique de 
J en 3 pieds; c’eft à-dire, que quand les bois employés 
ae fe trouvent pas précifément de ces longueurs, com¬ 
me 6. 5j. 12J18.21. 24. 27.50. 33. 36. 39. 42. l’on 
)rend toujours le nombre au-delfus, pareequ’on fup- 
)ofe que l’on a coupé le furplus, à moins que les long¬ 
ueurs ne foient de l’une de ces longueurs coupées en 
eux ou en plufieurs parties égales. Ainfi commen¬ 
tant par la moindre longueur, une pièce de bois d’un 
>ied fera comptée pour 1 pied , parcequ’il eft le quarç 
l’une toife, 

3 pieds pour 3 pieds. 

3 pi, v & 4 pieds pour 4 pi. 

y pi, & y pi. ~ pour 6 pi. 

6 pi. pour 6 pi. 

6 pi. f 8c 7 P»- pour 7 P>- i- 

7 pi- r . pour 7 pi. f 

8 pi. & 8 pL - pour 9 pi. 

5> pi. pour 9 pi. 

p pi. 1- & 10 pi. pour 10 pi. -• 

iQ pi, ~ pour 10 pi. 

J 1 pi. & J1 pi. ~ pour 12 pi. 

*3 pi, pour j3 pi. 

J [4 Pj* & 14 pi. | pour 1 S P*- 

ï y pi. pour 1 y pi. 1 ■ 

iy pi. f 8c 16 pi. pour 16 pi. 

*7 pi* & 17 pi, pour j8 pi. 
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18 

pieds 



pieds 

pour 

18 


18 

pi- t 

& 

ip 

pour 

1 p 


20 

pi. 

& 

20 

pi- T 

pour 

21 


22 

pi. 

& 

23 

pi¬ 

pour 

24 


24 

pi. 

& 

2 6 


pour 

24 ‘ 


2 $ 

Pi¬ 

pi. 

pour 

27 


2j 

pi. 

& 



pour 

27 


28 

Pi¬ 

2 P 

P'- 

pour 

30 


3 1 

pi. 

& 

32 

pi. 

pour 

33 


33 

Pi- 

& 



pour 

33 


34 

Pi- 

3 ; 

pi¬ 

pour 

36 


3 6 7 

pi¬ 

& 

38 


pour 

3 6 


37 

pi. 

pi. 

pour 

39 


39 

pi¬ 

& 



pour 

39 


40 

pi, 

41 

pi. 

pour 

42 



Ainfi l’on connoîtra comme toutes les longueurs cWl 
bois doivent être mefurées : l’on comprend dans ces Ion* 

f ueurs celles des tenons qui fervent pour les aliéné 
lages. (4) 

(4) Cette table des longueurs des bois n'eft pas aflez détaillât 
je vais y fuppléer par celle qui fuit. 

Table de la réduction des longueurs des bcis employé 
les Batimcns , félon ce qui fe pratique aujourd'hui 

Tout bois quelque petit qu’il foit eft . * 

Compté pour. 1 pi. 4 ou 0 to î* \ 

Enfuite jufqu’à 1 pieds pour . . , 1 pi. ou o toi. T 

z pieds jufqu’à 3 pieds 1 pouce pour 3 pi. ou o toi- t 

3 pi. 1 po. jufqu’à 4 pi. 8 po. \ pour 4 pi. f ou ° t0 . 1, * 
4 pi. 9 po. jufqu’à 6 pi. t po. pour 6 pi. ou 1 tou 

6 pi. 3 po. jufqu’à 7 pi. 8 po. i pour 7 pi. ~ ou t toi. \ 

7 pi* 9 po. jufqu’à 9 pi. ? po. ^ pour 9 pi. ou 1 toi. j 
9 pi. 4 po. jufqu’à 10 pi. 8 po. ^ pour 10 pi. f ou 1 toi. 
ïo pi. 9 po. jufqu’à 12 pi. 4 po, ~ pour 11 pi. ou z. tou 


\ 
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Tl pi. $ po. jufqu'à 13 pi. 8 po. ^ pour 13 pî. f ou 1 roi. ~ 

*3 pi* 9 po- jufqu'à 15 pi. 4 po. J- pour 15 pi. ou a roi. f 

15 pj* 5 po. jufqu’à 16 pi. 8 po. ^ pour 16 pi. ou 2 roi. ~ 

*6 pi. 9 po. jufqu’à 18 pi. 4 po. | pour 18 pi. ou 3 toi. 

*8 pi. j po. jufqu’à 19 pi. 8 po. ^ pour ip pi. f ou 3 toi.~ 

*9 P 1 * 9 po. jufqu’à 21 pi. 4 po. ~ pour 21 pi. ou 3 toi. 

2*1 pi. j po. jufqu’à 22 pi. 8 po. ^ pour 22 pi. ^ ou 3 toi. ~ 

12 pi* 9 po. jufqu’à 24 pi. 6 po. pour 24 pi. ou 4 toi. 

ïnfuite la progrcffion va de demi - toife en demi - toife po*t 
les bois de qualité , comme poutres , poutrelles , entraits , ti¬ 
tans fabliercs , Sec. Se non pour les petits bois, comme chevrons , 
poteaux , folives Se autres bois bâtards. Je dis qu’une poutre ou 
autre de pieds de long eft comptée pour 4 toifes f comme 
le 16 Se i 7 pieds : une autre de 28 pieds , 29 pieds & 30 pieds 
pour 3 toifes , & ainfi des autres longueurs. La raifon en eft 
toute (impie. 

fe Charpentier peut couper dans un 25 , pieds 2 pieds de 
bois, qui dans l’emploi lui feront comptés pour pieds ou une 
demi-coife, & fon 23 pieds reftant lui fer compté 4 toifes : 5 c 
comme il eft obligé d’employer ce 2^ fU.ds d us toute fi lon¬ 
gueur , il perdroit une demi toife de bois à gagner , fi la Coutume 
«cia lui dormait pas. 

Pluiicurs commencent cette proç, :ffion de 3 pieds en 3 pieds 
a la longueur de 18 pieds , d’autres à 2.1 pieds. En général on 
peut fans injufticc comprendre dans cet ufage toute pièce de bois 
«menée feule aufardier dans le Bâtiment. 

Raifort de cet ufage moderne . 

Les bois quarrés fe vendent fur les Ports de Paris en pro- 
gredion arithmétique de 3 pieds en 3 pieds y 8c fe comptent 
étant employés dans la conftruélion en même progreffion de 18 
pouces en 7 8 pouces. 

, Les bois marchands n'ayant polïtivemcnt pas les longueur* 
juftes de 6 . 9 . 12. 15. 18. 21. 24 pieds , Sec. l’ufage a adopté 
1 e pied marchand qu’on appelle pied avant , pied arriéré , par le 
Jnoyeu duquel une longueur de y ou 7 pieds eft payée 6 pieds 
on x toife , 8 8c 10 pieds pour y pieds ou 1 toife f , 11 Se 13 
pieds pour 12 pieds ou a toifes , Sec . C’cft ainfi que les Mar¬ 
chands en vendant leurs bois aux Charpentiers les mefurent , 
meme que les Officiers prépofés pour la perception des Droits 
Royaux. 

^aus les bâtimens il n’y a point de ces ufages -, tous les hors 

* 
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fc triefurent en longueur déterminée de 18 pouces en 18 pouces 
ou de toife. La plus»petite tnefure eft: de 18 pouces ou 5 de toile . 
quelque petit que (oit le morceau de bois : enfuite de quart de 

toife en quart de toife , favoir , 3 pieds, 4 pieds ± j 6 pieds, 7 

pieds r j 9 P ieds * 10 P ieds t * 1 \ P icds » 1 3 P>eds i \ & jufqu a 
14 pieds y où commence la progreflion de demi-toife en demi-toile 
ou de 3 pieds en 3 pieds. 

Il faut encore obfervcr, emmme on le voit dans notre table, 
que les longueurs qui ne font point dans la progreflion du Mar¬ 
chand , font comptées de la mefure la plus voifine , par exem¬ 
ple , 7 pieds ~ , eft compté pour 9 pieds, pareequ’il elt fupp 0- 

fé que ce 7 pieds £ a été coupé dans une des longueurs de 
8 pieds, 11 pieds, 14 pieds , 17 pieds, &c. qui ont été payées 
9. il. 15. 18 , &c. bi ce 7 pieds ~ n’étoit compté que 7 pi c ~ s 
le Charpentier feroit en perte d'un ^ de toife. Nous expli¬ 
querons ceci plus amplement ci-aprês. 

On peut alléguer plufîcurs raifons qui détruiroient infailli¬ 
blement celles-ci. Elles font meme fi folides , qu’elles ont fait 
envifager le toifé de la Charpenterie aux Us & Coutumes de 
Paris comme abufif & même tortionnaire. 

Quant au premier chef, je n’entreprendrai point de le dé¬ 
fendre-, mais pour le fécond, il eft totalement faux , comme je 
vais le démontrer. 

C’eft le pied arriéré qui a donné naiflance à cette maniéré 
de toifer , dont le principe eft établi fur ce défaut de mefure : K 
l’avantage que trouve le Charpentier dans les mefures complu 
tes , eft le pied-avant , fon feul & unique bénéfice. , 

Qu’on compare le toifé aux Us & Coutumes avec le 
bout-avant , le premier eft plus fort d’un dixiéme , d’un n eLV 
viéme , d’un huitième ou d’un fixiéme que l'autre , ou appr 0 " 
chant, & par conféquent plus cher de cette fra&ion. Ainfi ° n 
peut conclure qu’ils font l’un & l’autre égaux pour les prix *, c l uC 
le premier eft une habicude de celui qui toife , & le fécond un 
foulagement d’efprit pour un Bourgeois qui le requiert , parcequH 
«'imagine qu’on le trompe. 

Hors Paris Sc les environs, on acheté les bois dans les fo' 
rSts de leurs longueurs. Ils font calculés & payés de même , & 
dans les Bâti mens la même chofe y eft obfervée : c’eft ce 
qu’on appelle le toifé des longueurs & grojj'eurs mifes en œiw re > 
de improprement le toifé bout-avant. Mais à Paris & aux c n * 
virons il y a un ufage particulier pour la vente des bois , “ T 
en a auffi un particulier pour les compter lorfqu’ils font 
ployés. Si on vouloir réformer ce dernier , il faudroic comme 0 " 
cer par réformer le premier. Un Marchand de bois coupe 
if pieds en trois , un 16 pieds en deux , certain qu’il eft ^ 
ce 15 pieds Sc cc 1 6 pieds lui feront payés 3 toife*, & q °i 
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nétapar ce moyen une demi-toife de bois fur chacun. C’eft 
onc a tort qu’on crie contre les Charpentiers de Paris * eux-* 
"émes criant les premiers contre leurs Marchands, 

Ce qu’on appelle abus dans le toifé de la Charpenterie au* 
s & Coutumes eft prefqu’imaginaire. Le Bourgeois, dit-on , 
aye ce qu’il n’a point, en payant un morceau de bois de 11 
ieds comme s’il en avoit ïi : mais le Charpentier l’a payé 
le même; ce n’eft donc pas à lui à (îjtii il faut s’en prendre. 
Ce font ces faillies longueurs qui font décider de celles des 
is employés dans les batimens, & qui ont formé î’ufage de 
tte méthode de toifer. Pour donc déterminer de quelle Ion- 
Mcur doit être comptée une certaine pièce de bois employée* 
faut chercher la longueur de toife la plus prochaine en as¬ 
tre & la fuppofer foible, la divifer en autant de quarts qu’el- 
! en contient comme il eft ci-après expliqué : fi cette longueur 
>ntient un quart jufte en fus de ce qu’elle doit contenir, elle 
fa comptée de même ; fi elle ne la contient pas jufte , ce quart 
l» fus ne fera pas compté-, 

Exemple. Je luppofe un morceau de bois de # pieds 3 pouces 
long, je dis qu’il doit être compté pour £ de toile ou 7 pieds 
s’il n’a que 6 pieds t pouces , il ne fera compté que pour f ou 
e toife. Voici comme je le démontre. 

La toife fe divife en quatre quarts ; & f pieds qui eft la plui 
ïble melure de la toife fe divife de même, & chaque divi- 
>n eft d’un pied 3 pouces. Or dans 6 pieds 3 pouces il y t 
cinq fois 1 pied 3 pouces jufte, donc 6 pieds 3 pouces 
it être compté pour | de toife ou 7 pieds & demi. 

Mais 6 pieds x pouces ne contient pas jufte cinq fois 1 pied 

Î ouces, il doit donc être compté pour fou une toife, 
a fécondé mefure eft 9 pieds ou 1 toife & demie, qui contient 
quarts de toife, & fa foible longueur eft 8 pieds qui, divifé 
*, donne pour chaque quart 1 pied 4 pouces. On veut fa- 
>lr de quelle longueur on doit compter 9 pieds 4 pouces : fuivant 
principe ci-deflus , il fera compté pour J de toile ou 1» 
tds & demi, pareeque 9 pieds 4 pouces contient jufte fepe 
s 1 pied 4 pouces, & 9 pieds 3 pouces 11 lignes ne peut 
re compté que pour 6 quarts de toife , pareequ’il ne contient 
5 fept fois 1 pied 7 4 pouces, Ainfi des autres. 


*•*&¥** 
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Table des divifivns en quarts fur les foibles longueurs 
relatives à la toife. 


$ pi, ou 11 # contient a quarts & fa divifion eït i pi. î po 
% i h o 14 


ii 

U 

i7 

io 

*3 


2 

2 i 

$ 

3 i 

4 


10 

xi 

16 


.ol; j 

O 

4 6 4] 

4 9 ' 
î 0 

5 1 
S î 


Quant aux intervalles qui font entre 7 pieds i & 8 |>'^ s . 
bn en donne la moitié au Bourgeois & l’autre moitié au CM r ' 
jpentier, de façon que 7 pieds 8 pouces 11 lignes fera compj 
té pour 7 pieds £ ou a. de toife, & 7 pieds 9 pouces p<> ur I 
'de toifes ou 9 pieds. De même 10 pieds 8 pouces n lig nes 
fera compté pour \ de toife ou io pieds [ , & 10 pied* 9 P oU 
ces pour •* de toife 01111 pieds, ainfi des autres; 

Pour éviter l’embaras de mefurer les bois de Char 
penterie fuivânt cet ufage où il peut y avoir de l’abus 
l’on a trouvé une autre maniéré de les toifer que l’on ap 
pelle j Toijèr les grcjfeurs & longueurs mifes en oeuvre» P a 
cette maniéré l’on ne compte précifément que les Ion 
gueurs mifes en œuvre, fans avoir égard fi les bois coupe 
dans les forêts font plus ou moins longs; c’elt à l’^ 1 * 
trepreneur à prendre fes mefures là-deflus, mais aul 
fi le cent de bois en doit être plus cher à peu près “, ut 
neuvième ou d’un dixiéme : il n’y a après cela p lu 
de conteftation , car les grofleurs des bois ne changen 
point dans l’une & l’autre méthode, ainfi qu’il a et' 
ci-deflùs expliqué, (y) 

(i) Le toifé des groffeurs & longueurs mifes eh œuvre n’<$ 
pratiqué à Paris que dans les Bâtimens du Roi & dans les tr»1 
vaux publics. Rien n’empêche un Bourgeois de faire toifer Wj 
Bâtiment de même. C’eft au Charpentier, lorfqu’ilfubit«*1 
te condition, de bien examiner Tes plans & les longueurs “«1 
bois, afin d’être payé de l’excédant que lui produiroit le wjl 
aux Us & Coutumes. Il faut que le devis & marché enfoit 
avant de comracncer le Bâtiment & reconnu par devant J»* 
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\cLZT C f UQ claufe , que l’on déroge exprejjtment aux Us & 
■Vis & ’ fa n t s fl u °i le préjeni marché ndurait été fait. Si Je de* 

C cetÆr e ét0,t f r Hr ivé > '* faut encore y énon- 
\ devant IVot ' Sj UC 6 P r *f ent devis & marché fera reconnu par¬ 
lâmes, ai/e a J rars communs > à la première réquisition des deux 

ent^aun-efnn ** T ï hés f.f e / u l et J c ï uî ^ontparu aiTez équitables* 
wetirs&çrr /r par e( J Ue 1 et0,t dlt ’ <l“ e les bois (croient toifés lon- 
L / f ro P eurs mi Jf* cn * u vre /ans aucuns ufages -, même de cal* 
W , v /croient payes 500 livres pour chaque cent de bois employé 
mis en ceuvre comme dit ejl ci-deffus ( c’étoit le prix courant de 
■ t . ems ' la ) aptes quoi pour remplacer le defaut des ufages aufquels 
P dérogeait par le préfent marché , il feroit payé au Charpentier en 
** des 500 livres ci-deffus dites , le fixiéme de la fomme totale què 
muiroit la quantité des bois qui feroient employés dans ladite 
mrutïion. 

|Le mémoire s’eft monté à izooo livres > & le Charpentier en 
IM payé de 14000 livres. 

|Au refie, Ton peut connoître pâr tout ce que jé 
■fcns de dire, a peu près Ja maniéré dont les bois de 
Jpîpenterie mis en œuvre doivent être mefurés : il n’y 
J^ e quelques petits ufages à obferver ; comme quand. 

| ! * e P^ ce «e bois eft conlidérablement moins groffè à 
bout qu a fautre , il faut prendre Ja moitié des deux 
ilcurs prifes enfbmble par les deux bouts, ou pren- 
groüeur par le milieu. (6) L’on doit auflî avoir 
ure les courbes , tant pour les cintres que pour les 
1 iers de la groflfeur qu’elles étoient avant qué 
es avoir travaillées, afin qtie l’Entrepreneur né 
ae point une partie du bois qu’il a fallu ôter pour 
imer ces courbes. A l’égard des efcaliers, quand 

I *n aR j . S ^ a ^ u ^ res quarrés pouffés à la main , deux 
|u très doivent Valoir une pièce ; & quand les ba- 

B res . tournes » il fade quatre pour faire une 
K c . e 9 ^ P 0ur I e ® moulures que l’on fait aux appuis 
j Unons, on les eflirtie en particulier. 

** \ ^ t , P olir Pendre les gro fleurs des bois ( dit Caron 
Ki « ^ 1 * aut vo * r ^ ^ a P’^ ce quarrée , la mefurer dé 

ï r f° eu f \ 1T1 ?* S e ^ e pft dâcheufe , qu’il y manque quarte 
» d la faut equarrir, c’eft-à-dire 9 rabattre la moitié 
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,, des flâches pour remplir les autres. Et fi par hafard la piec« 

„ n’avoit qu’une arrête , qu’il y eut trois flâches , il -faut r 
» battre les trois quarts du plus grand , le refte fera la g r0 ] le !r 
„ de la pièce ; s’il n’y en a que deux, rabattre la moitié o» 
plus grand , Si s’il n y en a qu’un , en ôter le quart. 

30 Si la pièce et oit équarrie, en forte qu’il y eut peu de na- 
ches , c’eft-à-dire , un peu d’un côté , un peu d’un autre , q ul 
35 ne lbient pas dans le milieu de la pièce , il eft de la conlcien- 
0 5 ce de l’Expert de diminuer de la grofTeur à proportion de la 
a, grandeur defdites flâches ; mais s’ils fe rencontrent au muieu 
aa où fe doit mefurer la grofTeur de ladite pièce , quoiqui s 
33 ne régnent pas d’un bout à l’antre , il ne faut pas laifler e 
33 les diminuer comme il eft dit ci-devant; car ceft du mibf u i u 
33 dépend la grojjiur , & de néceftité il faut que le bois f# 1 
3» quarré. 

sa Si lefdits flâches étoient trop grands & que la p^e 
33 prefque ronde fans arrête par le milieu , Si que le rejtc 
33 quarré , il faudroit prendre les groffeurs des deux extrenu 
33 de la pièce , les joindre enfemble , puis en prendre la 
33 qui fera la grofTeur pour toute la longueur de ladite pi eC ^ A ’ ^ ■ 

33 réferve qu’il ne faut point comprendre la longueur des rlaci 
33 quand elle auroit jufqu’à 3 pieds de long au-deflus de q uat 
33 toifes , &. au-deflous 1 pied {, & fi lefdits flâches paffent ce^ 

33 longueurs, ils feront diminués en toute l’étendue cornue 51 
a? regnoient d’un bout à l’autre comme il eft ci-devant dit. 

33 II eft encore à confidérer que fi les bois ne font pas 1 
•3 équarris , comme quelquefois il s’en trouve qui ne le 0 
»3 qu’en la fuperficie , de forte qu’il n*y a prefque que la e 
33 écorce d’ôtée de chaque côté, ainfi qu’il fe remarque rt u , e ^ s 
33 fois aux bois qui viennent de Picardie , & fouvent d au 
03 endroits ; quand cela fe trouve , il les faut équarrir coinm^ 
os bois en grume abattu ce . 

II. Les petits ufages à obferver dont parle ici M. Bu 
confiftent encore en ce qu’une folive de 5 & 7 ponces de g 
eft comptée comme fi elle en avoit 6 pouces , Si par confert 11 ^ 
fon produit eft 56 & non 33 , pareeque cette groffeur «c 5 

2 pouces eft cenfée remplacer la folive de 6 pouces. C ej 
cette conditien qu’on a engagé les Marchands de bois a 
débiter des folives de cette grofTeur , qui leur produifant m 
de bois, produifent au public un fervice fupérieur. 

III. En folives ou autres bois perfés horifontalement \^ 
bonde ne point fouffrir de bois quarrés , mais qu’il f olt 
méplat Si pofé de champ. J’entends par bois quarré le $ P 011 ^ 
lo 6 pouces 5 le 7 pouces, &c. On peut les employer de J| 
ou inclines 
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Quartd on fait un devis pour la charpenterie, il faut 
parquer toutes les grofieurs que les bois doivent avoir 
dans chaque efpeee d’ouvrage, & même dans chaque 
pjece du batiment, quand ils doivenr être de différen¬ 
tes grofTcurs , afin que l'Entrepreneur n’y en mette point 
e P^ s 8 ros fidil faut 5 car c’efl l'on avantage * & l’ou¬ 
vrage n’en eft pas meilleur ; au contraire cela ne fert 
qu à charger les murs, & augmenter la dépenfe. C eft 
pourquoi l’on met dans les marchés que fi les bois paf- 
(ent les grofieurs marquées dans le devis, ils ne fe¬ 
ront point comptés. 


ADDITION 

Aü Toisé îje la CiiarpenteIiie „ 

E Toifé de la Charpenterie aux Us & Coutumes de Ea» 
.vûs, n’a point été imaginé fans quelque fondement. Soit 
ivantage au deû'us de celui bout-avant, renferme le bénéfice du 
charpentier, jfès fr^s de Voiture, la perte & le déchet de fe* 
k>is„ 

Les quinze articles duivans me parodient les élémens de cette 
tfpece de toifé, qui n’eft connu qu’à Paris & aux environs,, 
iuoiqu’en général il paroifté particulier dans fon cfpece dans 
efond il eft juge. 1 9 

; Un Marchand peut favoir ce qu’il gagne fur fa mnrehandife J 
Charpentier ne peut moralement pas favoir le bénéfice 
[ ll 1 * a it * ur un batiment , pârccquo les avantages du toifé font 
«certains dans leur fixation. Le premier avantage eft la plus- 
bngueur des bois d achat, & ic fécond findùftrie de les favoir 
> acer a propos pouf les faire valoir le plps qu’il eft pofiîble : 
ett uae des plus féricufes études des Maîtres Charpentiers 
f e * IV ,S - M^al a propote les blâme-t-on dans cette partie. Il eft 
ncifièrent u M n particulier qui a hefbin de trois morceaux de 
•ois de 5 pieds dé long , que le Charpentier les coupe dans un 
Ç ied n’ ° U c l Ll l ^ es donne/épat és tels qu’il les a achetés 

f Mur les 1 orts. il eft égal pour celui qui fait bâtir de payer 6oo 
®vres pour no pièces de bois toifées d’une façon , ou <*oo livres 
>Out la même quantité de bois qui par l’autre méthode n* 
uociuirott que iqo pièces* 
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„Articles préliminaires fervant au toifé de la Charpentét\l 
aux Us & Coutumes de Paris. 

I. 

Le Charpentier doit trouver le compte de Tes bois, toujours 
plus, jamais moins. 

IL 

f S’il fe trouve quelque difficulté, la balance doit pencher du co¬ 
te de f Ouvrier, fans faire tort au Bourgeois. 

III. 

La longueur & groHcUr des bois eft toujours prife à rigueur. 

IV* \ 

Tout bois eft, ou doit être cenfé droit, & équarri furfe* 
quatre fixes , quelque figure qu’il ait dans remploi. S’il ne l’ef* 
pas,'il faut chercher la longueur & groffeur de la pièce de bois 
équarrie dont il cftforti. 

V. 

La groffeur des bois fe prend dans leur milieu, & on COfflp refl ^ 
Hans leur longueur les tenons ou portées. 

VI. 

Tout bois qui n’a point d’afiemblage, qui n*eft tenu que P a T 
ides chevilles , chevrettes , ou dents de loup , le tout de fer, e» 
compté de fa longueur & grofTeur, & n’a point l’avantage du 
plein. 

VIL 

r On ajoute à la longueur des foîives d’un plancher prife en 
idans-œuvre des murs un pied pour les deux portées ou fcell^* 
mens, s’il n’y a attachement contraire : alors les attachemc nS 
ne concernent que les principales Sc maitrefles pièces & non le* 
iolives ordinaires, 

VIII. 

Aux bois afTemblés on compte 4 pouces pour chaque 
dans les principales piéces,& 3 pouçes dans les moyennes ©t q 
petites. 
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' i x. * 

Aux marches d’efcalieron ajoute à leur dans-œuvre 6 pouces 
pour leurs portées , (avoir 4 pouces en mur ou pan de bois, ÔC 
K pouces dans le limon. 

X. 

Les (olives de remplirtage entre çfôdx folives d’enchevêtrure- 
au - devant d’une chemines , ou d’un tuyau partant feulement 
font comptées de la même longueur que les folives d’Enche*- 
yêtrure; mais on ne compte point le chevêtre. 

XI. 

Au rêvant d’un plancher, linçoirs fins portées , ou portée 2> 
fans linçoirs : c’ert-à-dire , que rt on compte les folives^art’emblées* 
dans les linçoirs de la longueur des folives d’enchevçtrurc avec, 
leursiportées, on ne compte point les linçoirs: fi au contraire ont 
veut compter les linçoirs , la longueur de ces folives de rem*-? 
pliflage fe. prend d’après le nud extérieur du linçoir. 

XIL 

' Toute longueur de bois qui recevra artemblage d un ou de# 
deux bouts, & qu’on réduira aune longueur commune, fera* 
comptée & tirée en ligne dans la partie de toife la plus proche' 
de la longueur de ~ de toife en £ de toife , àl exception des tour* 
ftirtes. 

XIII. 

| Deux-fourni(Tes font comptées pour un poteau de la lon¬ 
gueur qu’il au roi t entre les deuxfablieres ; à laquelle longueur 
on ajoute G pouces pour les deux tenons. 

XIV. 

Tout petit bois d'aflemblage affemblé & cheville , quel quU 
jfoit, eft compté de même, favoir deux pour un poteau entre 
les deux fablieres, la grofieur prife à part. 

'XV. 

Tout bois fur lequel on aura fait une levée confidérable au- de (a 
fus du fixiéme de fa valeur, fera toifé à l’ordinaire; mais la le¬ 
vée fera déduite* eftimation faite de la valeur du trait de kie^ 

Y iij, 
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ii cette levée n’cxcede pas le lixiéme de la valeur de lapiecâ 
de bois , on ne déduira rien. 

Je vais traiter féparément le toile de chaque partie du Bâti¬ 
ment, en commençant par les combles. Les détails que vais, 
donner feront connoître que ce toifé d’ufage n’eft point fi trom¬ 
peur qu'on fe l’imagine , puifque le particulier ne paye pas plus 
d'une façon que de l’autre ; 6c pouiront faire revenir plufieurS 
perfonnes de leur prévention contre cette manière de toifer. 


ï. TOISE ’ DES COMBLÉS EN GENERAL* 

L Es Combles font compofés de faîtages (fous-fartages en quel¬ 
ques endroits ) liens, efïeliers, poinçons, pannes de brefy 
( ou brife ) pannes de devers , contrefiches, tafTeaux , chanti- 
gnolles, jambes de force x jambettes , chevrons , coyaux , em¬ 
parions , arbalétriers, arrêtiers , blochets , platte-formes > en- 
traits, fous-entraits, entraits retrouffés, Sic. Tous ces difTe- 
rens bois , qui tirent leur nom de leurs places* & de leuraflem- 
blage , fetoifentfur leur longueur & grofieur , compris portées,, 
tenons , joints & recouvremens , & chaque morceau effc calcu¬ 
lé pour ce qu’il eft ou doit être. 

r ^ es bois cintres, ou courbes, doivent être comptés comme il* 
ctoient avant detre employés; mais la meilleure méthode, & 
c eft l’ufage , efl de bander un cordeau d’une extrémité à l’autre- 
de la pièce de bois courbe ou cintrée, & d’en prendre la grê¬ 
ler,r au milieu. Par exemple, une jambe de force courbe p ar 
le bas , (oit que cc courbe foit naturel ou non , eil réduite dans 
un cube de bois droit, comme fi véritablement cette courbe eut 
forti d’une^ malle de bois plus forte , & eut été élégie dedans a 
ainil de même de tq,us bois courbes ou cintrés. 

Les bois élégis font de même efpece : leur grofleur doit être 
prife dans le plus fort du bois apparent.. 

Les bois abattus en chamfrin , comme les pannes , les empa¬ 
lions , &c, font toifes de toute leur longueur, chacun en parti¬ 
culier, y compris le chamfrin. 

Les platte-forme? qui reçoivent le pas des chevrons font toifées 
de leur longueur , en y ajoutant les queues d’hirondes , & leur 
grolîeur s’en prend comme aux autres bois. 11 y a cependant 
une obfervation à faire ; c’eft que 11 ces platte-formes ont p ar 
exemple , 4 pouces \ & 12, pouces, elles doivent être comptées 
pour 5 pouces luivant les premier, fécond 8c troiliéme principes* 
Les taffeaux avec les cnantignolles attachées fur les arbalé¬ 
triers fur lefquelles repofent les pannes de devers^, font éva¬ 
lués pour ~ de pièce ou 1 pied 6 pouces. 




IL DES PLANCHERS EN GENERAL. 

I Es Planchers font compofés de fo*îives difpofées de trois 
^façons. Elles font paralelles aux murs de f;:ce, aux murs de 
refend, ou aflemblées dans des coyers. On appelle coyer une 
maîtrefîe folive pofée en diagonale qui reçoit l’aiTemblage des 
folivcaux en empalions. 

On diftinmie les lolives par différons noms , que leur pofitiott 
leur donne^ Les principales 8c maîtrefïes lolives font celles 
Ü enchevêtrure , qui font fccllées des deux bouts dans les murs , 
qui reçoivent l’aUemblage des chevetres , linçous , Ucines , ticc,^ 
On nomme folive boiteufe une folive d’enchèvétrure fcellée 
dun bout dans le mur, & aflfembléede fautre dans une prin¬ 
cipale pièce de bois. 

Les folives qui font fccllées des deux bouts dans les murs r 
ou portées fur des lambourdes le nomment fimplement /olives £ 
& celles qui font aflemblées dans des chevetres ou linçoirs le 
nomment /'olives de remplace ou rempliffagtr- Les foliveaux font 
de petites folives qui rempHiTent tic garniflbnt les trop grand» 
vuiacs. 

Il y a encore une efpece db folives aflemblecs dans des coyers* 
qu’on nomme empanons. Voici ce que dit Caron a leui lnjet 
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« Il faut obferver, autant que faire fe pourra, de mefurer tous 
» les bois des longueurs qu’ils fc trouveront employés dans- 
« les Bâtimcns, & les écrire fur un mémoire .... fans pou- 
33 voir faire de compenfation du fort au foible, fi ce 11 cl qu 1 s 
33 foient au deffous de J pieds. ., , 

33 Et en cas que l’on veuille compenfer quelques pièces du 
33 fort au foible, ou en joindre un nombre ensemble pour n en 
33 faire qu’un article , il les tant mefurer féparement, tic les re 
3» duire fuivant l’ufage r comme, par exemple , s il le ren ' 
33 controit le faîte d’un comble en platte-foime ur de 
33 murs, qui fut de' plufieurs morceaux , il le^ faut melurer 
33 féparément & les réduire fuivant l’ufage, C efl-a-dne , 1 une 
33 pièce efl de 11 pieds , il la faut mettre à tz pieds, une de W 
33 pieds à 9 pieds , une de ç pieds à 6 pieds , une autre c e 
33 13 pieds à 13 pieds i tic joindre toutes les longueurs en- 
33 femble , puis mettre en l’article un faite ( ou platte-forme au 
33 pourtour des murs de face ). contenant 6 toifes 4 pieds 1 de 
3> longueur (ou pourtour.) Si ce font des empanons ou autres 
m» bois qui aillent en diminuant de longueur, il les faut mes 

V h 
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* furer de même , & les réduire fuivant ledit ufage; & quand' 
,*> ils font joints enfemble y on voit combien il y a de mo*, 

- ceaux : s’ils font huit ,1 faut prendre la huitième partie , qui 

- fera la longueur de chaque empanon (ou autre bois ) dp fort 
au foible, & mettre en 1 article huit empanons f chacun tant 

- de pieds de long réduits dit fort au foible. De forte que voilà 
« la méthode pour bien faire un toifé félon les Us & Gou- 
» tnmes. ce 

JiïEï'l , enche T.ÿ rure , d * Géminée , l’ufage eft de compter 
les folives de remphllage de la meme longueur que les folives 

}e C d, C xiémen re ’• ma ‘ S ° n u 6 < ? in P* e P oint ,es che vôtres, fuivant 
le dixième principe, ce chevêtre & l’a’flemblaoe comoenfant la 

îrsrss^r c r u * age e< \ de tems 11 

oii n W ‘ d EncheVetrUre - Les «ffemblages dans les lin, 

çoirs ne 1 ont point, comme nous le dirons ci-aorès parce- 

Jû «TL* ,f ° u *• '« ^ 

*■« a“ S s “chcm'nét™ ou Lul Sf *“« 

oaffaffe dp l’ante 1 , , / a !L a £ es 5 ou atre d un bout oC 

avoir compté les folives comme deffuT'^ deux chevêtres : après 

lui des deux chevêtres qu’on R-gera k 

ou p d' anc î cr ê toi T 

ou. portaient nuement d’un bout fur d L f '?* d / ncheve , tru . re ’ 
au lonff des mnre nrsr* ' r j 1,r des lambourdes qui ctoienC. 

& d àutre boT r P °; teeS fl ’ r deS COrbea « de bois, pierre ou fer, 

sas ~ -rsa 

âS,dê s ”hTvLr 0 „w pf '''**** "î 

d’une cheminée, & qui ] es le ch _evêtre eftaccompagne, 

murs de ^àt^ucej lmÇ0,rS do,veilt étre écaltés deS 

de^qulrefco^f linÇ °' r "T le chevétre a occaf.onné bien 
n nîlc r f ° l mer un ufa S e dans le toifé dont l’antiquité 
ne nous a la.ffe aucune trace : & fous le prétexte de cette con- 

W™£s °1 3 r uiL 'o COnl P tCr les foli ves de rempliffage dans ces 

qmrècevoienr i™ g ‘« Ur < I ue ,es fo| ives d’enchevêtrure 
D’mires ni,?/ l , n Ç 0,rs > & comptoit en outre ce linçoir. 

comptaient le linçoir, & prenaient la 

fuppofam aueî VeS r e r ^ mpl,fi >- £ ? c l d’après le nud du mur,' en 

£?£!fôlivle f • ‘ nÇOir eut , ete !arnbour de , il feroit compté, 

^ ■ ' - 9 yqs < l lu porterqient deffus feroient comptées de ‘feue.- 
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longueur fans portées, puifqu’il n’yenavoit pas. Cet ufage a 
|xi e quelque tems, &ona remarqué que les Charpentiers en 
■pillant, écartoient trop leurs linçoirs des murs, pour faire, fer- 
pr c e certaines longueurs de bois qui. leur étoient favorables. 

■ 0ur obvier à tous ces inconvéniens, & en même tems for- 
per un principe d’ufage qui conciliât toutes chofes , les toifeurs, 
B p us expérimentés ont pris un milieu, en donnantl'option 
B compter le linçoir ou de ne ie pas compter , en difant linçoir 
porter ou portée fans linçoir . C’efls-à-dire , que fi on comp-* 
lff es A foiives de rempliffage de la longueur des fôlives d'en- 
gevetrure , on ne comptera point de linçoir : & fi on trouve 
piopos de compter le linçoir , ces foiives feront comptées de 
Itnêine longueur qu’elles auroientfi elles portoient fur une lam- 
Blrde ; & pour remédier à l'abus que le Charpentier pourroit 
S c de cet ufage en prenant çeci trop à la lettre , la longueur 
Bcette folive finira au nud extérieur du linçoir Sc non d’après 
Bud du mur, fuivant l’onzième principe. 

Çettc méthode cTafFcmblér les foiives dans des linçoirs , 
Binçoirs dans les foiives d’enchevêtrure , ne peut être d’ufage 
§ pour des appartenions qui ne font point fujets à porter de 
ajpds fardeaux; car des fblives bien fcellées en mur porteront un 
fe plus pefant que celles qui n’y font point. Pour donc con'er- 
Sces fortes d’afTemblages , il faut les retenir avec des étriers de 
fur les foiives d’enchevêtrure ; fans quoi leur propre poids les 
ipcrir en peu de tems. 

. ipj’fqu'on a de vieux bois propres à être remployés, on peut 
faire fervir aux planchers de peu de conféqtience , & qu’on 
|?oit ne devoir pas porter grande charge. Mais il faut avoir 
jifecaution d’afifembler des liernes dans |es "foiives d’cnche- 
tru re pour aflembler dans ces liernes les vieux bois, 
l'eil bon de ne point mettre ces liernes dans le milieu delà 
1 ïc, pareeque c’eft l’endroit le plus foible : on peut les met- 
; pans fon tiers. Deux liernes feront moins de tort à une prin- 
Be folive , pourvu qu’elles foient retenues avec des étriers 
P r 5 qu’une feule pofée dans fon milieu quand même elle 
®t des étriers. On compte les foiives comme fi elles étoient 
e feule pièce, & on compte enfuite la lierne. 
s portées des foiives quelconques ne fe comptent fuivant 
je , qu a 6 pouces chacune , lorfque toutes les foiives d’un 
cher font comptées compris portées ; mais lorfque la dif- 
iion fe fait des unes & des autres , les principales doivent 
Joins avoir la moitié de l’cpaifTeur du ir.ur fuivant l’Article 
de la Coutume- de Paris, ainfi que les poutres. Mais il 
hit prendre cet article à la rigueur qu’autant que les prin- 
V P* eccs ^u voifin rencontrent dirçéiement celles-ci , ce 
faut éviter cutant que faire fe pçut. Il vaut mieux que ce$ 
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principales pièces portent fur les ^ du mur & même jufqu * $ 
pouces près du parement 1 extérieur. Dans ce cas avant d’eiî’ 
arrêter le fcellement, on en doit prendre attachement contra* 
diétoire. Le Charpentier y eft intéreffé : s’il le néglige , on s ert 
tiendra à Tufage. 

Lorfque des folives de rempliftage font aftemblées d’un bout 
dans un chevêtre & de l’autre dans un linçoir, on compte ù 
linçoir ; mais on rabat une des portées , &_ l’intervalle qui 
entre le mur & le linçoir ;finonon compte les folives de 1^ l° n- 
gueur des folives d’enchevêtrure , compris portées fans compte! 
de linçoir. 

Si clans une enchevêtrure il fe trouvoit deux chevêtres p r0 
che l’un de l’autre , ce qui eft contre la bonne conftru&iou , 
faut compter chaque folive & le chevêtre de leur longueur c 
Eroffeur, telles qu’elles font mifes en œuvre , & fupprhner ! 
taux chevêtre. Cet aftemblage étant proferit parles loix, ne dot 
point jouir du privilège de la bonne conftru&ion, fauf ce P en 
dant les corrections ou changemens, & le cas où il n X ( 
point de la faute du Charpentier. . r 

Si des folives portent nuement fur un chevêtre de fe r * an 
aftemblage, elles feront comptées de leur longueur, à mo lIÎ 
que ce ne fût par changement. . , 

Si dans un vieux Batiment on fait reftervir les vieux bois d 
particulier non donnés en compte , les principales pièces, con 
me folives d’enchevêtrure , chevêtres, linçoirs , liernes, c°y el 
&c. doivent être de bois neuf : & comme nous avons P^ c< 
demment dit que les folives de rempliftage d’une enchevetfUj 
étoient comptées de la même longueur que lefdites folives ’ 
pouvant toucher à cct ufage , les folives de rempliffag c cn V1<î ' 
bois du particulier non donnés en compte feront comptées de m 
me longueur; mais la plus valeur du chevêtre fera en 0 *J 
comptée dans fa longueur & grofteur, de la valeur duquel 
rabattu le prix qui fera accordé pour la façqn des bois, de 0 
te que fi les bois neufs font payés 500 livres le £ & l a 
des vieux bois 100 livres le cette plus valeur.du cheve 
fera payée 400 livres le f , pareeque la main-d’œuvre des ^ 
neufs étant égale à celle des vieux bois, fe trouve comp 


fée dans la plus -^longueur des bois , qui n’exiftant que ^ allS 
privilège des ufages, eft cependant comptée. J’ai dù qj ie . 


bois 

li 


main-d’œuvre des bois neufs eft égale à celle des vieux D 
je m’explique. Celle des vieux bois eft de quelque choie p^ 
chere; çnais ils ne devroient pas avoir l’avantage des u a £ 
pareeque cet avantage doit naturellement être po ur c .® U1 *. 
îouffre la perte & le déchet des bois ; c’eft pour cette railon q 
je les fuppofe égales. , m j 

Si dans une partie de plancher entre deujc murs, ou U 
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f m cheminée ni tuyau palïant, il y a linçoirs des deux bouts,: 
•s foliées de rempliffage feront comptées du hors*œuvre des 
eux linçoirs , enfuiteon comptera les deux linçoirs : mais s’il 
ft plus avantageux à l’ouvrier de ne point compter ces linçoirs* 
es folives feront comptées de la longueur des folives d’en- 
hcvçtrurc, compris portées, & les linçoirs ne feront point 
pmptés. 

; Les planches d’entre voux que l’on mettoit autrefois fur les 
lives, fe comptoient fxx toifes courantes pour une pièce de 
&is.. 


IIII. DES PANS DE BOIS ET CLOISONS. 


I Es Pans de bois font compofés de fablieres, poteaux , lin¬ 
teaux, appuis, potelets, guettes, guetterons, poteaux 
Ifniers , &c. 

tes cloifons font compofécs de fablieres {impies & délar¬ 
ts , décharges , tourniffes * poteaux à plomb & d’huifferie ,, 
féaux , potelers , &c. 

Toutes les fablieres quelconques , foit {impies , ou délardees, 
toifent de leur longueur 8c grofleur ; la gro fleur de celles 
j lont délardées fe prend an plus fort , 8 c toujours dans le 
lieu. On ajoute à la longueur les joints, recouvremens 8 c 
frtées s’il y en a. 

Tous les poteaux & guettes fe toifent de meme, compris 
bs tenons haut 8 c bas , qui font de chacun $ pouces. 

Les linteaux , appuis , potelets , guetterons & tous les petits 
s qui garniffent les pans de bois 8 c cloifons , fe toifent 
is en particulier , fayoir leur grofTeur feulement prife dans 
ir milieu; mais leur longueur efl celle de la moitié d’un po¬ 
li pris entre deux fablieres , de façon que deux de^ ces pe- 
bois font un poteau à plomb quand même ils n’auroient 
un pied de long fuivant le quatorzième principe ; mais il 

BK l y■|t 4 ue ^ es petits bois foient tous affemblés à tenons 8c moi- 
, ; |fes & échevillés, linon leur longueur n'eft comptée que de 
ï qu’ils préfentent fuivant le fixiéme principe, 
es décharges font des pièces de bois inclinées de 50 ou tfo 
rés plus ou moins, pour lbutenir une cloifon, & foulager 
»oids des fablieres èç de ce qu’elles portent. Ces décharges 
;'•* plus larges q.u’épaiiïes, 8 c leurs tenons font en about. 

longueur fe prend diagonalement, iuivant leur intli- 
Bü°n entre les deux fablieres, d’après les angles obtus; a la- 
Ijtehe longueur on ajoute c pouces pour les deux tenons. Cette 

f wi' 
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longueur prifc de cette maniéré donne celle qu’avoit cette àl 
chargé avant que d’être employée. 

Les tourniffes fe toifent de leur longueur & grofleur. Le! 
cependant à confidérer que deux tournilTes prifes enfsmblen 
doivent pas excéder la. longueur d’un poteau, de quelque « 
çon qu’elles (oient pofées , carc’eft un abus de les faire cJ 
céder cette moitié. Il faut bien remarquer cette obfervatioi 
Pour donc avoir leur longueur moyenne déterminée, il i ,lt 
compter la quantité de tourniffes dont la moitié fera le n 0I J 
bre de poteaux qu’il faudra compter entre les deux fablieres % 
y ajouter les tenons haut 8c bas dans les fablieres, & n0 
ceux dans les décharges , fuivant le treiziéme principe. 

Dans les murs ou les bayes de portes ne font point bai 
dées en pierre, on met des linteaux de bois. Ces linteaux J 01 
ordinairement comptés, favoir aux grandes bayes de leur 1° 
gueur $c grofleur, à celles de 2. pieds jufqu’ii 4 pieds r d0 
verture pour une pièce de bois, Sc celles au deffous de 2. p ie 
pour demi pièce. 

Dans les étages en galetas, les Charpentiers font encor 
des cloifons à claire-voie en bois de chêne. 11 faut t01 eI £- c 
principaux bois, comme fablieres , poteaux, traverfes, J* 
fur leur longueur & grofleur fuivan.t les ufages ;■ * naiS 5 
intérieur garni de planches refendues en deux fur leur 
geur, efl: toifé à toife fuperficielle, chacune defquelles eu* ir 
en ligne pour une pièce de bois. J’ai vu cependant des E x P er . 
très-verfés dans le toifé d’ufage, comprendre le tout dans ^ 
toife fuperficielle , fans faire de diftinéiion des principaux boi • 



IV. DES ESCALIER^ 


L Es Efcaliers de charpenterie font compofés de p at |” s ^ 
limons , noyaux recreufés ou pleins , fabots , entretoii c » 
marches droites , danfantes 8c de paliers , 8cc. Tous ces n 
font ornés de quelques moulures. , r • de 

Outre ce , il y a encore des paliers , foit d’arrivée , f olt ^ 
repos, qui font garnis de folives , folivéaux , quelquetuis 
çrdiflillons ou de platte-formes, &c. . 

Tous les bois fe toifent différemment. Les P atiri * n( [ 
toifent fur leur longueur , 6c leur grofleur le P re 
dans le milieu . anrès avoir hnndé tin cordeau ou & 


lif) 


dans le milieu , après avoir bandé un cordeau 
bout au petit fuivant le cinquième principe. 

Au deflus des patins s’il y a des tourniffes 9 
compte féparémeqj avec leurs tenons * P arce A 


les 
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doivent en avoir des deux bouts. S’il y a des paneaux entre 
peux , on les toife de même ; mais on double leur produit, à 
^iife dés rainures & languettes* Plufieurs cependant comptent, 
ivoir, les grands pour une pièce , les petits pour demi-pièce , 
^ les moyens pour trois quarts de pièce. 

; Les limons en général font un peu courbés par une de leurs 
xtrémités : artors il faut bander un cordeau, &. prendre la 
relieur dans le milieu fuivant le cinquième principe. 

| Les noyaux recreufés & les fabots fc toifent dans leur cube 
ins égard à leur èvuidement ni h leur travail. Leur longueur 
prend d’un débillardement à l’autre , & leur groffeur fe prend 
extrémités de leurs faces extérieures : ils font par ce moyen 
!C luits dans la rnaiïe qu’ils avoient avant l’emploi , fuivant le 
Ntricme principe, ; 

Les entretoifps , folives, folivcaux & croiffjllons 1c toifent a 
Ordinaire fur leur longueur & grofleur, avec leurs tenons ou 
ortées. 

Les marches palieres ou de palier fe toifent de meme , mais 
P r groffeur fe prend dans le plus fort du bois. Si cependant 
1 avoit fait une levée confidérable , il faudroit diminuer quel¬ 
le chofe par eflimation raifonnable. 

|Les marches ordinaires fe toifent différemment, a caufe de 
ps différentes fituations : les unes font droites, les autres dart~ 
nf es, les autres d’angle , ou ce quieft la même chofe, dans des 
artiers tournans. 

es marches droites, c’eft-à-dire, à angles drois fur les murs 
limons , fe toifent leur longueur & groffeur quarrément. La 
ligueur s’en prend en dans-œuvre , à laquelle longueur oit 
pute 6 pouces pour les portées des deux côtés , & leur 
'offeur fe prend dans le plus fort de la marche fur le de/Tu* 
' fur fa hauteur, fans égard au délaïdement qui eft par der- 
re. Les premières marches d’un efcalier font ordinairement 
U peu girondées autour de la volutte. Dans ce cas ces marches, 
.elles font d’une feule pièce , feront toifées dans leur plus fort» 
elles font de deux pièces , chacune fera toifée à p ar p 
Les marches danfantes font celles qui ne font point d éqwer- 
lur les murs , & font prefque toutes de longueurs inégales* 
faut prendre la longueur de toutes en dans-œuvre * les ta- 
r r P ar nombre ou quantité , pour avoir une longueur 
>yenne fuivant le douzième principe, à laquelle on ajoute 6 
>uces pour les portées, & leur groffeur fe prend comme amc 
pches droites. 

Les marches dans les quartiers tournans fe toifent de memç 
de la même façon. Plufieurs prennent la marche de dénu¬ 
dé pour la longueur commune de tout un étage d’cfçâiietv 
ette méthode eft fujçtte à erreur. 
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Quand j’ai dit de prendre la longueur de toutes en dans-tèti*: 
Vre , on doit entendre que ces longueurs feront comptées cha¬ 
cune comme elles le feroient, fi on les cômptoit en particulier 
c’eftà-dire , que fi une marche a $ pieds \ compris fes portées > 
elle fera tirée en ligne pour 4 pieds ~ , de même 4 pieds j p 0 ^ 
6 pieds Sic. lui vaut le douzième principe. 

Dans toutes marches pleines où il y a des alaifes, la mar¬ 
che fe toife à part, & i’alaife aufii à part pour ce qu'elle eft, 1* 
longueur fur la grolTeur. . 

Ôn mettoit autrefois des baluftres & des appuis de bois 
aux efcaliers. Les appuis fe toifoient à l’ordinaire , Si chat} 1 ^ 
baiuftre étoit évalué, favoir , ceux qui étoient quarrés & l e * J 
moulures pouffées à la main pour demi-pièce, & ceux q ul 
étoient tournés au tour pour un quart de pièce. 


DES BOIS E LE GIS ET CIRCULAIRE s ' 
Des Poteaux de barrière & d'écurie. Des Râtelles» 
Des Rouets de puits. Des Pilotis . 

ï. * | c Ûus les bois élégis, en général, prennent difterentes 
X figures fuivant leur deftination Si leur place. t 
Les courbes, de quelque naturç & en quelque place qu elle 
foient élégies , refaites ou non, doivent être rendues, droites 
avec des cordeaux ou lignes que l’on tend d’une extrémité 
l’autre , tant fur la longueur que fur la groffeur, foit q ue 
courbes foient cintrées fur plan ou fur l’élévation, ou fur u .^ 
Si l’autre , fans égard aux levées qu’on y auroit pu faire, u j* 

vant le quatrième principe. C’efl au Charpentier à chercher 

façonner les bois qu’on lui demande : Si les bois ainfitm 
font confondus dans le prix général auquel les ouvrages 
appréciés : bien entendu que ces courbes font d’une feule picce» 
car fi elles font de plufieurs morceaux, chacun fera toile c 
parément. j 

d> Il eft de la prudence , dit Caron page 1^3 , de ceux s ^ 
di font les toifés des Bâtim.ëns , de remarquer de quel * a Ç 
di les bois forçt mis en oeuvre , car il y en a beaucoup qm^ 
di paroifiént pas gros à nos yeux , Si néanmoins font gr° 
di pièces qui ont été affoiblies exprès , qu'il faut comp tcr ^ 
di la groffeur des IbolTagcs , Si pareillement les courbes qi^ 
di faut compter de leur plein cintre , c’eft-à-dire , comp ien _ 
di le plus grand vnide avec la largeur de la courbe q 11 ^ 
di trouvera, en tendant une ficelle ou ligne d’un bout a 1 aUt * 
.Tous les bois droits élégis néceffiaireroent, fur ldq ue 5 
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it des levées confidérables feront toifés comme dit eft ci- 
pefTus ; mais il faut que cet élégiffement foit néceffaire , finon 
|a levée fera réduite , eftimation faite du trait de fcie ; & ceux: 

* Miquels on n’a fait que de légères levées font cenfés avoir 
é élégis ou refaits à la coignëe, luivaflt le quinziéme principe, 
II. Les poteaux de barrière dans les grandes cours 6c faça» 
les des principaux Hôtels font ordinairement proprement re* 
Ruts en ce qui eft apparent, 6c le gros bout qui eft en terre ref* 
» brut. Lorfqu’on n’en a point pris d’attachement, il faut ajou* 
|r un pouce de chaque côté fur la face apparente. Par exem- 
j fi cette face a 7 pouces de gros , il faut la compter fur 9 9 
i^rcequ’il eft à préfumer que ce bois a été atteint au vif fur 
^ quatre faces. U eft cependant plus à propos de les toifer 
put qu’ils foient fcellés , pour en avoir la jufte longueur 6c 
•fleur dans le plus fort. 

Les lices 6c potelets fe toifent à Pordinaire fur leur longueur 
groffeur, compris leurs tenons. 

IU. Les poteaux des écuries qui font tournés au tour avec 
e pomme en tête font évalués chacun à une pièce de bois : 
fi ces poteaux font renfermés dans des fouillards , ils font 
inptés pour deux pièces. On appelle fouillard un petit chaf- 
J d’affemblage icelle dans terre qui reçoit & entretient fo- 
; Bernent le poteau. Il y a aufti des boetes de greffe fonte pour 

■ même ufage. 

•BV. Les râteliers des écuries font de deux fortes : les tins 
Int fimpies , 6c les autres font ornés de deux façons. Les 
' Riples font garnis d’écaillons ou roulons de bois de frêne , 
Stondis à la plane , 6c affcmblés haut & bas à tourillpns dans 
ils chevrons de 4 pouces de gros. Cette forte de râtelier eft 
LBifée à toife courante, & chaque toife eft comptée pour une 
. Béce de bois tout compris. 

■ L’autre forte de râtelier eft compofée de roulons de bois âç 
’ ipène ou frêne tournés , affemblés de même à tourillons dans 

1 Bs chevrops proprement rabottés, fur lefqueïs on a pouffé 

■ iniques moulures ; cet efpece deratelier eft de même toifée à 
pile courante , chacune defcruellès eft comptée pour 1 pièces. 

■ J| La troifléme eft de même affemblée à tourillons , & les rou- 
' tournés font ornés de moulures avec collier haut & bas , 

mbafe , filet 6c congé. Chaque roulon eft compté pour ~ de 
Lpéce, compris les chevrons haut & bas & leurs ornemens. Us 
différent de ceux des efcaliers, en ce que les appuis fe comp¬ 
ilent à part, 6c ici les chevrons du haut 6c du bas ne fe 
mptent point. 

V. Les mangeoires des chevaux font comptées leur Ion* 
eur fur leur groffeur comme les autres bois , en y coinpre- 
jP* nt portées •&. recouvremens, s’il y en a. 
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Les racine aux des mangeoires fe toifent fur leur Ion gu dut* 
& grofleur prife au plus fort. Il s’en trouve quelquefois cté 
plus travaillés ; alors il faut les réduire dans la mafle de bois 
où ils étoient avant d'être travaillés. 

VI. Les pilotis font de deux lortes, ronds ou quarrés. Ceux 
qui font ronds 8 c de bois en grume feront rendus quarrés pat* 
la Proposition X. de la Géométrie Pratique. Il eft abfolumênt 
néceftaire de les toiler avant de les battre en terre ; enfiiite on 
rend au Charpentier le recépage de ceux qui font trop longsi 
Suivant le prix 8 c les conditions, dont il faut néceflairemen* 
convenir auparavant. 

'J’ai fuivi dans mes infpe&ions une autre route. Je mefurois 
la longueur du pieu 8 c la grofleur du petit bout qui entre 
en terre», que j’écrivois 8 c^ numérotois ; enfuitç , quand le* 
pieux etoient a demeure au refus du mouton,,& qui* 
étoient recépés , je prenois la grofteür au droit du rçcépagf 
que je joignois à la grofleur du bas ; la moitié de ce* deux 
fommes etoit la grofleur moyenne géométrique du pieu. , 

Exemple . Le petit bout ayant io‘ ponces de gros produis® 
loo. 1 autre bout au droit du recépage ayant 12 . pouces p r0- 
duifoit 14 48 c enfemble 2 44) dont moitié eft 122 pour U grofleur 
réduite du pieu. Ce qui donnoit au Charpentier un échalat de 
plus par toife ; 8 c c'eft la véritable méthode Surtout lorfqu* 
Ion toife bout-avant des pièces de conféquence. 


DES VIEUX BOIS ET ETAYEMENS- > 

1. T L eft d ufage a Paris, lorfqu^on démolit les anciens Bad* 

X mens, de taire mettre à part les vieux bois capables d®* 
tre remployés dans la nouvelle conftruéfion , 8c de les remettre 
au Charpentier en les lui donnant en compte. 

Ces vieux bois ne peuvent être remployés que dans les pi¬ 
tiés de peu de conféquence, comme potelets , tourniffes, four 
veaux , folives de rcmplage , une neuve entre deux vieille 5 * 
guetterons , liens, efteliers , coyaux, chevrons, un neuf en¬ 
tre deux vieux, &c. Car les principales 8c maîtrefles pi ec W 
doivent être abfolument de bois neuf, favoir , faîtages, a rre- ‘ 
tiers , arbalétriers , jambes de force , poinçons , pannes, fablie- 
res, décharges, lolives d’enchevêtrure, chevêtres , linçoirs,# 
poteaux d’huiflérie , linteaux, appuis , poutres', poutrelles, 
Lefqucls bois doivént être fains 8c entiers, fans nœuds Ytl 
cieux, aubier , malandres, redans , 8:c. qu’ils ne foient 
échauffés ni roulés, & le plus à vive-arrétequ’il fera ponib 
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E Les vieux bois donnés en compte au Charpentier doivent 
Rire toifes fuivant leur longueur entre deux portées , 8c leur 
profiTeur telle qu’elle, eft. Les calculs s’en font tels qu’ils fqnt 
■Écrits fans ufages ; c’eft-à-dire, que 10 pieds eft calculé pour 
pieds 6c non io pieds-. 

i S il fe trouve des bois qu’il faille débiter , on rabat x pouce 
fur l’équarrilTagc ; par exemple , une poutrelle de 42 pouces de 
#-os lera donnée en compte pour , j i pouces, 

1 On ne doit donner en compte quelles bois utiles. Leur Ion- 
■peur s’en prend dans le plus iain du bois ; & on en rabat le& 
Jprtées, les mortailes 6c les tenons. 

1 1 Les chevêtres , imcoirs ou autres remplis de mortaifes font 
pis an rebut, 6c laiftes au Bourgeois pour en faire tel ufagê 
■jh’il voudra. Il fe trouve cependant une infinité de bouts dç 


is propres à faire des potelets , petites tourniffes 6c autres ^ il 
lut les évaluer 6c les donner en compte au Charpentier pour 
Kn certain compte. 

K La démolition de la Charpenterie & le tranfport dès bois fe 
Font aux frais du Charpentier ; moyennant quoi ces bois rem* 
Boyés font toifés dans le bâtiment comme bois neufs 6c oit 
pbat fur la totalité des bois celle qui lui a été donnée en compte* 
|ont on lui paye feulement la façon. 

! ; Ë Si on foupçonneque le Charpentier ait employé plus de Vieux 
Rois qu’il n’en a reçu en, compte , il. faut toifer tous les vieux: 
j|pis féparément fur leur longueur telle qu’elle éft dans Tem*^ 
joi, 6c les calculer de même fans aucun ufage ; le total en 
pit êcre inférieur à celui des bois donnés en compte. S’il lui 
Et fupérieur , le Charpentier eft digne de répréhenfion 6c 
/Berne d’ioterdiétion. 

1 Si on ne donné point lés vieux bois en compte , & què le 
Particulier les fafle remployer 6c travailler chez lui, ces bois 
lors devroient être toifés de leur longueur 6c grofteur fans 
JjJs 6c Coutumes , parceque le Particulier en fupporte le clé- 
ihét, les Us 6c Coutumes étant pour celui qui iouffre la per- 
iBp 8c déchèt des bois ; mais on les toife à l’ordinaire, 6c où 
Jfcbat fur la façon un fixiérne ou un huitième, environ 9 du 
lB r * x cou rant 6c ordinaire des bois de façon 6c main d’œuvre. 
S Mais fi un Particulier fourniftoit généralement tous les bois 
fon Bâtiment, ils feroient tous toifés aux Us 8c Coutume* .* 
k le prix en leroit , comme dit eft ci-deffus , inférieur au prix 
fourant 6c ordinaire des bois de façon. 

U. Les étaye mens fe toifent aux Us 8c Coutumes 9 leur® 
.tolleurs lur leurs longueurs. Il y a des chcvalemens, des fe¬ 
melles , des chantiers , des couchés haut 6c bas , des contre¬ 
dites ou contrevents , des chandelles ou pointails , des calles * 
ics fomures, des «tréfilions , 6cc. Ces noms font donnés au# 

X 
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differentes pièces de bois qui fervent pour les réparations fe 
xnaifons & pour les reprifes par fous-crtfvre. 

Dans les Bâtimens neufs il y a encore des bois-qui fond 
payés en nature d’étayemens : ce font les cintres pour les voû¬ 
tes de cave , les portes & croifées cintrées. Tous ces différent 
bois font toifés chacun en leur particulier, leurs longueurs &C 
groffeurs, & calculés aux Us & Coutumes. 

Ces etayemens & cintres , lorfqu’ils reffervent tels qu’ils font! 
tailles en d autres parties du Bâtiment , •& qu’il ne s’agit quel 
de les démonter & remonter, ne doivent être payés que* moi4 
tie du prix, pareequ’il n y a ni voiture ni perte de bois. 

Il y a encore des etayemens d’affemblage &. de fujétior 
dont le toiié fe fait de la meme manière : "mais les prix fonl 
fuperieurs. 

Autrefois les Maçons fe chargeoient de faire les cintres des 
caves, des portes & des croifées ordinaires, comme il fe prati¬ 
que encore dans toutes les Villes de Province j mais à Paris 
on a aboli peu à peu cet ufage. Les Charpentiers abufant M 
cette neceilite , multiplient les bois & leurs groffeurs d’une fa¬ 
çon quelquefois infuppottàbJe , qu’un Particulier qui fait bâtir à 
neuf ne devrait naturellement pas payer, n’étant point obli¬ 
ge de fournir ces cintres, fans lefquels le Maçon ne pourro* 

. faire fon ouvrage , non plus que fans outils & échafauds , cho¬ 
ies par confequent dont il doit fe précautionner & non le Par¬ 
ticulier. 


DV TOISE’ BOUT-AVANT 

Charpenterie. 


en 


L E Tollé bout-ayant en Charpenterie eft le plus natureli 
en ce qu il fe fait en prenant la longueur des bois tels qu 
font employés, y compris leurs tenons ou portées ; & Ic« r 
groffeur s’en prend par le milieu. Les calculs s’en font de mê¬ 
me fans aucun ulage quelconque, & on fait fon prix en co;v 
féquence. C’eft ainii que ce toifé fe pratique dans les bâtimens 
& travaux du Roi , & dans prefque toutes les Provinces de 
Tfance. 


A Paris le prix des bois toifés de cette maniéré eft d'envirot 
un fxxiéme plus fort que l’autre : ainfi fi des bois toifés aux Ui 
&. Coutumes font eftimés 600 livres , ceux qui auront été toifei 
bout-avant feront eftimés 700 livres. - 

Les bois cintrés & refaits font toifés de la même façonne 
toit le morceau de bois dans fon cube droit ; les marches 
font toifées de même qu’aux Us & Coutumes. 
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Defgodets dit que » cette maniéré de toifer eft fimple 
» véritable & judicieufc, & quelle devroit être la feule &£ 
* unique maniéré de toifer les bois de Charpenterie . . . . «, 
13 L’on toife , continue-t-il , tous les bois des grofleurs & 
>3 longueurs juftes mifes en Oeuvre , y compris leurs tenons 6 c. 
10 portées d’une extrémité à l’autre , fans y rien augmenter ni 
P diminuer, & ils fe réduifent à la pièce. « 


DU REGLEMENT DES ME 3 MOIRES DE 

Charpenterie. 

’Efprit du Toifé aux Us & Coutumes de Paris eft de met-' 
j tre dans une même clafle tous les bois généralement quel- 
onque d’un Bâtiment, tant ceux qui font travaillés que ceux 
ui ne le font pas. Ainfi pour être en état d’évaluct la charpen¬ 
te d’un Bâtiment , il faut favoir pofitivement le prix juftôr 
es bois fur le port : auquel on ajoute 10 ou 2.y livres, plus 
U moins, pour la voiture au chantier, & de plus ioo livres ott 
nviron pour la main d’œuvre & voiture des bois au Bâtiment. 
Jette forrjme fera le prix d’un ccnt de bois employé & mis eil 
lace, & toifé aux Us & Coutumes. 
v t Exemple . Que les bois fur le Port coûtent , y 
compris les quatre pour cent.. 

Voiture au Chantier ......... 

f Façon , emploi, main - d’œuvre & voiture au 
Bâtiment ..• « » • 


400 liv* 
15 liv« 


.1 


Le cent de bois fera eftimé y ly liv- ci 


100 liv- 
5*5 ^ 


Les bois toifés bout-avant font plus difficiles à eftimer; car 
Hitre ce qui eft dit ci-delfus , il faut encore envifager quelles 
fortes de longueurs de bois font employées pour en connoî- 
:re le déchet, 6c examiner encore les faux frais du Charpen¬ 
te** , pour lui donner un bénéfice jufte 6 c raisonnable. 

L’eftimation ci deffus des bois toiles aux Us 6 c Coutumes * 
renferme tout, fes débourfés en marchandifes, voitures & fa¬ 
çon, Si le bénéfice des ufages contient fon bénéfice & fos 
^aux frais. Ainfi plus il a d’avantage dans l’achat de fes bois ÜL 
dans fon toifé , plus il gagne. Ceci foit entendu pour un Bâti¬ 
ment neuf quelconque* 

Mais pour les corvées ou réparations dé niaifons , ces bois 
changent de prix, furtout lorfqu’il y a des poutres au deflus 
de trois toifcs & de 18 à &o pouces de gros ou environ , 1<W 

•V . ^ Xi) 
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Ibois d’efcalier travaillés & façonnés , comme patins , lihiotîl 
jioyaux , fabots ; les bois de lucarne ornés, fkc. Ces bois fl 
ordinairement eftimes un tiers en fus du prix courant » que 
que fois plus ou moins fuivant le travail & fes difficultés? 

Le remploi des vieux bois & des étayemens toifés aux « 
>8.. Coutumes, eft compris dans les prix accordés pour façofl| 
favoir, ioo IiVies pour chacun cent, ou environ, lorfqu’il 
démolition, & tranlport au Chantier. S’ils font toifés boilti 
sr/ant, iao livres a caufe du déchet des bois dans les étajl 
mens. 

Les cintres pour caves, portes & croilees (ont eftittil 
comme les etayemens ; s’ils font remis en place en un a.lirt 
endroit lans rien augmenter ni diminuer , & dans le niêmï 
batiment, ils ne doivent être dûmes que moitié , pareequ’i! 
n.y a ni dechet ni voiture. 

Les étayemens & cintres-d’affiemblage & de fujétionnontif 
«maire , (ont d’une autre nature , & eftimés fuivant leur main 
o oeuvre ôt leur difficulté. Il y en a depuis ixo livres jufqu’j 


Du Toise' Bois ne Charpente XüX Us 
& Coutumes de Rouen . 

C Haque Province, chaque Ville, a fes ufages particulié 
oc comme leur détail nous meneroit trop loin, nousnô 
bornerons a parler de ceux de la Ville de Rouen. 

es bois s y toifent & fe comptent à la Marque , qui eft * 
longueur de to pieds fur s à 6 pouces de gros , laquelle Vj, 
3600 pouces cubes ou 2 pieds f- cubes, & moindre delà pié 
de Pans de fi de pied cube. 

/ ^7/ tC marc l ue * e ^ ou ^lvife en 4 quarts , & les quarts 1 

Le quart eft la quatrième partie d’une marque & contient 
chevilles. La marque en contient 3^0. La cheville eft un r 
ceau de bois d’un pied de long, & d’un pouce de gros, 
chevilles font 1 echalat üe Paris. Suppolons une Boife ( c’i., 
terme du Pays ) de 1 j pieds de long & de 7 & 8 pouces | 
gros. Sept multiplié par 8 produit qu'il faut enfate il# 
tiplier par la longueur 15 , le produit fera 840, qu'il faut Ji 
fer par 300 , valeur de la marque, le quotient donnera x Itâ 
ques & 2.40 chevilles ou 1 marques 3 quarts »? chevill 
ce qu’on figure de cette façon : 

• Marques. Quarts. Chevilles, 

^ A • S a $ • » • 9 • 


» • « 
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s Charpentiers &. Toifeurs du Pays ont des méthodes 
ées pour faire ces calculs, en retranchant les deux der- 
* chiffres, & prenant le tiers des autres. Le raflant ils le 
r s rtnt par 75 pour avoir la quantité des quarts. Comme 
ji%;< cet exemple les 140 chevilles reliantes divifées par 75 ont 
le 3 quarts & 15 chenilles, 
marque de Rouen eft à la pièce de Paris , comme 3 G 
15 ;vc*eft-à'dirc, que 36 marques de Rouen font égales 
pièces de Paris. 

bois s’achètent fur le Port de pied en pied. Il faut que 
rw^tir Arrff. comnté : fi la boife n’avoit crue 


?3 


r/ 

û 


r / 

œ 


ïiecl foit complet pour être compté : fi la boife n’avoit que 
bieds elle ne feroit payée que 11 pieds 3 tel eft l’ufage 

[chand. , n v .. , 

^es Bâtimens s’y toifent bout-avant; c en:-a.-dire longueur 
Voffeur mifes en œuvre, & fe rédüifcnt à la marque. 

1 n’y voit-on pas de procès , .tous les avis font uniformes , 
)ut homme qui fait calculer peut toifer fon Batiment, 
ous avons dit fur la Charpenterie tout ce que nous avons 
rvéceftaire pour l’intelligence &. interprétation de ce que 
VI. Bullet. 'Cette matière feroit inépuisable s il falloitlap-, 

ondir. A ,, 

Ions finirons par cette table inventée pour connoitre cl un 
p d’œil le produit de tel morceau de bois dû 6 pieds de 
g fur plufieurs grofienrs. Par exemple , un morceau de bois 
10 &. 16 pouces de gros , produira z pièces 1 pied 40011- 
On cherche le ro dans la ligne de niveau du bas & le 
dans la ligne à plomb fur le côte : la petite cale quife trou- 
à la rencontre de ces deux chiffres renferme z pièces % 
_ 4 pouces qui eft ce qu’on cherche. 

Si cette pièce avoit 7 pieds f, on ajouteroit le quart, de. 
me 9 pieds, la moitié, & 10 pieds \, les trois quarts, oiu 
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DES COUVERTURES■ 


L On fait plufieurs fortes de Couvertures. La plus 
( commune eft celle de tuile, & la plus belle eft 
celie d ardoife. Il y a trois, fortes de tuiles, dont l’une 
s appelle grand moule, l’autre moule bâtard, & l’au- 
tie petit moule ;• Ion n’emploie ordinairement à Paris 
que celle du grand moule, peu celle du petit moule» 
& rarement celle du moule bâtard. 

La tuile du grand moule vient de Paflfy & de Bour- 
gogne : celle de Pafiy palfe pour la meilleure : la tuir- 
le du grand moule a 13 pouces de long fur 8 pouces, 

Icie ar ^ C ’ ^ a * c en viron 7 toifes en fuper- 

La tuile du petit moule vient des environs de Paris ? 
on la fait de différentes grandeurs; la plus forte a en¬ 
viron 10 pouces de long fur 6 pouces de large; on- 
lui donne 3 pouces depureau. Il en faut environ 288 
pour la toile ; c’eft à peu près 3 toifes f par milieu. 

La meilleure tuile eft celle qui eft faite d’une ar¬ 
gile bien grande, qui n’eft ni trop rouge ni trop blan¬ 
che , qui eft fi bien féebée & fi bien cuite qu’elle- 
rend un fon clair : car celle qui n’eft pas allez cuite 
feuillette & tombe par morceaux : l’expérience en doit 
décider : c’eft pourquoi la vieille tuile eft ordinaire¬ 
ment la meilleure. 

} dont on fe fert pour la couverture de tuile 

s’appelle latte quarrée. Elle doit toujours être de bois, 
de chene de la meilleure qualité, de bois de droit 
fil fans nœuds ni aubier ; chaque latte doit être clouée 
fur quatre chevrons qui font trois efpaces , dans cha¬ 
cun defçjuels on met une contrelatte, clouée de deux 





Des Cou ver tur.es. 327 

ën deux contre les lattes : la dillance du defifus d’une 
latte au-deflus de l’autre , qui eft ce qu’on appelle épu- 
reau, doit être du tiers de la hauteur de la tuile, à 
prend're au-deflfous du crochet. L’on emploie au furplus, 
des faîtieres- pour les faîtes des combles , fcellées en. 
plâtre en forme de crêtes, dans chaque joint : & tous 
les égouts, filets, folins, arrêtiers (ont aufli faits avec 
plâtre. 

Il y a deux fortes d’ardoife, dont l’une vient d’An¬ 
gers, & l’autre vient de Mezieres & de Charfcville ; 
la meilleure eft fans difficulté celle d’Angers , & l’on 
n’emploie â Paris guères de l’autre. 

Il y a à Angers de quatre échantillons d’ardoife, dont 
la première s’appelle la grande quarrée forte : le millier 
fait environ y toifes. 

La fécondé s’appelle . la grande quarrée fine ; le 
millier fait environ y toifes -j. 

La troifiéme s’appelle petite fine ; le millier fait en¬ 
viron 3 toifes. 

La quatrième s’appelle la quartelle ; elle eft faite, 
pour les dômes, le millier fait environ 2 toifes ÿ. 

En général la meilleure ardoife eft celle qui eft la 
plus noire, la plus luifante & la plus ferme. 

La latte dont on fe fert pour la couverture d’ardoife 
> s’appelle latte volice; elle doit être de chêne de bon- 
| ne qualité, comme il a été dit de la latte quarrée : cha¬ 
que latte doit être clouée, fur quatre chevrons » la contrc- 
1 latte doit être de bois de feiage & allez longue.. 

L’épureau de l’ardoife doit être comme celui de la 
| tuile , le tiers de la hauteur de l’ardoife ; ainfi les lattes 
! qui font plus larges que la quarrée, fe touchent prefque 
l’une l’autre; il faut au moins 3 clous pour attacher, 
chaque ardoife. 

\ L’on fe fert ordinairement de tuile pour faire les. 
| égouts de la couverture d’ardoife, parcequ’elle eft plus 
forte que l’ardoife ; l’on met ces tuiles en. couleur d ar.r 
I doife à huile } afin qu’elles tiennent mieux à la pluie», 

2U& 
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^ Les enfaîtemens des çoüvertures d’ardoifè doivent 
être de plomb. Au furplus les œils de bœuf, les no^ 
quets des noues, le devant des lucarnes damoifelles, 
les goutieres & chêneaux, bavettes mèmbrons & les 
amortiflemens. & autres ornemens que l’on fait aux cou¬ 
vertures d’ardoife, font aurtî de plomb. On lui donne 
telle largeur & épailfeur qu.e l’ouvrage le requiert. 



TOISE' DES COUISE RTURES.. 


P Our toifer les Couvertures de tuile, l’on prend le 
pourtoui depuis 1 un des bords de l’égout julqu’à 
l’autre égout, en partant par-deffbs le faîte, auquel 
pourtour on doit ajouter * pied pour le faîte, & r 
pied pour chaque égout; s’ils font fimples, c’efl-à-dire, 
Stis îont de deux tuiles; mais s’ils font doubles, com- 
poles chacun de $ tuiles, l’on ajoutera deux pieds pou? 
chaque egout. Ce pourtour fera multiplié par toute la 
longueur de la couverture; à laquelle longueur on ajou* 
tera 2 pieds pour les niellées des deux bouts, & le 
^, r ° p 1C ” OI?nera i a quantité de toifes de la .couvertu- 
\ c »' l'°P *>e rabar rien pour la place des lucarnes & ceü s 

( e bœuf, que l’on compte à part, comme il fera dit ci? 
après. 

Quand on veut mefurer la couverture d’un pavillon 
quarre a un fepl épi ou poinçon, il faut prendre le 
pourtour au droit du. bord de l’égout, & ajouter à ce 
pourtour 4 pieds pour les quatre arrêtiers, quand Hj 
Ipnt entièrement faits ; puis il faut multiplier ce pour-, 
tour par la hauteur prilè quarrément fur l’égout, fé¬ 
lon la pente de la couverture, depuis l’extrémité du 
Tarte jufquau bord de l’égoût, à laquelle hauteur il 
faut ajouter ledit égout, félon comme il ert fait.-cette 
multiplication donnera un nombre, dont il en faut pren: 
WJâ moitié pour la fuperficie de la couverture.. 
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L on peut encore avoir la même chofe, en prenant 
le contour par le milieu de toute la hauteur de la 
couverture , y ajoutant les quatre arrêtiers, & mul- 
tipliant ce contour par le pourtour de toute la couver^ 
ture j pris du bord d’un égout paffant par- defius Je faîte 
julqu au bout de l’autre égout : y ajoutant iefdits égouts > 
-I on aura une fuperficie dont il en faut prendre la moi-, 
tié pour celle de la couverture. 

Aux pavillons qui ont deux épis ou poinçons, & 
qui font dégagés, l’on peut encore en avoir la fuper¬ 
ficie par la même méthode. 

Quand on veut mefurer la couverture d’un comble 
brifé à la Manfarde, fi c’eft entre deux pignons, on 
prend toute la longueur de la couverture, à laquelle 
longueur Ton ajoute les deux niellées ; Ton multiplie 
e tout par le contour de toute la couverture pris d’un 
bord de l’égout à l’autre ; auquel contour il faut ajou¬ 
ter le faîtage , les deux égouts, & un demi pied pour 
il’égopt au droit du brifé, & le produit donnera la fu- 
•erficie requife. 

La couverture d’ardoife fe toife de même que celle 
e tuile, excepté que l’on ne compte poirfi lés enfaî- 
temeqs qui font faits de plomb, & que les égouts qui 
mont d’ardoife ne font comptés que pour demi-pied ; 
Ton compte au furplus les arrêtiers pour i pied, & les 
■olins & filets aufiî pour i pied. 

Quand on veut toifer un dôme d’une figure ronde 
ouvert d’ardoife, il faut en prendre le contour au 
>ord de l’égout, & multiplier ce contour par la hau¬ 
teur perpendiculaire prife au point milieu du dôme , 
depuis le defius de l’entablement, jufqu’au plus haut 
du dôme ; le produit donnera les toifes en fuperficie 
que contiendra le dôme. 

S’il y a un égout, il le faut ajouter. S’il efi d’ar- 
poife, ceft demi-pied fur tout le contour ; & s’il 
de tuile , il faut l’augmenter à proportion de ce 
S'i’il doit être compté : H au haut du dôme il y a une 
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lanterne, il en faut rabattre la place qui n’eft ordinal 
rement guères plus que la fuperncie d’un cercle. 

Pour mefurer les couvertures des dômes quarrés i 
l’on doit prendre la longueur de l’un des côtés d’un 
bord dÿ l’égout à l’autre, & multiplier cette longueu? 
par le contour pris d’un bord de l’égout, pafifant par-: 
deflus la couverture, jufqu’à l’autre bout de l’égout, & 
multiplier l’un par l’autre, pour en avoir les toifes re- 
quiles ; l’on y doit ajouter les quatre arrêtiers, & 1* 
faillie des égouts que l’on doit mefurer, comme il a été 
dit. 

Cette méthode de mefurer les dômes quarrés n’eft 
pas fort précité, comme je l’ai démontré dans la tnc- 
fore des voûtes en arc de cloître, mais c’eft Tufage* 

Si le dôme eft fait fur un quarré long, il faut rnul-t 
tipliet le côté le plus long par le pourtour de la cou* 
yerturc, & compter le relie comme ci-defl*us. 

Quand on veut toifer la couverture d’une tour cou¬ 
verte en cône, ou d’un colombier , il faut prendre Je 
pourtour de la tour ou du colombier par dehors au bord 
extérieur de l’égout, &c multiplier ce contour par I 3 
hauteur penchante de la couverture. depuis le bord 
de l’égout jufqu’au poinçon qui eft le faîte de la cou¬ 
verture : & la moitié du produit donnera les toifes de 
ladite couverture : il faut y ajouter la faillie de l’égout 
félon qu’il eft fait. 

S’il y a une lanterne fur le haut de la tour ou du 
colombier, il faut en rabattre la place, & pour cela 
il faut prendre le pourtour du bord de l’égout où 
commence la lanterne, c’eft-à-dire , où la couverture 
eft tronquée, & le contour au bord extérieur de l’dgour, 
& de ces deux contours en prendre la moitié, laquelle 
rhoitié il faut multiplier par la longueur penchante de la 
couverture, depuis le bord de l’égout, jufqu’où com¬ 
mence la lanterne, & ie produit fera le requis. 

Dans toutes ces fortes de couvertures l’on ne rabat 
rien pour la place des lucarnes, de quelque maniéré qu « ' 
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es foient, ni des œils de bœuf, (i) ni de la place de? 
cheminées. 

1 / 

• (0 Les ocils de bœuf dont il eft ici parlé ne font plus d'n- 
âge , à peine meme en voit-on aujourd’hui : on y a fubftitué 
les vues de faîtiere. Mais fur les combles en ardoife on en fait 
le plomb que le Plombier pofe. On en compte aux Couvreurs 
e raccordement ou tranchis pour 6 pieds d’ardoife , fans rabat- 
re du vuide. Mais pour éviter toute difputc, on pourtooirne- 
a, cet œil de bœut le long du tranchis, ce pourtour compte 
ur 6 pouces fera la vraie melure. 

Aux couvertures droites qui font entre deux murs; 
)ù il faut faire des folins au lieu de niellées, ces fo-> 
ins fe comptent pour i pied courant. 

Les battelemens faits pour les goutieres ou chéneaux 
font pour 1 pied courant. 

I Un égout limple de trois tuiles pour i pied cou-: 
ant. (2) 

(1) Il n’y a que deux tuiles de comptées, pareeque celle 
e Mus l’eft dans la fuperficie du comble, ainfi de meme 
es autres égouts, ou chaque tuile , à l’exception de celle dû 
eflus , eft comptée pour o pouces de faillie fur la longueur, 
l’eft pour cela que les égouts de 5 tuiles font comptés pour 
pied , de 4 tuiles pour 1 pied ~ & de 5 tuiles pour i pieds ». 
<c. 

Un égout compofé de cinq tuiles pour 2 pieds cou- 
ans. 

Un filet, c’efl-à-dire, quand une couverture aboutit 
ar le haut contre un mur, comme quand c eft un ap- 
entis, ce filet eft compté pour 1 pied courant. 

Le pofement d’une gouttière va pour 1 pied courant, 
k fi Ton y fait une pente par-deffous, cette pente cit 
incore comptée pour 1 pied courant. 

I Un œil de bœuf commun pour demi-toife. 

| Une yûe de faîtiere pour 6 pieds de toife. 

| Une lucarne damoifelle pour demi-toife. 

; Pnc lucarne flamande fans fronton > efl: comptée pour 
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une toife ; & s’il y a un fronton , elle eft comptée pe Jf 
une toife 

Aux couvertures d’ardoife les enfaîtemens qiii doi-» 
vent etre faits de plomb , ne fe comptent point : quand 
les égouts font d’ardoife, ils ne font comptés que pou? 
demi-pied courant. (3) 

( j) C’efl: ce quon appelle un Redoubüs d’ardoife, qui vaü< 
demi-pied, que Ion ajoute au pourtour* 

Les arrêtiers pour i pied. 

Les folins pour i pied. 

Les filets pour i pied. 

Les pentes des chêneaux de plomb pour un pied 
courant. 

Les couvertures fe réparent en deux maniérés , dont 
1 une s appelle remanier à bout, & l’autre s’appelle re¬ 
cherche. 

^Remanier à bout, c’efl: prendre toute la tuile d’uni 
cote, & la remettre de 1 autre, refaire le lattis où il eft 
rompu, fournir toute la tuile qui manque, après que 
1 on a po^c toute la vieille d’un côté, refaire entièrement 
tous les plâtres comme des enfaîtemens, des ruellees* 
des folins & autres. Quand l’égout n’eft pas bon , on le 
refait auflî à neuf, en forte que toute la couverture doit 
ctre prefque auffi bonne que fi elle étoit toute neuve. 
Cette repaiation le toile comme la couverture faite ® 
neuf, mais le prix en eft différent. 

Recherche eft une réparation légère, comme quand 
il ne manque de tuilçs que par endroits, refaire les pla - * 
ti es ou ils font rompus, nettoyer la couverture > enforte 
qu’elle foit en bon état, L on toife encore cette répara¬ 
tion comme ci-devant, & l’on ne compte point les 
plâtres. (4.) 

( 4 ) Si les plâtres ne font faits que par endroits, on ne les 
compte point ; mais s’ils font totalement refaits ou plutôt re* 
chargés, ils fe comptent à l'ordinaire. Pans çetoifé on ne cQîngi* 
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point la plus-valeur des lucarnes, ni les égouts, ni la plus- 
^ a cm clu faîte. On pourtourne le comble du bord d’un égout 
rx autre ’ & * a longueur fe prend entre deux folins ou ruellées. 

n /oit fournir & pofer 9 tuiles neuves par toife pofées en 
tfniquier. r 1 

j k* en rare c ^ e ne P a $ trouver dans ces fortes d’ouvragei 
► es parties nfcuvcs & remaniées. Ces fortes de dépenfes ont 
/teimine plufieurs Propriétaires à donner leur couverture à 
entretien par baux de neuf ans. Tout le monde n’efl pas de 
fceme avis à ce fujet. 

Ce qui efl: dit de la tuile fe doit entendre pour Tar- 

Soifc. 

>—' / l, r "..iihiiaiiil' mi 

ADDITION 

au Toisé de la Couverture. 

* A l llca tnes en plein comble entourées de toutes parts 2 
on ne rabat rien pour le vuide de la baye, pourvu 
libelles ne foient pas d’une grandeur extraordinaire. 

A celles pofées fur le bord des combles où Pégout paffe de** 
ant, on ne rabat rien pour leur vuide ; mais fi Pégout efl inter- 
)mpu, on rabat l’emplacement qu’auroit occupé cette cou- 
erture depuis le devant de ladite lucarne , jufqu’au - devant 
il premier pureau d’égout, & on compte les ruellées aux cô- 
fis ou joues. 

1 Dans les manfardes garnies de lucarnes , au-devant & au- 
BcfTus defquelles les égouts & la tuile paiïent , on ne rabat 
Ben pour leurs vuides. Si l’égout efl interrompu on réduit 
pulemcnt la faillie de Pégout. Si rien ne pafle deifus ni au-de* 
jg ant » le vuide efl totalement déduit, mais on compte les fo¬ 
ins aux côtés. 

■ Si au-devant des fufdites lucarnes où il n’y aura point de 
Bevanture , il y a un chêneau avec pente, cette pente fera 
Hjomprife dans le toifé; mais le vuide des lucarnes fera réduit 
Bpiès le dévelopement des plâtres. 

b l es jouees defdites lucarnes font armées d’ardoife, on en 
foilera la fuperficie, en y comprenant les tranchis & devirures 
pe chacun 6 pouces. 

1 iorfqu’il y a un fronton au-deflus defdites lucarnes , grand 
pu petit , il eft compté en outre pour une demi toife. S'il y a 
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tin chevalet, il fera aufïi compté pour demi-toife, grand dft 

^ Si au lieu d’un chevalet il y a un chapeau de plomb, lé 
lattis & plâtre eft compté pour un quart de toife ou 9 pieds. 

II, Aux combles en ardoife on fait les égouts en tuile, 
qu’on noircit avec du noir &. de l'huile. On compte les re- 
cloublis d’ardoife avec l’ardoife ; mais les égouts de tuile font 
comptés en tuile , & le noir eftimé à part, 

III. Aux mêmes combles i lorfque les noues font en plomb, j 
l’on ne rabat rien pour le cintre au deffous , 6c on ajoute à j 
la longueur 6 pouces pour chaque tranchis ; mais fi ces noues 
font en petite ardoife lans plomb , après avoir toifé plein , on 
ajoute $ pieds de large fur la hauteur de la noue feulement >i 
parcequ’il doit y avoir quatre tranchis & deux paremens. 

IV, Lorfque le Couvreur pofe & fournit les goutieres, el¬ 
les font comptées à toife courante , y compris leur fcellement 
& la pofe ; mais on compte les batteleraens comme les égouts, 
c’eft-à>dire , chaque tuile , en outre celle ci-deffus pour 6 pou¬ 
ces , & le parement au-deffous aufïi pour 6 pouces ; mais ort 
comprend ces battelemens & paremens dans la mefure du 
•comble. 

Lorfque les égouts & battelemens font de vieilles tuiles,' 
on en fait diftinétion pour les compter en remanié à bout. 

Si la goutiere n’eft pas fournie par le Couvreur, mais feu*! 
lemcnt pofée, on lui compte i pied courant pour fa’pofeeft 
Remanié à bout. 

Les goutieres au derrière des lucarnes damoifelles font comp¬ 
tées à toife ou pied courant fi elles font neuves , & on ne comp¬ 
te ni pofe, battelement, ni parement, ces chofes étant ren¬ 
fermées dans l’évaluation qui en eft faite de demie-toife, tant 
grande que petite ; les dofterets au-devant des cheminées font 
de même genre. La goutiere s’en paye au pied courant U 
elle eft neuve > 6c rien ne fe compte fi elle eft vieille. . 

V. Aux couvertures d’ardoife dont l’enfaîtement eft fait 

avec faîtieres noircies , on doit en faire diftinétion pour les j 
compter à part comme tuile, & on compte le barbouillé 
en fus. 1 § , 

Si le faîtage eft de plomb , on paffe par deffus fans rien < e- 
duirc pour le plomb ni rien ajouter ; mais fi au lieu de plom 
on fait un embardellerçent de plâtre de la hauteur d’un pureau 
de chaque côté ; il fera ajouté 1 pied en lus du pourtour. 

Les épis ou poinçons armés d’ardoifes font comptés p° ur 
5 pieds ou ï. de toife. . 

VI. Voici une réflexion de M. Defgodets , fur la nianier j 
de compter les plâtres dans les différentes efpeces & natu, y 
ge couverture, a» L’ufage de compter les plâtres linvant i| 
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ijualite des couvertures où ils font faits , n’eft pas jufte , 
puilqu ils font les mêmes fur la tuile que fur l’ardoife neuve 
oues remaniés à bout : Cependant il y a une grande dif¬ 
férence de prix des unes aux autres ; ce qui donne occafxon aux 
Ouvriers cle tromper & de mettre fou vent quelques parties de 
tuile ou d ardoife neuve au long des plâtres où il n’eft pas néce£ 
aire , afin de compter ces faillies cîe plâtre comme ouvrages 
neurs, lorlcjia elles devroient l’être en remanié à bout. Il feroit 
beaucoup mieux que les plâtres fnffent d’une nature d’ouvra¬ 
ge particulière 3 que l’on toifât féparément pour être comp¬ 
tes par-tout fur un même prix égal aux couvertures rema¬ 
niées à bout, comme aux couvertures neuves, « 

Cette reflexion de M. Defgodets me donne lien d’en faire une 
ïtre. La méthode qu’il condamne eft une habitude ufuelle ; 
•ds la fuivante eft une habitude abufive. 

On ne fait aucun cas de rabattre les vuides occaficnnés 
r 1 excédent des mefures que donnent les longueurs & pour- 
tirs, on a tort. Un Particulier n’eft point tenu de payer ce 
K fil n’a pas , & où rien ne peut Je remplacer. 

Var exemple . Un comble entre deux pignons de 24 pieds 
f clair (c’eft le terme qui lignifie fans aucun ufage ; d’an- 
s clifent dans -œuvre) & de 36 pieds de pourtour auiïi 
clair, fa fuperficie fera de 24 toifos. 

bi on ajoute â la longueur 2.4 pieds , 2 pieds pour les deux 
dins, elle fera de 26 pieds, Sc au. pourtour $ pieds pour 
B deux égouts & la plus-valeur du faîte > il fera de 41 piccl» 
fia fuperficie 2.9 toiles n pieds. Il faut démontrer qu’il y a 
pieds de trop. 

-.a fuperficie de clair eft . , ; . „ 24 toi. o o pi 

Les deux égouts de chacun 24 pieds de 

; fur enfemble 4 pieds. 2 toi. 6 

e faîte 14 pieds fur 1 pied vaut . . . o toi, ? 6 

Les deux iolins 36 pieds de pourtour fur 
femble i pieds, valent ...... 2 toi. o o pi. 


pu 

pu 


29 toi. O 12 pu 

Toutes lefqueîles chofes Jointes enfemble font 29 toifes 12, 

I ls qui eft le vrai toifé, & dont la différence avec celui ci- 
11s eft de 10 pieds. 

.eft une choie à laquelle on doit prendre garde , p 3 rceque 
un abus , & une infra&ion à l’ufage & aux réglés, 
evenons à la reflexion de M. Defgodets. Elle eft jufte & 
irelle. Car il n’y a rien de fi ridicule , que des plâtres 
•loyés fur une couverture d’ardoife neuve foient pkyés le 
ne prix que cette couverture ; & que ces mêmes plâtres 
tout égaux pofés fur une couverture de tuile remaniée 
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fo-lent payés un fixicme de moins. Quelque recherché qué 
j’àie faite, je n’ai trouvé aucun veftige qui puiffe indiquer ion* 
gine de cet ufage. . 

Le toifé de la Couverture eft de même genre que celui ae 
la Charpenterie. Son avantage dans les ufages* renferme lé 
bénéfice & les frais de l’Entrepreneur ; & comme cet avanta¬ 
ge dépend du plus ou du moins d’ufage , ce bénéfice lui eu 
relatif. 


Etat par lequel on peut fe former une idée de la déi 
penfe en Couverture . 

Ardoife quarrée. 

L À toife fuperficielle d’ardoife que l’on nomme quarrée, côf 
, tient 175 ardoifes , que l’on fuppofe avoir 7 pouces f dé 
large fur 4 pouces de pureau. Le millier fait en plein comble 
environ 5 toifes \ y compris le déchet. 

Ardoife qüartelette. \ 

Le millier de qüartelette ayant 5 pouces \ de largeur & t 
pouces de pureau peut faire 3 toifes & demi-quart: il en f aUt 
$18 pour la toife. 

C loud ardoife . 

Un millier de cloud pefe 3 livres. Si on attache chaque ar* 
doife avec 3 clouds , les 175 en confommeront f q ü ’ on JJ eU , 
cependant réduire à 1 livre 12 onces , à caufe de la perte dan. 
l’emploi & du déchet ; & la quartelle environ 3 h vres toU 
compris. 

Ce cloud fe vend à la fomme qui pefe 30 livres. 

Latte ardoife . 

Il faut 18 lattes ardoife pour faire une toife fuperficielle^ 
quelque chofc de plus pour la qüartelette. La botte étant co < 
polée de 26 lattes fait une toife & un tiers d’ouvrage , moye 
nant qu’elle ait 4 pouces \ de largeur comme à l’ordinaire. 

Contre-latte ardoife. 

11 faut 4 toifes f courantes de contre-lattes pour 
*oife d’ouvrage, Elle fe vend au cent de toife ou au Ml 
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tent contenant ai bottes, ayant chacune io contre-lattes de 
pie s , de Façon qu’au lieu de 200 toiles on en a 2.10 toifes. 
es bottes, toujours compolées de 10 contre-lattes , ont 6 
piets, 9 pieds tic 12 pieds, C’ell à l’acheteur à s’arranger 
*ur ces melures. 

Cloud pour huis & contre-lattis d'ardoife. 

f' im P 0lir u "e toife d’ouvrage une livre de cloud. Le mil¬ 
lier de cloud de cette efpece pele ordinairement 3 livres £ : il 
;ie vend comme l’autre à la fomme ; mais cette fomme doit 
3 efer 3 6 livres , au lieu que le cloud ardoife ne pefe que 3Q 
livres; da forte que ii la lomme de cloucl vaut 15 livres , on 
aura pour cette fomme 30 livres de cloud ardoiie, 6c pour 
là meme fomme d’argent 36 livres de cloud à lattes. 

Tulle grand moule en plein . 

11 faut 1 3 tuiles pour une toife quarréc. Le millier peut fai¬ 
re 6' toifes j pourvû que cette tuile ait 8 pouces - de large tic 
* pouces de pureau. 

Idem à claire - voie • 

> Chaque tuile doit faire 1 pied de long, tant plein que vuide, 
iir 4 pouces de pureau. Il en faut 108 pour la toife, & le 
nillier fait 9 toiles 


Tuile petit moule . 

| Si cette tuile a 6 pouces de large & 3 pouces cle pureau > 
nillier fera 3 toiles £> chacune de 288 tuiles. 

Latte à tuile . 

I ï ja botte de latte doit être de f2. 11 en faut 27 pour faire 
Une toife d’ouvrage : la botte peut faire 1 toile ~ tant en plein 
qu’à claire-voie. 

| Et pour le petit moule il en faut $6. La botte fait 1 toife 
I Chaque latte a 4 pieds de long tic environ 2 pouces de large.’ 

Cloud pour latte à tuile. 

Chaque latte attachée avec quatre clouds , y compris !e dé¬ 
chet, emploie pour chaque toile près d’une dejni-Iivrc de clou J , 
** U botte un peu moins qu’une livre. 


Y 
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Eftïmaüon des Ouvrages de Couverture ; 

Ardoife. 

A Près les détails que je viens de donner, il eft aifé de met¬ 
tre prix à chaque nature d’ouvrage. Il ne s’agit que de favoir 

3 uel eft le prix courant des matériaux , 3 c détailler chaque toife 
’ouvrage comme fi elle étoit en plein comble , lesufages relient 
au Couvreur pour fon bénéfice. Ainfi plus il y en a , plus il 
gagne , & au contraire. 

Exemple . En fuppofant le millier d’ardoife valoir 40 livres 
les 175, valeur d’une toife, coûteront . . 1 r ‘ A 

Une livre ~ de cloud à 10 fols .... 

Dix-huit lattes ardoifes à zo fols la botte 

vaudront. 

Quatre toifes ~ de contre-lattes, à 5 fols 

la toife, valent. 

Une livre de cloud pour lattis 3 c con¬ 
tre-lattis à 8 fols 6 deniers la livre vaut 
Façon & main-d’œuvre, à 40 fols la toife, 
font •»*•••«•• 

Total d’une toife d’ardoife en plein comble, iz 1. © f* 

Ardoife remaniée * 

Pour efiïmer le remanié à bout d’ardoife , il ne faut que 
retrancher la valeur de l’ardoife , le refte en fera la valcU V 
«.; 1. o f o d 

Quart elet te. 


On fera le même détail pour la quartelette, 

JEJUmationC 9 une toife de tuile grand moule en plein COtniUt 


Suppofant le millîe rde tuile valoir 45 liv. 
les 15 5 tuiles vaudront . 

Vingt-fept lattes à zo f. la botte valent 
Une demi-livre de cloud à 8 f. 6 d. 
Façon à zo fols la toife . 

Total d’une toife de tuile 










Tuile remaniée , 

1 our le remanié à bout de tuile, ihne s’agit que de fup- 
,. nir * ei la valeur de la tuile , le reliant en fera la valeur , 

1 • / : ... l. 14 f. 7 d. 

n ne lait point article des plâtres, parcequ’ils lbnt corn- 
ms dans les toifés, ^ 

Des Recherches . 

Les recherches en tuile &enardoife fuivent le même prix, 
rétablit les plâtres &. on fournit neuf tuiles ou ardoifes 
cuves par chacune toife. Cela fc paye indiflindemenr depuis 
8 fols jufqu’à 22 fols la toife. Il fe fait cependant des re~ 
; herçhes en ardoife aflez. férieufes pour être eflimées 30 & 
î fols la toife. 


AUTRES ESPECES DE COUVERTURES. 

DS N fait ncore des Couvertures de bardeau. Ce font de 
petits ais ou douves de tonneau que l’on nomme ailleurs 
l/is ou aidantes . Cette Couverture de bardeau s’emploie or- 
nairement fur des angards & fur les maifons dans les lieux 
i la tuile & l’ardoife font rares & le bois commun. 11 ne faut 
pas épargner le cloud à ces couvertures. Il faut encore les 
' pindre en groffe couleur à huile , en rouge ou noir, pour les 
^rantir de la chaleur & des pluies. C’eft une économie de les 
lire peindre tous les deux ans; Cette couverture fe fait & 
toife comme la tuile & fardoife, & le paye à proportion 
iu prix des matériaux. 

§ fâans les Campagnes , & même dans les fauxbourgs de Pa¬ 
is > on couvre les chaumières de paille de feigle ou de gluis , 
& en quelques autres lieux de rofeaux. Après que les faîtages 
P pannes font pofées, on y attache avçc des ofiers des per- 
P es en place de chevrons , & des perchettcs en travers , fur 
Nuelles le Couvreur applique le chaume avec des liens de 
Mie. Plus es liens font ferrés, plus la couverture efl: de 
Elle fe toife auifi aux Us & Coutumes à Paris , & 
Ueurs à la travée. 







340 Architecture P ra t i q,ü e. 

DE LA MENUISERIE. 


L E bois que l’on emploie pour la Menuiferie doit être 
ordinairement de chêne de la meilleure qualité, fec 
«u moins de cinq ans, de droit fil, c’eft-à dire, fans nœuds 
ni aubier, ni aucune pourriture. Le plus beau bois vient 
dans les terres fraîches, quand elles font un peu fablon* 
ceufes. 

Les principaux ouvrages de Menuiferie dont on fe 
fert pour les bâtimens, font les portes, les croiféesJç s 
lambris, les cloifons, le parquet, & les bas de chemi- 
jnées. 

Dans un bâtiment confidérable l’on fait des portes de 
'diverfes maniérés, fans parler des portes cocheres ; il X 
jen a de grandes, de moyennes & de petites. 

Les petites- portes font pour les partages, dégagé' 
mens, lieux communs, & autres où l’on n’a pas bef°> n 
de grande force, ni d’ornement. L’on fait ces portes de 
2 pieds T de large, ou 2 pieds \ au plus , fur d P iecls 
du 6 pieds i de haut ; elles doivent avoir au J»oi” s 1 
pouce d’épaiffeur , même 14 ou iy .lignes arrafées , 
collées & emboîtées par haut & par bas. 

Les portes moyennes font pour des chambres 
l’on fait dans un Attique. On ne leur donne guères q" e 
depuis 2 pieds L jufqu’à 3 pieds de large, fur d p> ec j s 
I ou 7 pieds de haut; quand on les veut un peu orner, 
on les fait d’aflemblage : on donne aux battans 1 P ou " 
ce \ d’épaiflèur, dans lefquels on fait une moulure en 
forme de cadre des deux côtés, & une autre moulure 
au bord extérieur du côté qu’elles,ouvrent : les panneau 
doivent avoir 1 pouce d’épailfeur, & font aulfi r * 
yallés. L’on fait à ces fortes de portes des chambra^ 
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ïes de 5' à 6 pouces de large fur 2 pouces d’épaifleur 
ornés de moulure , & l’on fait des embrafemens avec 
des bâtis, avec bouement & panneaux dans l’épaifleur 
du mur. L’on met auffi au-ddfus de ces portes des 
gorges, des corniches & des cadres , quand il fe trou¬ 
ve de la hauteur. 

L’on peut dans cette grandeur comprendre les por* 
tes d’office, de cuifine , 6 c celles des caves que l’on 
fait toutes unies , mais bien fortes , comme de 2 & 2 
pouces \ d’épaifl'eur, collées & emboîtées comme ci- 
devant. 

Les grandes portes font celles dont on fe fert pour 
des principaux appartemens, comme des falles, anti¬ 
chambres,. chambres & cabinets : on les fait ordi¬ 
nairement à deux venteaux , & d’une meme grandeur, 
quand elles font dans une enfilade , ou qu’elles le répon¬ 
dent l’une à l’autre dans une même pièce ; on fait ces 
^fortes de portes dé différentes grandeurs, depuis 3: 
pieds 8 ou 9 pouces, jufqu’à 6 pieds de large pour 
les grands Palais , c’eft-à-aire, qu’il faut favoir pro¬ 
portionner la grandeur des portes aux appartemehs ou 
elles doivent être mifes ; on leur doit donner en hau¬ 
teur au moins le double de leur largeur ; & pour avoir 
meilleure grâce on peut leur donner envirqn •— déplus j 
il y a de ces fortes de portes que l’on fait fimples , 
quoiqu’à deux venteaux , quand c’eft pour des apparte-- 
mens médiocres. 

Aux appartemens qui font entre les Palais & les 
maifons ordinaires, on donne quatre pieds, & quatre 
pieds 7 aux principales portes à deux venteaux; à celles 
qui ont 4 pieds, on leur donne 8 pieds 7 de haut; à 
;4 pieds 7,9 pieds 7 & 9 pieds 9 pouces de haut. On 
.donne au moins 2 pouces d’épailfeur aux battans & 
aux traverses ; l’on y fait des compartiment de cadres 
•des deux côtés, & l’on donne aux panneaux 1 pouce 7 
d’épailfeur ; les chambranles doivent avoir 8 à 9 poa-j 
«s de large, & 3 pouces d’épailfeur, 

Y ni 
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Quand les portes ont y à 6 pieds, l’on ne donne 
guères plus d’épaiffeur aux battans & aux autres bois ; 
mais on leur donne plus de largeur k proportion. 

Les portes coclieres de grandeur ordinaire ont 8 
pi. 8 pieds * & 9 pieds de largeur entre deux tableaux. 
Quand il n’y a point de fujétion 3 on leur donne en hau¬ 
teur le double de leur largeur, & quelquefois plus fe- 
Ion l’Ordre d’Architecfure dont elles font orne'es; 
mais comme il y a prefque toujours des fujétions à 
Paris ou ailleurs , à caufe de la hauteur des planchers 
ou de la vue des cours, on fe contente de leur don' 
ner en hauteur une fois & i de leur largeur, & quel¬ 
quefois moins ; en forte que fi elles ont 8 pieds de lar¬ 
ge , on ne leur donne que 12 pieds de haut; mais 
pour empêcher qu’elles ne paroiflènt trop écrafées, on 
les fait en platte-bandes bombées; cela les faitparoî- 
tre moins baffes par rapport à leur largeur. 

On dorme aux battans des portes cocheres 4 P ou ' 
ces d epaiffeur fur 8 à p pouces de large, & aux bâ¬ 
tis qui (ont au-dedans 3 pouces d’épaiffeuY, aux ca¬ 
dres 4 pouces, aux panneaux 1 pouces - ; ces bois ont 
plus ou moins d’épaiffeur félon la grandeur des portes. 

L’on ne mefure point les portes à la toife ; mais 
quand elles font de conféquence, l’on en fait un deffin 
& un devis fur lefquels on en fait’marché à la pièce; 
pour les portes communes, c’eft un prix ordinaire dont 
on convient aifément. 


DES CROISSES. 

L ’On fait encore des croifées de différentes grandeurs, 
félon que les maifons où elles doiventiervir f° n ^ 
plus où moins grandes. Les plus communes ont 4 1 
pieds de^large, les autres 4pieds £•, y pieds &y piedsï j 
jufqu’à 6 pieds pour les Palais 5 mais elles ne pafiént J 
guères çette largeur. 
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On donne de hauteur aux croifées au moins le double 
de leur largeur ; on leur donne même jufqu’à deux fois 
8c demie leur largeur : cette proportion leur convient 
aflcz, pareequ’on les baille à préfent jufqu’à un focle de 
4 ou 6 pouces près du plancher : cela donne beau¬ 
coup d’agrément aux appartemens. 

Il y a de deux fortes de croifées : les unes font à 
panneaux > les autres font à carreaux de verre- L’on ne 
tait plus guères de celles à panneaux qu’aux maifons 
très communes ou aux bâtimens des balles-cours* 

Aux croifées ordinaires de 4 pieds de large , on don¬ 
ne 1 pouce ~ fur 2 pouces \ au chaffis dormant. Quand 
on y fait entrer les chaffis à verre , on leur donne 3 pou¬ 
ces , aux meneaux 3 pouces en quarre, 1 pouce 7 fur 
2 pouces \ aux battans des chaflis à verre; aux petits 
bois, quand c’efl: des carreaux à verre ,* on leur donne 
*4 lignes, ou au moins 1 pouce, & Ton y fait un 
fond entre deux carrés avec des plinthes \ aux volets 1 
;|ouce, aufquels on fait un bouement, & les panneaux 
Mont de merrein. Si l’on veut que les volets foient at¬ 
tachés fur les chaffis dormans , il faut que le chaffis a 
^rre entre dans les dormans, & l’ouvrage en eft meil- 
eur. 

t Aux grandes croifées de y pieds, les chaffis dormans 
doivent avoir 3 pouces fur 4 ou y pouces, les me¬ 
neaux de même grolfeur, les battans de chaffis à verre 
2 pouces d’épaiîfeur fur 3 & 4 pouces de large, les 
petits bois de carreaux 2 pouces \ au moins, ou 2 
pouces ; on les alfemble avec des plinthes ou a pointes 
de diamans, & on les orne de demi-ronds , de ba¬ 
guettes des deux cotés, félon qu’on le defire. 4-es vo¬ 
lets doivent avoir 1 pouce 7, avec de petits cadres 
;des deux côtés élégis dans les battans, & les panneaux 
jd’un pouce d’épais* Quand les croifées vont julquà 6 
I pieds , l’on fortifie le bois à proportion; mais c elt 
peu de chofe plus que ce que je viens de dire. 

Pour empêcher que l’eau ne pafle au droit de 1 appiu 
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& du meneau de la croifée , l’on fait la traverfe d’en" 
bas du chaflîs à verre allez épailfe pour y faire des 
reverfeaux. Cette pièce eft faite par-de'lfus en quart de 
rond, & a par-delfous une mouchette pendante pour 
rejetter l’eau alfez loin lur l’appui, afin qu elle n’entre 
point dans les appartenons. 

Comme on veut préfentement avoir , 1 a vue libre , 
quand une croifée eft ouverte, l’on fait porter le me¬ 
neau au chaflîs à verre depuis le bas jufqu’à la tra* 
verfe : cela fe fait par un angle recouvert en biais. 

L on met ordinairement la traverfe du meneau plus 
haute que la moitié de la hauteur de la croifée d’en- 
viroh uh fixiéme , & même plus, afin de n’être point 
barré par cette traverfe, & que la croifée en ait plus 
de grâce ;& quand les croifées vont jufqu’en bas, on 
fait la partie d en bas encore plus longue à propor¬ 
tion du haut, a caufe que l’appui y eft compris ; il 
xaut que les carreaux à verre aient en hauteur au 
moins un fixieme plus que leur largeur pour être bien 
proportionnés. r 

Pour les volets , les uns les font depuis le bas jof- 
qu en haut, cela a la commodité; mais ils le de jettent 
plus facilement : 11 on les fait en deux parties, on les 
répare au droit de la traverfe du meneau. Us f° nt 
toujours mieux quand ils font attachés fur le chaflîs 
dormant, ainii qu’il a été dit; & comme on les b' c 
ordinairement brifés en deux , il faut bien prendre 
garde qu il y ait alfez de place pour les coucher dans 
Fembrafement des croifées. 

Les croifées font mefurées au pied, félon leur hau¬ 
teur, fans avoir égard à la largeur : c’efl le prix du 
pied qui en fait la différence, félon qu’elles font plus 
ou moins fortes , grandes ou ornés. Comme fi une croi¬ 
fée a 12 pieds de hauteur; on la compte pour i2 
pieds à tant le pied, fans avoir égard fi elle a y oU 
6 pieds de large; c’eft l’ufage. 






des lambris. 

L y a de deux fortes de lambris, l’un qu’on ap- 
pelle lambris d’appui, 6 c l’autre lambris en hauteur. 
| Les lambris d’appui font pour les lieux que l’on 
|eut tapilfcr ; on les fait ordinairement de 2. pieds £ 
® u 2 pieds 8 pouces de haut, qui eft à peu près la 
fauteur des appuis de croifées. 

I L’on donne 1 pouce d’épaillèur aux bâtis des Iam- 
|ris d’appui les plus fimplcs, dans lefquels on élégit un 
|ouement ou petite moulure ; les panneaux font de mer- 
: f'n , & l’on met unfocle par bas & une plinthe par haut 
qnée d’une petite moulure. 

MU plus beau lambris d’appui efl fait à cadres & à 
'.waftres en façon de compartiment, fuivant le deflin 
j|c l’on en fait. On donne 1 pouce j aux bâtis. II 
*|xt faire les cadres & les pilaltres fort doux , afin 
|e la trop grande faillie n’incommode point dans les 
ppartemens. 

■'ÏAux lambris en hauteur les plus fimplcs que l’on 
lit pour la place des miroirs & autres endroits où l’on 
>'1 met point de tapilferie, on donne I pouce \ d’é- 
ailfeur aux bâtis, dans lefquels on fait un bouement, 

: J l’on fait les panneaux de merrein. 

; |Aux lambris ornés de cadres en compartimens, on 
<|nne 1 pouce £ d’épailfeur aux bâtis , fur - tout 
ijand il y a une grande hauteur & largeur, & l’on 
ift les bois des cadres & des panneaux forts à pro- 
' irtion. 

? |Aux grands bâtimens l’on y fait fouvent les cabi- 
• |ts de menuiferie, & quelquefois même d’autres pié- 
s ; on doit faire des deiïins pour ces fortes d’ouvra- 
r Je ne décide point ici de J’épaiflcur que les bois 

pençavoir, pareeque cela dépend du deffin & du 

u. 
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L’ufage eft de mefurer les lambris d’appui à la toile 
courante, en les contournant par tout fans avoir égard 
à la hauteur : & on mdüre les lambris en hauteur à 
îa toife quarrée de 36 pieds pour toife , en multipliant 
le contour par la hauteur. 




LE P A R QU ET. 

’On fait ordinairement de trois différentes épaif 

- 1 feurs de parquet ; le plus fimple eft d’un pouce 

ou de 14 lignes, le moyen d’un pouce £ , & le pl uS 
épais de 2 pouces. 

On n’emploie le plus fimple qu’aux appartemens hauts 
ou dans les maifons qui ne font pas de grandes con¬ 
séquence. Car quand on veut que le parquet foitbon» 
il faut lui donner 1 pouce & on fait les panneaux 
de merrein & les frifes d’un pouce. 

Le parquet d’un pouce | eft fort bon, mais il ne f 3Ut 
pas qu’il y ait de l’humidité par-deffous 5 aulfi dans les 
grandes maifons on l’emploie aux étages fupérieurs 
les frifes ont ij lignes, & les panneaux ont 1 P oucC 
d’épailfeur. 

Le parquet de deux pouces doit être employé 3uX 
appartemens bas, où il faut de la force pour réfiftef 
à l’humidité : il faut même que les panneaux l'oient i 
peu près de même épailfeur que les bâtis, ou q u ^ ! 
aient au moins 1 pouce \ : car quand le bois de p an 
neau n’a pas affez d’épaifleur, l’humide entrant p al j 
delfous dans les pores du bois, il le fait enfler & 
creufer par-delfus. Quand le parquet a 2 pouces l° r 
donne x pouce \ aux frifes. Le tout doit être aifew 
blé à languettes , cloué avec clouds à tête perdue 
& les trous remplis avec de petits quarrés de bois pr°' 
prement joints & rabottés. 

Les lambourdes que l’on emploie pour pofer le p a ^' 
quet fur les planchers ne doivent pas avoir tant dé- 
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bailfeur que fur les aires des étages bas, car cela don- 
he trop d’épaiffeur au-deffus des planchers : l’on regarde 
les plus, hautes lolives, & l’on donne quelque pouce £ 
Sépaifleur, afin qu’aux folives baffes les lambourdes 
j aient pas plus de 2 pouces f, & c’eft ordinairement 
u bois de 4 a 6 pouces refendu en deux. 

Pour le parquet pofé fur les aires des étages bas, 
faut que les lambourdes aient au moins 3 pouces 
fépaifl’eur; elles font ordinairement de bois de 3 à 4 
puces de gros. 

L’on fait de deux fortes de parquet à l’égard de fon 
femblage, dont l’un a les panneaux à l’équerre fur 
s bâtis, que l’on appelle parquet quarré, & l’autre 
les panneaux en diagonale fur les mêmes bâtis, c’eft- 
dire, qu’ils font mis en lozange. De cette maniéré 

I parquet, il y en a à feize panneaux & à vingt pan- 
aux, celui de 20 panneaux eft toujours le plus beau 
le meilleur. 

L’on pofe auffi le parquet de différentes maniérés i 
nt l’une eft parallèle aux murs, c’cft-à-dire, pofée 
quarré , & l’autre eft pofée en lozange, c’eft-à-dire » 
'il eft pofé en diagonale à l’égard des murs ; l’on 
rouve cette derniere maniéré plus agréable, & l’on 
f?n fert à préfent plus que de l’autre. 

I Quand on met du parquet dans les appartemens oà 
I y a des enfilades , il faut obfèrver, s’il eft pofé en 
gzange, que le milieu ou la pointe d’un rang de par¬ 
ler réponde précifément au milieu des portes de l’enfi- 
fde : fi l’on en peut faire autant an droit des man- 
|auK de cheminées & au droit des croifées, cela don- 
(0 beaucoup d’agrément aux appartemens ; mais il eft 
gifficile que cela fe puifle toujours faire , pareequ’il fe 
fouve dans un bâtiment des fujétions préférables au 

! arquet. Pour les enfilades, cela doit être abfolument 
binme je viens de le dire, & l’on doit même y pen- 
îr en faifant les plans. 

I ■ Il faut auffi faire répondre au milieu des enfilades 
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le parquet pofé en quarré : il y a plus de facilité en ce¬ 
lui-ci pour les fujétions des cheminées & des croilées, 
qu’en celui qui eft pofé en lozange, mais l’ouvrage n’en 
éfi: pas fi beau. 

L’on fait ordinairement au-devant des cheminées un 
chafiîs de frife de quinze à feize pieds de diftance du 
devant des jambages fur toute la longueur de la che- j 
minée , compris les jambages, pour contenir le foyeîj 
qui doit être de marbre ou de carreau. 

Au relie , le parquet elt un ouvrage auquel les Me- 
nuifiers doivent prendre beaucoup de foin, car l’on y 
eft fort délicat. 

L on mefure le parquet à la toife quarrée à 36 pied$ 
par toiles a 1 ordinaire. Lon rabat les places des chemb 
nees & autres avances contre les murs ; mais l’on comp¬ 
te les enfoncemens au droit des croifées & des portes : 
dans le toife du parquet » l’on y comprend les lam¬ 
bourdes qui font fournies par le Menuifier ; le tout ne 
doit faire qu’un même prix. 

Aux endroits où l’on ne veut pas faire la dépenfe dd 
parquet, l’on y fait des planchers d’ais , fur tout aux 
étages bas ; mais afin que ces planchers foient bons, il f aut 
que les ais aient au moins 1 pouce A, & qu’ils n’aient pas 
plus de 8 ou p pouces de largeur, à caufe qu’ils fe 
courberoient , par la raifon qui a été dite. Le tout doit 
ctre affemble a languettes y ôc cloué lur des lambour¬ 
des comme le parquet. Si l’on fait de ces fortes de 
planchers aux étages hauts , l’on peut y mettre du bois 
d’un bon pouce ou de iy lignes; mais les ais ne doi¬ 
vent pas avoir plus de 8 pouces de large. A ces for¬ 
tes de planchers J’on pofe les ais de différentes façons > 
ou quarrément ou à épi, ainfi qu’on le juge à propos- 
Il n’eft pas néceffaire que je parle ici des planchers que 
l’on fait pour des entrefols , cela efl: allez connu. L’on 
toife au furplus les planchers d’ais comme le parquet* 
c’eft à dire, à la toife fuperficiellc. 
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[DES CLOISONS DE MENUISERIE. 

[T Dn ne fait guères de cloifons de menuiferie que 
tf-jpour des réparations légères, quand on veut faire 
Bes corridors , ou qu’on veut divifer une grande pièce 
l n deux ou trois parties. Les cloifons font ordinairement 
' e planches de fapin d’un ou d’un pouce affemblées 
1 languettes l’une contre l’autre & par les deux bouts 
tons les coulififes faites de bois de chcne , dans lefquel- 
es Ton fait une rainure pôurpalferle bout des ais. 

I L’on mefure ces fortes de cloifons à la toife quaxrée.’ 



ADDITION 


A la Menuiserie. 


E toifé de la Menuiferie eft le plus fimple de tous, fans au¬ 
cun ufage, &toutvuide eft rabattu. La toife fuperficielle 
courante eft la réglé de ce toifé. 11 fufïït dans les mémoi- 
js de bien détailler chaque article , en y expliquant quel bois, 
] qualité, fon affemblage , fes ornemens & fa mefure. 

I Le meilleur livre que nous ayons fur la Menuiferie eft in- 
Kiilé , Détail des Ouvrages de Menuiferie pour les Bâtimens , 
m r M, Potain , Ancien Entrepreneur des Bâtimens du Roi. A 
ans ^ chez Jombert 1749. Quoique cet Ouvrage foit fufeep- 
Lie de plus grands détails , il peut être d’un grand ufage à 
£ux que leur état met dans l’occaüon de regler des mémoires 
e Menuiferie. 

Les Us & Coutumes, dit M. Potain , dans fa Préface, 
qui font d’ufage par rapport à plufieurs autres profefîîons du 
Bâtiment n’ont été établis que dans la vue de rendre la juf- 
tice qui eft due aux Entrepreneurs en les dédommageant 
des pertes qu’ils pourroient fouffrir s’il ne leur étoit pas ac¬ 
cordé de plus-valeur pour certaines parties de leurs Ou¬ 
vrages qui leur coûtent conftamment plus que d’autres .... 
au moyen de quoi ces Entrepreneurs ne courent aucun 
rifque quelques frétions, faillies mefures, ornemens ou 
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os difficultés qui puiffent fe rencontrer dans leurs ouvrages. cc 

Il fait enfuite connoître que la Menuiferie n’eft pas moins 
fujette que la Charpente à rencontrer dans la fabrique de 
fes ouvrages de faillies mefures , eu égard à la longueur de 
fes bois qui font bornés à 6 , 9 & 11 pieds, & toutes les 
dépenfes , fujétions 8 c délicatefTes indifpenfables dans les ou¬ 
vrages de Menuiferie qui n'ont aucun ufage établi pour en 
dédommager les Ouvriers. 

»» Cependant, continue-t-il, îachofe feroit égalementpof- 
m fible en fe fervant des mêmes ufages que bon fuit pour H 
o* Maçonnerie , en pofant pour bafe que le fapin blanchi p ar 
3» les deux paremens vaut 12. livres la toife fuperficielle > & 
» payant toutes les moulures fimples couronnées d'un fil ct * 
33 comme demi-pied la toife courante , & les platte-bandes de 
m panneaux avec filet de même, & fans filet moitié moins* 
a» G’eft a diré, que la toife courante de platte-bande avec 6f 
w let j f. 4 d. & fans filet 1 fi 8 d. : les corps & chans dredcs 
03 8c apparens en tout & en partie de même. « ceft-à-dire, 
que chaque toife courante de moulure couronnée d’un fil^ 
ieroit payee de la valeur de l’ouvrage. 

03 Les bois de chene de pouce étant fixés à 19 livres 
09 toife fuperficielle, les moulures en iceux feront à 5 f* 3 d ! a 
o, toile courante , 8 c le refte à proportion comme il eft C H 
oa demis dit. 

» Ceux de 15 lignes de chêne étant fixés à 17 1 . la t0lfe 
» courante de moulure fera de 5 f. 10 d. & le refte à propor- 
oo tion comme ci-deflus. 


» Ceux de pouce i étant fixés à 14 livres , la toife courantt 
» de moulures fera de 6 f. 8 d. le refte à proportion. 

*> Les bois de 1 pouces étant fixés à x6 livres la toife cou- 
» tante de moulures , fera de 10 f. ainfi du refte à proportion- 
”, Chaque pied quarréde boffiage fur 1 pouce d’épais, corn®» 
» demi-pied de Iachofe à laquelle ce boffage feroit joint- Mart 
3» quoiqu il foit très-poffible de regler la Menuiferie en fuivani 
?» exactement cette méthode, elle multiplieroit les calculs, of£ 
Pour moi, je penfe qu’il vaudroit mieux tout uniment de* 
tailler la Menuiferie telle & de la même maniéré q«’° n de ; 
taille la Maçonnerie , diftinguer la qualité du bois & foi» épa»' 
feur en tout ou partie , compter enfuite toutes les moulure 
à toife fuperficielle, chaque membre couronné de fon filet p° u 
1 pied ; & dans la récapitulation générale toutes ces moul" 
tes étant réunies dans une certaine quantité de toifes, OÜ 
poferoit un prix proportionnel ; comme, par exemple, 
la toife fuperficielle de moulures. Car il n’en coûte pas d 
tage de pouffer des moulures fur un bois de i pouces tl’éj 
feur que fut un bois d’un pouce, de môme qu’en Maço 
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»e il importe fort peu que des moulures foient pouffées fur un 
[lui de 18 pouces d’épaifleur ou bien fur un autre de 14 pou- 
s ’ Maçon n’en eft: ni plus ni moins payé. 
v>ette méthode de toifer la Menuiferie comme on fait la 
açonnerie n eft; point à rejetter ; ce feroit le vrai moyen de 
Jen regler les mémoires de Menuiferie. On s’attacheroit à 
Bnnoitre le prix des bois , leur efpece dans les achats , leur 
Keiet ans 1 emploi & leur main-d’œuvre Par la on feroit 
K i>? S .°P erat ^ns : au lieu que de la maniéré dont fe font 
|jou rd nui les mémoires de Menuiferie, chaque article veut 
explication & fon détail particulier, toutes lefquelies ex- 
cations font la plupart du tems fi embrouillées , qu’on eft: 
lige de mettre prix fur les ouvrages fuivant 1 habitude qu’on 
n ctoit formée* 
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DE LA FERRURE■ 

Es principaux ouvrages de ferrure que l’on em 
—» ploie dans les bâtimens, font le gros fer, la fer 
rure des portes, & celle des croifées, les rampes & 
autres ouvrages de fer travaillé, qui ne font point coin 
pris dans le gros fer. 

Les ouvrages de gros fer, font les ancres, les 11 
rans , les équerres, les harpons, les boulons, les ban' 
des de trémies , les étriers , les barreaux, les cheville' 
& chevillettes, les dents de loup, les fantons pour le 
cheminées, &c. L’on ne détermine point ici les l° n 
gueurs & groffeurs que doivent avoir toutes ces pièce 
de fer; car cela dépend des occafions & du befoin que 
1 on a, qu il loit plus ou moins fort r toutes ces forte 
d’ouvrages font ordinairement comptés au poids. ■ 
tant la livre ou le cent de livres. 

Il y a d’autres gros ouvrages de fer que l’on comp 
te encore à la livre ; comme les grilles & les p orte! 
de fer; mais quand ils font ouvragés, l’on en f a > tu ' 
prix à part. Pour les rampes d’efcalier & les balcons 
on les compte à latoife courante fur la hauteur de l’app ul 
les prix en font différens, félon les différais deflins q» 
l’onchoifit. Mais il faut prendre garde que les plus chai 
gés d’ouvrages ne font pas toujours les plus beaux, p arCf 
que la confufion ne fait pas plaifir à voir. Un delfm dot 
l’ordonnance eft fans confufion , c’eft à-dire, une beu 
{implicite, eft plus agréable, & l’ouvrage en cou 1 
moins : il faut pour faire ces defiïns une perfonne pu 
habile qu’un ouvrier ordinaire, pour le mieux ils do 
vent être faits par un Architeéle. L’on emploie ore 
nairement pour Içg rampes Je fer applaii, p our 

' apP u 
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Kppuis & les focles, les barres montantes font de fer de 
carillon. Pour les grilles de fer, l’on emploie du fer 
quarré d’un pouce, & les traverfes doivent avoir 13 à 
J ‘f lignes. 


V 


FERRURE DES C ROIS E’ES. 

I) Our les croifées fimples l’on Ce fert de ferrures 
a étamées en blanc : l’on emploie des fiches de bri- 
bre, quand les volets font brifés. 

Pour les chaiïïs à verre, l’on y met des fiches ;Y 
otiton St à doubles nœuds pour démonter lefdits 
haffis ; les volets font aulfi attachés avec des fiches à 
oiuon, pour ^oir aulfi la facilité de les démonter ; 
on fait des targettes dont les plaques font ovales; les 
fies font en faillie, & les autres font entaillées dans 
épailfeur du bois, afin que les volets recouvrent par-; .y . 

éflus ; l’on met deux targettes à chaque volet : l’on 
[et à préfent des loquetaux au lieu de targettes aux 
olets d’enhaut, & les croifées doivent être attachées 
ux murs avec fix pattes. 

Aux croifées moyennes, oit l’on met des ferrures 
olies, l’on fait des fiches à vafe & à gonds de y à 6, 

|ouces de haut pour les volets & les chafiis à verre, & les 
ïoehets Ce démontent pour nettoyer les croifées; l’on fait 
fts targettes à panache de 6 37 pouces de haut, & les 
Pquetaux d’enhaut à proportion avec un rclfort à bou- 
|in pour ouvrir les chaffis à verre; léfdites targettes 
iront entaillées dans les battans pour être couverts - 
le volets ; les fiches de brifure defdits volets font tou* 

>urs les mêmes que ci-devant. . 

Aux grandes croifées, les fiches des chaffis à verre 
c des \*olets font de 10 à 12 pouces de haut; elles 
oivent être à doubles nœuds & à vafes , pour les dé¬ 
monter quand on voudra : l’on y fait des targettes à 
jpnaches de Q à p pouces de haut, & fortes à pro- 
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portion ; l’on met des loquetaux aux chaflîs à verre ÿ 
& aux volets d’enhaut, avec un refiort à boudin par 
bas, & une lame de fer pour faire ouvrir lefdits chaf- 
fis à verre & volets : l’on y fait auffi des bafcules par 
bas pour la même fin : lefdits loquetaux doivent être 
proportionnés aux targettes & enfonces dans l’épaih 
feur des bois s’il eft befoin. (i) 


Gràc-f) U 


(i) Dans les Bâtimens confidérables. les croifées font au- 
jourd’hui ouvrantes en deux parties de toute leur hauteur avec 
leurs guichets brifes. On les ferre comme s’enfuit. 

Six ou huit fiches de 6 pouces entre vafes attachées fur 
les guichets & fur les dormans, fix ou huit fiches de brih* - 
<re de 3 pouces pour faire brifer les guichets, fix ou huit ri¬ 
ches à broche ou à bouton de 4 pouces , attachées fur l es 
dormans 8 c les chaffis à verre; huit équerres pofées &-entaib 
lées aux huit angles des deux chafïis à vcrrcTune fefpagnolette 
. polie de la hauteur du dormant de 8 à 9 lignes de diamettie 
X de moulures , ladite efpagnolette attachée fur un des 

ioudtt'tâs' battans des chàffis à verre avec quatre lacets & une poigu^ 
' ùwjie-kU'*- tournante & éyuicléè ; deux fupports , l’ua à patte attache 
[\Zv\/biû\- ^ ur guichet, l’autre à charnière attaché fur le battant ce 
IT Y . n. Tautre chafGs à verre , deux gâches haut & bas attachées 

u-tüikw- ^entaillées dans les traverfes du dormant qui reçoivent les cro- 
— chets haut & bas de fefpagnolette : quatre pannetons furie *• 
^ VAAvu.»Ua 4 ^p a g no i et te, quatre contre-pannetons évuidés attachés fur le ^ui- 
* chet d’autre côté, & quatre agraffes fur le guichet du cote eu 
v l’efpagnolette dans lefquelles paffent les pannetons. Les 0 
mans doivent être attachés &. retenus avec fix fortes P at 
entaillées dans l’épaiffeur des bois. ' 

/jr. Toutes ces ferrures doivent être propres •& polies j & 
(j^^iachées avec clouds à vis à tête fraifée, car elles fo nt lL1 " 
^ /^Tx^ptibles de dorure , de bronze ou de couleurs. 

H y a toute apparence que ces ferrures n’étoient point cot * 
^ ILl nues du tems de M. Bullet, non plus que les ferrures ce 

” portes dont nous donnerons cbaprès le détail. 




Les portes les plus fimples font ferrées de pantuiei 
& de gonds attachés dans les murs. L’on y met de| 

( verrouils fimples avec deux crampons , une g aC | ie 
chaque verrouil, une ferrure fimple à tour &demi> 
à pêne dormant : le tout noirci au , feu avec la co^ 
Aux portes des caves l’on y mec des ferrures a r 
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ôu des ferrures à pênes dormans & à deux to urs gar ~. j h-- 
nies de vis, gâches & entrées, avec une b o u c J e o u • 

tirer la porte. twetrlTÏM 

Les autres portes où il y a des chalîïs de bois fe- ^n <f 

font ferrées avec des fiches à gonds & à va(c de 10 
pouces de haut, avec une ferrure comme d’un tour & ^. . 
demi limée en blanc , garnie de vis, gâches (k entrées : ""'jé'uâ/k 
fon y met auiïï deux targettes avec leur piton. 

Pour les portes à placard fimplcs, qui font ferrées 
de ferrure polie , l’on met à chacune trois fiches à 

f onds & à vafe de 5 ) pouces de haut , deux targettes 
panaches montées fur platine dey p<?uces de haut, 
line ferrure à refibrt d’un tour & demi , garnie da 
fies vis & entrées, avec une gâche encloifonnée ,* un 
bouton & une rofette pour tirer ladite porte. 

| Les grandes portes à placards â deux venteaux , fe¬ 
ront ferrées de trois fiches à chaque venteau, lefqr.ellcs 
fiches feront à valés & à gonds, d’un pied ou de 14* 
onces de haut, félon la grandeur des portes, & grol- 
s à proportion , ferrées avec des pointes à tête ronde * 
eux grands verrouils à relfort, dont l’un aura 3 pieds 
l’autre 18 pouces, attachés fur des platines à pa- 
aches; deux verrouils montés aulTi fur platines à pa- 
aches de <? pouces de haut, & larges à proportion j 
vec leurs gâches, une ferrure à tour & demi garnie 
’e fes vis à tête perdue, & de fies entrées avec une 
âche encloifonnée, un bouton, avec des rofettes deî 
eux côtés. (2) 




(i) On ferre aujourd'hui les portes à placard à deux Venteaux 
flans les appartements de conséquence comme s’enfuit. 

Huit fiches polies de 9 pouces entre vafes, quatre de cha-* 
lue côté. Sur un des venteaux efi: une ferrure à l’angioife faite 
xprès à quatre fermetures, ayant en dedans trois pênes, fa- 
^ûir , un fourchu ou double fermant a deux tours , un autre à 
rtemi-tourouvrantjavec un double bouton à rofette, &un pe* 
it verrouil renfermé dans ladite ferrure avec un bouton par- 
ileflous : ladite ferrure renfermée dans un palatre de ouvre 
3 nié de goût & cifelé, appliqué contre le bots avec des éto* 

Z ij 
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•quiaux cachés & des vis perdues j laquelle ferrure fait ag^ 
•deiti^verrouils l’un par haut & l’autre par bas en tonne ae 
bafcule montés fur platine évuidée , les branches etampees a 

pans de toute la hauteur de la porte, garnies de leurs conduits. 

A l’autre venteau eft une bafcule de même hauteur a noix 
•renfermée dans un palatre de cuivre égal à l’autre, ayant deux 
•verrouils haut & bas ; ladite bafcule étampée à pans & en 
tout fcmblable à celle de l’autre côté. Au haut de ladite porte 
eft une double gâche encloifonnée pour recevoir lefdits ver¬ 
rouils , & par bas dans te parquet une autre double gâche s 
•double foupape à reftort pour empêcher la poufliere d'entier 
dedans lorfque les portes font ouvertes. 

Les ferrures de ces portes doivent avoir chacune leurs ciels 
différentes, mais toutes doivent ouvrir fur un même paffe*p ar ' 
tout. Il n’en faut que deux, un pour le Maître Si l’autre pour le 
Concierge. ^ . 

On en ferre encore différemment. Au lieu de fiches on 1 
ferre par bas avec quatre forts pivots d’un pied de branche «. 
leurs crapautins, & par haut avec deux bourdonnieres, u an * 
le milieu deux charnières à bouton à double branche Ç 
pouces , entaillées dans l’épaiffeur des bois & attachées a Vis 
tête fraifée, le refte de la ferrure comme ci-deffus. 

Les portes cocheres feront ferrées de fix grottes fi¬ 
ches à gonds & à repos, de y à 6 pouces defaut» 
ôc de 2 pouces de gros , fixgros gonds de fer batar > 
d’un pouce - de gros, douze équerres, dont il y e ” 
a huit grandes pour les grandes pertes, de chacune 0 
à 20 pouces de branche ; & 4 pour le guichet de *5 
! i <5 pouces de branche, une grotte ferrure peur le g 01 
cher, d’un pied ou 15 pouces de long , à deux 
avec fa gâche encloifonnée , attachée avec des vis 1 
te quarrée, garnies de fes entrées. Une petite l errl1 \' 
au-delfous de ladite grande ferrure, dé 6 à 7 pouces w 
long, à reflort & à un tour & demi, garnie de fes vlS J 
gâches & entrées comme ci-devant. Un fléau pour tenh 
les deux côtés de ladite porte, garni de fon boulon 
de deux demi-crampons qui feront rivés au travers 
la porte : un moraillon avec une ferrure ovale poui 
tacher ledit fléau •, une grotte boucle ou marteau 
une grande rolètte par dehors, Si une petite p 
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tfons; l’on peut mettre un gros verrouil derrière la por^ 
te, quand on ne veut pas le fervir d’un fléau. ( 3 ) 


O) Lorfqu’on vent faire une certaine dépénfe à une porte 
cochere , on la ferre fort différemment. On rafine tous les jours 
fur les ouvrages de Serrurerie ; & on peut dire que cet art 
eft pouffé aujourd’hui à un haut degré, autant dans l’utile que 
dans l’agréable. On peut voir la ferrure de la porte cochere 
de l’Hotel de la Trémouille rue faint Avoye , une antre rue 
de l’Homme armé vis à-vis la rue du Plâtre au Marais , celle 
de l’Hôtel de Matignon, celle du Palais Bourbon Fauxbourg 
Taint Germain, 8 cc. 

Le détail fuivant cft le relevé que j’ai fait de celle de la 
)ortë cochere de la maifon de M. Daugny , Fermier Géné- 
al, rue neuve Grange Batelière', faite en 1750. 

Cette porte eft ferrée de deux fortes fiches â doubles gonds, 
uatre fiches à gonds, Sc de deux pivots en équerre avec leurs 
rapaudines. 

Dix équerres entaillées dans l’épaiffeur des bois, favoir v , 
eux par haut furies deux venteaux , à doubles branches than- 
:ournées à la demande de la porte , de chacune 7 pieds; deux 
autres plus bas entées à quatre branches à la demande de 
fraverfe, de chacune 8 pieds ; deux autres au haut des gui- 
ihets auffx cintrées , de chacune 7 pieds : deux autres au bas 
fjefdits guichets , de chacune. 6 pieds 4 pouces ; deux autres 
au bas des deux venteaux de chacune 8 pieds. Au bout def- 

J uelles équerres eft étampé un bout de moulure de 3 pouces ~ 
e large , & deux membres, 8 c au-deffus un ornement en fleu- 
|on évuidé ; le tout pofé avec vis à têtes fraifées de 6 pouces 
jn 6 pouces. , 

§ Une efpagnolette à douille & verrouil par bas de io pieds ~ 
e haut &. de 16 lignes de diamètre , à quatre lacets, fur des 
Sïatines évuidées de 18 pouces de haut fur 6 pouces de lar- 
: attachées avec vis de 3 pouces à tête ronde : chaque, la- 
t pris dans des embafes de 9 pouces de 1 haut profilées 9 
urnées 8c ornées de x6 membres ; au bas de laquelle cfpa- 
jnolette eft un fort verrouil à reffort avec fon bouton profile, 
quel verrouil remonte dans la moulure au-deffous du pro¬ 
lier lacet, dans l’intérieur de laquelle eft la douille : ledit 
errouil attaché fur une grande platine portant une boëte quar- 
*2 avec deux crampons formant fes moulures , & attachée 
ec clouds à vis à tête ronde comme les autres platines. 

Sur l’autre venteau eft un autre verrouil en tout fernblable 
celui ci-cleffus , ayant un lacet par haut creufé en douilie 
our le remonter, Lefdits deux verrouils ont chacun un men>^ 

Z iij . 
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tonnet à reffort pour les retenir levés , & tombent dans uné 
double gâche de fer battu d’un pied de long fur 8 pouces de 
large fcellée en plomb. 

A ladite efpagnolette eft une poignée tournante évuidée , 
■ayant différens profils avec un moraillon à charnière tombant 
fur une petite ferrure de y pouces quarrée , échancrée fur fes 
angles, ayant clef forée en effe & fur le palatre un cadre profit 
lé , ayant différens ornemens évuidés au deffus & au-deffous*. 
Ladite poignée tombe fur un fupport évuidé, ayant une petite 
tonfole d’ornement. 

Le guichet efl: ferré d'une fiche à chapelet de 8 pieds de long 
& de soulignes de diamètre , avec deux vafes aux deux bouts 
profilés & tournés. 

Une ferrure de fureté de 14 pouces de long fur 6 pouces de 
haut, avec fa clef évuidée en forme de jeu de cartes, & 
gâche : l’une & l’autre pofée fur une cloifon haut & bas entail¬ 
lée a la demande des moulures de la porte fur le palatre; 
un faux-fond profile, dans lequel efl un cache-entrée* Ladite 
ferrure pofée avec des étoquiaux à pattes fur la cloifon avec 
vis à tête perdue, de forte qu’il ne paroît ni cloud ni vis. 

Plus une petite ferrure avec entrée, clef forée , deux faux- 
fonds avec étoquiaux à pattes , ainfi que la gâche, ayant un* 
cadre au pourtour. ° 

Deux forts verrouils fur platine d’un modèle choifi » avec fes, 
crampons profilés attachés fur même platine avec coftre. 

Deux fortes poignées à main portant leurs moulures & deux 
fortes platines moulées. 

Une boucle cifelee & une rofette aufïi cifelée en bas ro^ e 
avec vis , ecrou & cloud en pointe de diamant. , , 

Le devant de ladite porte efl garni de forte tôle en 10 pieds 
de long 13 pouces de large avec moulures étampées h aUt ^ 
Las^, S\. ictenues avec 2.0 vis a écrou par-derrière* 

Sur le derrière de ladite porte & fur les deux battans font 
attachés deux mentonnets portant embafes , qui fervent à L°s 
tenir ouverts , qui pour cet effet vont s’accrocher dans deux, 
boëtes attachées fur les murs aux côtés : lefquelles boëtes ren¬ 
ferment chacune un loquetau à reffort. ' - 

Toute la ferrure de cette porte eft très bien conditionnée, & 
a été effimée zooq livres. 

Je ne parlerai point ici d’autres menus ouvragé l ^ e 
ferrure que l’on emploie dans les bâtimens, comme, 
de pattes, de crampons, de réchaux pour les fourneau* 
& potagers, & autres, pareequ’ils font de très-pe u û| 
conféquence & allez connus. 
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Pour les prix des ouvrages de ferrure } on les fais 
ou à-la pièce, comme d’une ferrure, d’une fiche, d’une 
targette, &c. ou bien d’une croifée entière ou d’une 
porte entière, & ainfi de chaque nature d’ouvrage en, 
particulier. 


ADDITION 

A l a Ferrure.. 

M Onfieur Bullet n*a point parlé des qualités du fer. 
Quoique cette matière paroiflfe étrangère au fujet que 
jjc traite , elle cft cependant du rcftort c!c 1 Architecture Pra¬ 
tique & des gens.de mon état, pour en faire mention lors dc^ 
vérifications , & dans la conduite des travaux, 
j Le meilleur fer que l’on puiffe employer eft fans contredit 
e fer de Berri. Il y en a de deux fortes : le fer battu , ex. le 
cr étiré. 

Le fer de Bourgogne cft doux & aifé à employer , ainfi que 
■ch» des forges de Senonge & de Vibray dans le Pays du 
(laine; celui de Vibray eft plus ferme. . 

Les fers de Normandie , de Champagne & de Saint Dizief 
,nt caffans & de gros grain. 

Les fers de Roche & de Ncvers font de bonne qualité & ap- 
iroche'nt de l’acier : ils font fupérieurs à ceux de Bourgogne 

: du Maine. c . c , 

i Les fers de Suede, d’Allemagne & d Efpagne vers Saint-be- 
jafticn font bons pour les ouvrages polis & délicats * mais i 
pe valent rien, en grofl’e conftruéfion. 

De la qualité du Fer . 

Quand on voit des gerfures de travers a une barre de iei 9 
k que le fer n’eft pas pliant fous le marteau , ce fer eil rouwrain , 
f’eft-à-dire, caftant à chaud, difficile à forger & pai eux. 
Après avoir cafte une barre de fer, fi le dedans ef non 
endreuxjle fer eft bon, malléable à froid & a la lime , 

icu fujet à fe rouiller. , 111 

Un fer qui à la cafte paroît noir 6 c gris tirant furie blanc* 
ïft excellent |>our les gros ouvrages de bâtiment, amu que 
:elui quia le grain fin comme l’acier, , 

Z IV 
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Le fer qui à la caffe paroît de gros grain Si clair commS*! 
de l’étain eft de mauvaife qualité , caftant à froid , tendre ail 
feu , aile à fe rouiller Si à fe manger. 

Les forgerons connoiffent encore la qualité' du fer en fe 
forgeant ; car s’il eft doux fous le marteau, il fera caffant a] 
froid, Si s’il eft ferme il fera plôyant à froid. 

Echantillons du Fer & du Cloud . 

Le fer plat a i pouces de large Si un demi-pouce d’épaiffeur $ | 
fa longueur eft de 9 11 Si 15 pieds. 

Le fer quarré eft de différentes longueurs Si groffeurs : il yj 
ien a d’un pouce quarré Si de z pouces. 

Le fer quarillon a 8 Si 9 lignes de groffeur. 

Le fer quarré bâtard eft de 16 à 18 lignes de groffeur. 

Le fer rond pour les tringles a 6 & 9 lignes de diamètre. 

Le fer cornette a depuis 3 pouces jufqu’à 6 pouces Si même 
Z pouces de hauteur. Si un demi-pouce d’épaiffeur. 

Le fer courçon eft une maffe de fer de 3 Si 4 pieds de long* 
Si de telle groffeur qu’on le demande dam les forges. 

Le fer en tôle eft de différentes efpeces : il y en a de fort 
Si de foi-blé, Si de différentes grandeurs & épaiffeurs, 

Les Menuifiers & les Serruriers emploient beaucoup de cloud 
& de différentes fortes. Les Menuifiers aiment mieux le cloud 
dp Liège qui a la tête déliée & le corps mince; mais il eft! 
d’un fer aigre. Les Serruriers ne font ulage que du cloud nor¬ 
mand 3 parcequ’il eft dou*& a une forte Si groffe tête. Les uns 
& les autres diftinguent le cloud comme s’enfuit : 

Cloud de 4 a 1 pouces-J, de long. 

Cloud de 6 1 

Cloud (Je 8 z I 

Cloud de 10 3 

Cloud de 11 3 2 . 

IL Il eft quelquefois dangereux d’employer le fer dans les Bâti* 
mens , fur tout dans ceux qui font conftruits en pierre detaîlljl 
Car le fer venant à fe rouiller 5 il s’enfle Si fait caffer les p»ejg 
res. Les anciens n’en faifoient aucun ufage dans leurs 
édifices. Ils fe fervoient de crampons de cuivre. On p eut „ c<? i 
pendant obvier à cet inconvénient, en pofant ces fers à f- c *| 
les frottant de gràiffe, Si ne les entaillant pas trop jufte dans il 
pierre. Au Batiment de l’Obfervatoire de Paris , il n’y a 
fer ni bois. . \ 

Un pied de fer d’un pouce quarré pcfe a A environs 

3 livres 14 onces } qu’on réduit l’un portant l>«trc à 3j 
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tout employé Le pied cube de fer doit pefer livres ou 
560 à rigueur, & il faut plus de 150 morceaux de fer d’un 
t P ouce quarré & d’un pied de long pour faire ce poids. 

III. Il eft d’nfage dans les batimens de donner au Serrurier 
les vieux fers provenans des démolitions tels qu’ils font fans 
choix &. au poids, fur laquelle quantité on lui diminue les 
quatre pour cent, & cette quantité donnée en compte lui 
elt diminuée fur la totalité des fers fournis ; mais on lui en 
paye la façon depuis 4 livres jufqu’à 5 livres le cent, Si mê¬ 
me plus fuivantla chereté du charbon de terre, 
i IV * Le prix des gros fers d’un Bâtiment fe réglé fuivant 
le prix du fer marchand & celui du charbon de terre. Si le fer 
marchand vaut 13 livres Si le charbon de terre 60 livres le 
muid, les fers fe payent 18 livres le cent pefant. 

En général la façon des fers eft le 77 du prix du charbon 
de terre. 

Le charbon de terre fe vend à Paris fur le Port, au muid 
contenant 90 boiffeaux ou 15 mmots , le minot 6 boiffeaux. 
On divïfe encore le muid en 30 mefures ,• chaque mefure con¬ 
tient 36 boifleaux. 

Le muid pefe 3000 livres ou environ. Les ouvriers de Paris 
appellent le muid une voie. 

Le meilleur charbon de terre eft celui d’Angleterre , qu’on 
appelle charbon de Neufchâtcl. Les Marchands Je mêlent avec 
:clui d’Ecoffe qui n’eft pas fi bon * mais qui eft plus léger. 
,a France en fournit aufti beaucoup , fur-tout les Provinces de 
Forez & d’Auvergne , qui ne çede en rien â celui d’Angleterre. 
La Bretagne & la Normandie en ontauflij mais il eft infé¬ 
rieur à ceux ci-deffus. 


De la grosse Fonte ou Fer ' fondu. 

D Ans les Batimens de conféquence on fait ufage de grofte 
fonte pour les contrecœurs de cheminées Si leurs gar- 
itures , lesréchauts de fonte pour les fourneaux potagers, Je$ 
oiflonnieres, les têtes de dauphin, ou dégueulards, pour 
lettre au bas des tuyaux de elefeente des eaux, les tuyaux 
e defeentes, les tuyaux pour les chauffes d’aifance , les boë- 
ës ou fouillards pour les poteaux d’écurie. 

Tous ces ouvrages de groffe fonte font fournis par les Mar- 
lands Quincailliers, Si fe vendent au cenf pefant. 

Les plaques de fonte à fleurs de lys pefent depuis 60 jufqu’à 
00 livres. x 

Une garniture de cheminée depuis 490 jufqu’à £00 livres, 
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Les réchauts de fonte garnis de leurs grilles depuis 15 jufc j 
qu’à 20 livres , & les poifTonnieres le double. 

Les dégueulards n'ont que 18 pouces de haut & pefent de¬ 
puis 40 jufqu’à 50 livres. 

Les tuyaux pour la defcente des eaux de 3 pieds $ pouces 
de long & de 4 pouces de diamètre, depuis 75 jufqu’à 80 livres. 

Les tuyaux pour les aifances de 3 pieds 3 pouces de long 
& de 8 pouces de diamètre, pefent 150 à 160 livres. 

Il y a encore de gros tuyaux de fonte pour la conduite de$> 
eaux dont le poids n’eft point fixé. 

Quand on fait fon prix à tant le cent, il faut avoir foin d’ex¬ 
pliquer fi le Marchand fe charge du tranfport au Bâtiment 
ou non: il vaut mieux lui donner quelque chofe de plus par 
cent ou par millier, afin qu’il s’en charge & qu’il la rende au 
Bâtiment faine & fauve. 

Quant aux prix de cette marchandée, ils varient comme les ^ 
très. Les fuivans font ceux de 1746: 

Réchauts avec leurs grilles 15 livres le cent. 

Plaques & garnitures de cheminées 8 livres le cent. 

Les tuyaux de defcentes 7 d’aifance & les dégueulards 1 Or- 
livres le cent. 
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DE LA PLOMBERIE . 


L Es ouvrages de plomberie que l’on emploie pour 
les bâtimens, l'ont principalement pour les com¬ 
bles couverts d’ardoife : on en fait les cnfaîtcmens , les 
noues & noquets, les lucarnes damoifelles & œils de 
bœuf, les chêneaux & goutieres, les defcentes & 
cuvettes, les amortiflemens ou vafes, &c. On donne 
différentes épailfeurs au plomb, luivant l’ouvrage où 
|l’on veut l’employer. 

Le plomb des enfaîtemens des combles doit avoir 
une ligne , ou au plus une ligne un quart d’épailfeur , 
fur 18 à 20 pouces de large : pour tenir le plomb des 
enfaîtemens, il faut mettre des crochets de pied \ en 
pied-j-, c’eft-à-dire quatre «à la toife. 

Le plomb des enfaîtemens des lucarnes doit avoir 
I y pouces de large fur i ligne d’épaifîeur ; les noquetî 
(pour les noues defdites lucarnes, i ligne dépailfeur. 

! Le plomb que l’on emploie pour le revêtement des 
flucarnes damoifelles, doit être fort mince pour être 
plus flexible à former les contours de quelques moulu¬ 
res que l’on y fait; mais il ne peut avoir gtières moins 
qu’une ligne d’épaifîeur. (x) 

(i) Les lucarnes damoifelles dont il cft parle, ne font plus 
d’ufage. Elles étoient d’une figure bien différente de celles que 
nous connoiffons aujourd’hui fous ce nom. 

Le plomb des œils de bœuf doit avoir une ligne 
demie d’épaifîeur, pour fe foutenir dans la figure 
que l’on donne à cet ouvrage. 

Le plomb des noues doit avoir J JT pouces de large 
& x ligne ! d’épaifîèur. 
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Le plomb pour les chêneaux que l’on met fur Iesl 
entablemens, doit avoir 18 pouces de large, & une 
ligne 7 d’épaiffeur. 

Le plomb des bavettes par-delfus Iefdits chêneaux 
& entablemens, doit avoir | de ligne d’épaiffeur. Les 
chêneaux doivent avoir au moins i pouce de pente par 
toile : l’on y met des crochets de 18 en 18 pouces. 

Le plomb des defcentes doit avoir 2 lignes d’épaif¬ 
feur, & 3 pouces de diamètre; les antonnoirs ou hot¬ 
tes doivent pefer au moins yo livres-, l’on met aufli 
des crochets pour tenir lefdites defcentes & antonnoirs ; 
l’on blanchit ordinairement le plomb des chêneaux & 
defcentes avec l’étain. 

Les canons ou goutieres que l’on met pour jetter 
l’eau hors le pied des murs , quand on ne fait point de 
defcentes, ont à peu près y pieds hors de l’égoût ; ou 
, les fait de différentes figures, félon qu’on les veut or¬ 
ner. Il faut toujours mettre une bande de fer pour les 
foutenir. 

Le plomb des arrêtiers doit avoir une ligne d’epau- 
feur. . 

Le plomb que l’on emploie pour les membrons ce 
autres ornemens de plomb que l’on fai: aux couver¬ 
tures d’ardoife, doit avoir de ligne d’épailfeur* 

Pour les amortilfemens ou vafes , ou autres orne¬ 
mens , que l’on met fur les épiçs au haut des couver¬ 
tures, on les fait de différentes figures ; mais pour 
bien , il faut que ce foit un Sculpteur qui en faffe-les. 
modèles : on les comprend dans le prix de la livre cfe 
plomb. . 

Quand on fait des terrafles de plomb, il faut Qu 
ait au moins une ligne 7 d’épaiffeur, celui de 2 lig n ^ s 
fera encore meilleur ; mais il faut bien prendre g a ™ c 
que faire ou le plancher qui doit porter le plomb, ' ül 
folide, & que la pente foit uniforme. ; 

Comme l’on vend tout le plomb à la livre, “ ( . 
bon de favoir ce que peut pefer celui qu’on cmp‘ ül 
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Sans chaque efpece d’ouvrage, par rapport à fon épaif- 
feur fur i pied en quarré. 

Un pied de plomb en quarré d’une ligne d’épaifieur ÿ 
Soit peler à peu près y-livres io onces. L’on peut fur 
te principe connoître qu’une toile de plomb en lon¬ 
gueur , fur 18 pouces de largeur, & d’une ligne d’épais 
leur, doit pefer 50 livres 10 onces. 

Une toifede 2 lignes d’épaifleur fur même longueur,' 
doit pefer joi livres fonces. 

Ainli l’on peut par ce moyen favoir la pefanteur 
du plomb , en Tachant fon épaiJieur, pourvu quelle foie 
par-tout' égale. 

Quand on donne du vieux plomb au Plombier, il. 
Si’en rend que 2 livres mis en œuvre pour 3 de celui 
gju’on lui donne, c’eltà-dirc> qu’il à une livre pour la 
façon. (2) 

| (z) Il falloir que le plomb fut à bon marché clans le terris. 
|[ue M. Bullet écrivoit ceci. Un Auteur qui lui étoit contem- 
jporain s’exprime ainfi : 

I » Le plomb eft fort renchéri depuis la déclaration de guerre 
avec l'Angleterre : le plus commun vaut à préfent 4 fols la 
g» livre mis en œuvre, compris la foudure. . . . Les vieux plombs 
K fe donnoient ci-devant au Plombier trois livres pour deux: 
os d’employées ; mais à. préfent cette évaluation feroit trop for- 
I) te : mais pour plus de juftefle on peut faire remettre la mê~ 
§0 me quantité en œuvre que l'on a donnée au Plombier bi lu? 
g» payer 36 à 40 livres du millier compris la foudure, le tout 
| en œuvre. « c , 

I l Depuis ce tems jufqu’aujourd’hui, le plomb a été paye > 
[vres le cent pefant ou 50 livres le millier, non-compris la 
flatiere de la foudure ; mais compris la façon de cette foudure- 
L’ufage aéfuel eft lorfqu'un Particulier a donne en compta 
bn vieux plomb au Plombier, on le diminue de quatre pour 
lent, c’eft-à-dire , que 104 livres pefant données en compte 
ont réduits à 100 livres, lelquclles 100 livres font diminuées 
iir la totalité du plomb fourni &C pofé, &c 011 paye au Plom- 
)ier un fol pour livre pefant de ce plomb donné en compte 
iour fa refonte, main-d’œuvre, façon , pofe Si bénéfice, y com¬ 
pris la façon des loudures , & on lui paye à part lu valeur de 
a foudure à tant la livre. 
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La foudure que l’on emploie pour fouder le plomb > 
doit être de fin étain : on le compte à part ; le prix en 
efl bien différent de celui du plomb. 



ADDITION 


à la Plomberie. 


I. T E plomb efl; un métal pefant, luifant, noirâtre, fan» 
JL, reffort, & qu’on peut étendre aifément par le moyen 
du marteau. Il entre très^aifément en fufion. 

L f Angleterre abonde en plomb & en étain. La France en * 
aufli des mines , furtout en Bretagne , mais il eft aigre & 
caftant. 

Depuis environ 50 ou 60 ans , on lamine le plomb en 
France comme il fe pratique en Angleterre. Il s’eft forme une 
Compagnie , qui, avec Tagrément du Roi, a établi Fa Manu¬ 
facture à Paris , & a fait toutes les dépenfes qu’un pareil eta- 
bliflement demande. « 11 feroit à fouhaiter, dit le Çontinua- 
=>* teur de la Maifon Ruftique , qu’il y eût de ces laminoirs 
sa dans toutes les Principales Villes du Royaume comme n y 
=» en a en Angleterre. Le Public y gagneroit ; car tous ceu J 
^ qui fe fervent de plomb laminé épargent un tiers de ma j 
tiere , Si quelquefois moitié dans de certains ouvrages. * 1 
Le plomb laminé eft un plomb qui ayant paffé plufieu rs 
fous dos cylindres qu’on nomme laminoirs . eft rendu égal ou 


cylindres qu’on nomme laminoirs , eft ; 
de même épaifteur dans toute fa longueur & largeur. « 

Si la fupériorité de ce plomb fur celui en fufion a eu ? 
contradicteurs , elle n’en a point eu pour certaine économie 
Je n’entreprendrai point d’exalter ni l’un ni l’autre , j’ en dlia 
feulement le bien & le mal, afin de mettre mes Lecteurs |J 
état d’en porter un jugement équitable. 

33 II s’en faut bien, dit M. Boffrand * que l’on 
33 clair fur la dépenie en plomb coulé fur labié. 

33 tion que l’on y apporte , la dépenfe de l’exéc 
33 vrage excédé toujours de beaucoup le devis ; 

33 ge qui devient bien cher par la furcharge d’un 
33 l’on paye inutilement, eft encore aftujéti à de 
a> réparations, pareeque ce plomb eft fort inégal 
33 & qu’il eft toujours roide & caftant , au Heu q 
03 laminé, par fa parfaite égalité & fa douceur, eft 
»3 ble de toutes fortes de formes & contours* 
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teids du vlomb laminé au pied quarré fuivant fes différentes 
épaiffcurs . 


le pied 
quarré 


Le pîed 
quarré 


d'une lig. 
d’une 
d’une 
d’une 
de 2 lig, 


ae lig, 

1C !^* ï / d’épai fleur 

ie ! g ‘ f f 
)e lig. \ V 

1 lie. J 


ic z lig. ? 
de z lig- -t 
de x lig. I 
de 3 lig. 


d’épaifleur 

pelé 


y liv. 8 onces* 
6 14 

8 4 

9 10 

11 o 

12 liv. 6 onces; 

13 12 

£ 

4 8 


| Et les antres épaifleurs au-deflus à proportion. 

Au moyen de la connoifîançc de ec poids , les devis de 
Plomberie font certains, parce quon cft en état i° par un 
calcul alïuré de connoicre au jufte la dépenfe d’un ouvrage 
qu on fe propofe ; tÇ par le toifë, de favoir ce quil entre de 
matière. Ce qu’il n'cft pas pofîible de faire avec le plomb en 
fulîon 3 â caufe de fon inégalité d’épaifleur. 

Les râbles les plus larges en plomb laminé ont 4 pieds 8 
»ouccs &c 30 pieds de longueur : Cette grande longueur 8C 
argeur fait une épargne considérable de foudure dans les grands 
Ouvrages, comme nappes, cafcadcs, réfervoirs, bafTins, ter- 
fades, couvertures d’Eglifes, de dômes & autres*, Les tables 
Ut fufion n’ont que 3 pieds de large & 15 à 18 pieds de long. 

I La Manufa&ure délivre.des tables de telle largeur & épaif- 
Écur quon les demande* Il y en a meme au deflous d’une ligne, 
Propres aux ouvrages légers , & ornemens pour garnir des 
[aidés, boe’tes & autres. 

On y trouve encore des tuyaux de même plomb laminé 
budés de long de telle longueur, épaifleur & diamettre qu’on le 
emande Ceux de 1 lignes & de 3 pouces de diamettre fe ven¬ 
due 4 livres le pied courant compris la foudure, 8c ceux de 
» pouces, j livres 6 fols 8 deniers. 

Le vieux plomb provenant des démolitions non dégraiflï 
e fes foudures , eft reçu en compte par la Manufacture, en 
change du plomb laminé poids pour poids, le déchet ordi¬ 
naire déduit, c’cft à-dire, les 4 pour ccnt, en payant en ar- 
> ent un fol pour chaque livre d'échange. 

Les retailles ou rognures de plomb laminé y font reçues à $ 
°ls deniers la livre fans déchet. 

Toutes les livraifons de plomb laminé, qui fc font au Ma- 
çafm général font toujours accompagnées d’une faéture impri¬ 
me , contenant les mefurcs 8c le poids de la livraifon. On 

' * 
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«doit Ce les faire réprefenter par ceux qui vont enlever le 
plomb. 

Ce plomb fe vend 6 fols 6 deniers la livre pris dans la. 
Manufa&ure : outre lequel prix il faut payer le tranfport, SC 
de plus la pofe qui eft de 6 deniers pour chaque livre pefanr. 

II. La différence entre le plomb laminé & le plomb en ta¬ 
lion ne doit confifter que dans la qualité. Je ne fuis point af- 
fez Phyficien pour en développer les refTorts & en démontrer les 
caufes j mais j’ai affez d’expérience pour connoîtrc que le plomb 
lamine eft de plus de dépenle que le plomb en fufion. Pour 
le faire connoître, je fupppofc un Particulier qui veut dépenfcr 
1054 livres pour couvrir en plomb une terrafle de 173 pieds 
de fuperficie. 

En plomb laminé il aura cette quantité, qui a 1 1 liv. le picdquarré 
pefera 3003 liv. à 7 f. la livre (fçavoir6 f. 6 den. pour le plomb, 8 c 6 
den. pour la pofe ) font la fomme de 1051 liv, 1 f. à laquelleon 
ajoutera la voiture fuppofée de z liv, 19 f. le tout fera la fora¬ 
ine de 1054 taivant l’intention de ce Particulier, 

En plomb en fufion. cette quantité de 273 pieds à raifon de 

iiliv. le pied pèleront 3176 liv. à 6 f. la livre compris plomb, pô¬ 
le & voiture, feront la fomme de 982 liv. 16 f. Il reliera donc 
a ce Particulier 71 liv. 4 fols. 

Que ce Particulier fafle détruire cette terrafle i«. Si le plomb 
n’eft point échangé , il fera vendu fur le pied marchand que 
j évalue à 4 f. 6 den. la livre : fi c’eft du plomb laminé ta 
réduction fera de 1883 Uv. qui à ce prix vaudront 648 
13 f 6 den. Partant il perdra 405 liv. 6 f, 6 den. Si ceft dut 
plomb en fufion fa rédn&ion fera de 3145 liv. qui à ce P rlX 
vaudront 707 liv. 11 f 6 den. laquelle fomme jointe au* 7 * 
uv, 4 f. ci-deltas feront celle de 778 liv. 16 f. 6 den. SC p ar - 
tant il ne perdra que 175 liv. 3 f. * den. & la différence eft 
130 liv. 3 f, d'un plomb à l’autre. 

a°. S’il y a échange, je diftingue encore. S’il fe fait pour de nou¬ 
veau plomb laminé , on perdra un fol par livre,/* deniers qu’il en 
coûtera pour la nouvelle pofe, & en outre payer la démolition 8 c 
ks deux tranfports, ceft donc plus de dix-huit deniers la livre. Si 
1 échange fe fait pour du plomb en fufion , on ne perdra pour rout 
qu’tf/z fol pour livre , compris échange , démolition, double voiture 
& nouvelle pofe. Cette différence eft allez considérable pour y 
penfer à deux fois, puifqu’il s’agit de près de fept deniers par livre» 
Il eft à remarquer en général,que le plomb laminèpefeun douane 
de moins, ou environ , que le plomb en fufion , mais il faut au(n 
lumarquer qu’il coûte un fol par livre de plus, étant empkyy 
cet excédent de prix aide beaucoup à l’obje&ion de la plus grande 
quantité de foudurc qu’il faut pour les plombs en fufion. 

Toutes ccs chofes mûrement examinées fans partialité tant von* 

clairemcitf 
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clairement que le plomb laminé n’eft pas toujours une écono- 
lÉnif» bien conduite ni bien certaine. 

J'ai dit que le plomb en fufion pefoit 12 livres le pied quar¬ 
te de i lignes d^épaiffeur. Meilleurs Savot , Builet & antres rte 
|)ui donnent qu’onze livres 4 onces. Si j’ai avancé 12 livres . c efb 
que je le fais par différentes expériences que j'ai faites dans mes 
ïnfpeftions chez plufieurs Plombiers, entoilant les tables avant 
r es pefées : ce poids eft le plus fort que j’aie trouvé. 

Le Public fera toujours redevable à rétabliffejnent de la Ma- 
lufa'ôure du plomb laminé , en ce qu’elle lui fournit des plombs? 
5 fus certains que les Plombiers , & lui épargne bien fies fou¬ 
lures , & en même tenus en ce qu'elle les a corrigés des ép.aifc* 
«urs outrées qu'ils donnoient à leurs plombs. 

IH. De tous les ouvrages ordinaires de Plomberie, cehu 
*n terraife eft le plus critique & le plus expolé aux entretiens. 
>a grande fuperficie expofée aux rayons du Soleil 8c aux in-; 
tires des faifons y donne lieu. 

K II eft cependant un moyen fort (impie de parer à tous cc% 
inconvéniens, 6c d’éviter de fréquentes réparations. Je l’ai mis 
loi. même en ufage en 1743. & il m’a fort bien réufli. Il 
âgiffoit d’une terraffe cle 26 pieds de long fur 4 pieds de 
jrge. Après avoir fait faire Paire à l’ordinaire en plâtre , dans: 
Iquel j’avois fait mettre un peu de recoupes de fflinr Leu 
p allée s au fas, &. donné les pentes convenables , je fis pofer 
Une table de plomb laminé de 2 lignes d’épaiffeur lan$ aucune 
foüdure, arrêtée feulement avec des clouds fur fes cbtés. En- 
Jjite je fis faire un tapis de ces nattes plantes dans lesquelles otï 
ngus envoie des ijailins , figues, &c. que je fis coudre avec 
dtj la ficelle , de même longueur 6c largeur que la terraffe^ 
torique cette natte fç pourrit on en met une autre , 6c ce qu’it 
coûte pour la remplacer, n’égale pas la valeur cle 2 livres 
de) foudure. Sous cette natte le plomb eft libre. Il ne reçoit 

t int les rayons brulans du Soleil : il s’étend doucement & & 
ife dans la chaleur ; la fraîcheur des nuits ni la rigueur du 
froid ne le faifit point tout h coup. Cette natte le met à couvert de? 
fus ces inconvéniens 6c encore des inlultcs des fouliers trop 
jj|ofliers ou mal-faifans. 

«Les tuyaux de plomb laminé pour la conduite des eaux: 
fgilliffantes font meilleurs que ceux en fufion , 6c les tuyau* 
Boulés , parla raifon de leur parfaite égalité d’épaifleur qui en 
la folidité 8c la durée , en y donnant des épailleurs propor- 
'nnées à leur ufage. 

Les tuyaux de plomb en fufion ou coulés fur le fable 8 c 
» long font graveleux , d’une épaiffeur fort inégale , 6c d’un 
ïh's mauvais lervice que les moulés. 

Les tuyaux moulés ont des lbufflures 8c des ventuofités 

A a 
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dans leurs épaifleurs ; c’eft toujours par-là qu’ils crevent. 
reprifes qui y font, forment fouvent des langues ou couches 
de matières qui ne font point corps avec le tuyau & le font 
périr; enfin le poids qui y entre ordinairement eft très-con- 
fidérable & fort coûteux. 

Un tuyau de 4 pouces de diamètre qui conduira des eaux 
qui ne font point forcées, & qui eft enterré, aura $ lignes ' 
d’épaifleur, parcequ’il a une charge de terre à fupportcr à 
raifon de fon volume. 

Aux tuyaux qui reçoivent des eaux forcées 8 c jailliflantés %. 
il faut en proportionner Tépaifleur au diamètre. Par exemple,j 
fi l’effort de l’eau exigeoit 3 lignes d’épaiffeur pour un tuyau 
de 1 pouces , il en faudroit mettre 4 lignes pour un tuyau 
de 4 pouces. 
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DE LA VITRERIE. 


I L y a de deux fortes de verre, l’un que l’on ap« 
pelle verre blanc, & l’autre verre commun. 

Le verre blanc fe fait dans les Forêts de Leünce; 
•rès de Cherbourg, en Normandie. 

Du verre commun, qu’on appelle verre de Fran- 
î, il y en a de fin, de moyen 6 c de rebut. Le ver- 
: fin eft d’une matière différente du verre moyen ; 
pendant dans le verre fin il fe trouve du moyen, pour 
etre pas fi blanc & fi clair que celui qu’on appelle 
J. Celui de rebut eft ce qui eft au centre des ecuel- 
f > qu’on appelle boudiné : on l’emploie en des offices 
| autres lieux de peu de conféquence. 

S * L’on fait de deux fortes de vitrerie pour les croîfées ^ 
|nt’ l’une eft à panneaux, & l’autre à carreaux. 
■L’on nefefervoit autrefois que de celleà panneaux,' 
Jfe l’on faifoit à compartimens de différentes figures 
'■quelles on prenoit beaucoup de foin ; le tout étoic 
! d plomb arreté avec des targettes de fer ; mais l’on 
■ s’en fert plus guères à prélent que pour des mai- 
°P S médiocres ou pour des baffes-cours , à caufe qu’il 
q coûte moins pour la façon 6 c l’entretien. 

■L’on fait à préfent les croifées à carreaux de verre 
1 différentes grandeurs , que l’on met les uns en 
■omb , les autres en papier , le tout attache avec 
|s pointes de fer ; ceux que l’on met en plomb du- 
p lus long-tems, mais ils ne font pas fi clos que ceux 
ji font en papier. 

S L’on mefure le vitrage au pied de roi, à tant le 
kd en fùperfiçie , foie à panneaux ou à carreaux : ou 

A a ij 
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bien à l’égard des carreaux, comme ils font plus ou 
moins grands, ce qui fait une différence pour le prix, 
l’on en fait marché à la piece félon leur grandeur. 



ADDITION 


la Vitrerie. 


L E beau verre blanc qui vient à Paris fe fabrique en Baffe 
Normandie dans la Foret de Leonce , près Cherbourg ? 
comme le dit M. Bullet. Ce verre eft vendu au pannier qui 
contient 14 plats, de chacun 42 ou 44 pouces de diamètre* 
On peut tirer dans un plat 4 pieds de verre , non- compris 1 * 
boudiné , qu’on appelle verre de rebut. Chaque pannier coû¬ 
te aujourd’hui 3 6 livres au Bureau de la Vitrerie à Paris, & re * 
vient chaque pied à 7 fols 6 deniers. 

Un Vitrier en achetant un pannier de verre, eft tenu de 
le prendre tel qu’il eft : & comme ce font les Marchands Ver¬ 
riers qui fe chargent des voitures , ils indemnifent les Vitriers 
de la caffe. Lorfque dans un pannier il fe trouve plus de fept 
plats de caffés, alors on leur remet 2 .© fols pour chaque plat 
rompu. , , 

Il y a du choix dans le verre. Il y en a qui eft pl® 1 ^ dc? 
bouillons , d’autre qui eft verdâtre. Les Vitriers appellent 
caflilleux un verre qui fe cafte par morceaux en y app||q uan ^ 
le diamant. Ce qui provient de ce qu’il n’eft point aile* lt * 
cuit. i . 

Le toifé du verre fe fait au pied fuperficiel de i 44 P 0lices ' 
je dis le pied fuperficiel mefure de roi ; car il y a des endroit 
où le pied de Vitrier n’a que 10 pouces de long. S’il fe trou v < 
des verres circulaires, ils font mefurés comme s’ils étoïc^ 

3 uarrés fans égard au circulaire : & lorfqu'il y en a P^ 
ans une partie, comme , par exemple, dans un éventail ^ 
croifée; on ne les mefure point féparément, on prend le daip 
œuvre de tout l’éventail , favoir, fon diamètre & f° n 
diamètre , qu’on multiplie l’un par l’autre: le produit e jj 
nombre de pouces quarrés que doit être compté l’éventai i 
que Ton réduit enfuite en pieds, fans rien rabattre ponf 
petits bois , & cela à caufe de la perte , déchet, cafte 
ujétion du verre. ^ 

On attache chaque carreau avec quatre pointes * & Q 


a 
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colle enfuite avec bandes de papier ou avec maftic. Le maf- 
tic fe fait avec du gros blanc écrafé, dans lequel on mêle un 
peu de blanc de cerufe broyé & de la litarge qu’on pétrit 
avec de l’huile de noix ou de lin. Ce maftic devient très- 
dur à l’air. Lorfqinl eft fait pour des endroits fujets à la caffe, 
|1 ne faut pas qu’il foit fi dur , à caufe de la difficulté de 1* 
lever. On le pétrit alors avec de l’huile de navette. 

Plus le carreau de verre eft grand , plus il eft cher. Il y 
R fix fortes de prix pour les carreaux de même grandeur. 
* Ceux qui font entourrés de plomb. i°. EntoUrrésde plomb 
collés avec bandes de papier. Sans plomb , mais col- 
ès en papier par^ehors. 4 0 . Collés par-dehors & contre-col- 
&>en dedans. 5 0 . Les carreaux maftiqués. 4 °. Les panneaux enr 
^lomb. 

Les réparations de Vitrerie- reviennent fouvent^ à Paris* 
les paye à railon de 6 fols la douzaine de carreaux , pour 
Ps nettoyer & les coller à neuf en papier ; &: 11 on les fait 
Kiftiquer, on paye i£ ou 10 fols de la douzaine & même 

K fols. 

es Hôtels, Eglifes & grands édifices font donnés aux Vitriers* 
l’entretien. Ils les nettoient une fois ou deux par an , & re¬ 
jettent des carreaux à mefure qu’ils manquent, fuivant les 
inventions qu’il ont faites. 

[Le vitrage eft du nombre des entretiens locatifs. En entrant 
(ns une maifon , les vitres doivent être propres & nettoyées , 
ns fêlures, calibres, plombs ni boudinés. S'il y en a , il faut 
Éi faire mention par écrit, comme nous le dirons dans les 
fets de maifons. 

V'Le fecret de peindre fur verre eft , à ce qu’on dit, perdu. Je 
«ois plutôt que le goût de cette peinture eft pafle. Chacun 
B à l’économie , & par cette raifon on s’eft accoutumé à s*en 
iffer. Aujourd’hui même c’eft un. défaut , en ce que cette 
inture obfcurcit les lieux que ce vitrage doit éclairer. 
iOn cintre le verre à volonté par le moyen du feu , fans .en 
■ércr la qualité ni en ternir le tranfparent. On fait une mafle 
terre cuite qu’on cintre à la demande du circulaire dont on 
befoin , & fur laquelle on applique le carreau, & par-deffus 
“ met une autre malle aufti circulaire , mais creufe , qui, pe- 
fur le verre à mefure qu’il s'échauffe. On fait un feu de 
Nrbcre dans un fourneau ; 011 avance peu à peu cette malle 
terre fur laquelle eft le carreau, & après que la chalaur 
rendu tel quon le demande , on l’ôte peu h peu , & oa 
tainue de même le feu, Enfuite de quoi, & lorfqu’il eft froid y 
1 le retire du fourneau. J’en ai vu cintrer affez grandement 
iwr foire- des demi lanternes. 


A . a iijj; 
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bien à l’égard des carreaux, comme ils fout plus ou 
moins grands, ce qui fait une différence pour le prix, 
l’on en fait marché à la piece félon leur grandeur. 



ADDITION 


a la Vitrerie. 

L E beau verre blanc qui vient à Paris fe fabrique en Baffe- 
Normandie clans la Forêt de Leonce , près Cherbourg i 
comme le dit M. Bullet. Ce verre eft; vendu au pannier 
contient 14 plats , de chacun 42 ou 44 pouces de diamètre* 
On peut tirer dans un plat 4 pieds de verre , non-compris 1 * 
boudiné , qu’on appelle verre de rebut. Chaque pannier coû¬ 
te aujourd’hui 3 6 livres au Bureau de la Vitrerie à Paris, & re * 
vient chaque pied à 7 fols 6 deniers. 

Un Vitrier en achetant un pannier de verre, eft tenu de 
le prendre tel qu’il eft: : & comme ce font les Marchands Ver* 
riers qui fe chargent des voitures , ils indemnifent les Vitriers 
de la caffe. Lorfque dans un pannier il fe trouve plus de ftp c 
plats de caftes, alors on leur remet 2.0 fols pour chaque p Iilt 
rompu. 

Il y a du choix dans le verre. Il y en a qui eft pi® 1 *] ™ 
bouillons , d’autre qui eft verdâtre. Les Vitriers app ellent: 
cnJJîlUux un verre qui fe cafte par morceaux en y appl^ 11311 * 
le diamant. Ce qui provient de ce qu’il n’efi: point allez re¬ 
cuit. 

Le toifè du verre fe fait au pied fuperficiel de i44 P 0licest 
je dis le pied fuperficiel mefure de roi ; car il y a des endroits 
où le pied de Vitrier n’a que 10 pouces de long. S’il fe trouve 
des verres circulaires, ils font mefurés comme s’ils étoieiM 
quarrés fans égard au circulaire : & lorfqu'il y en a pl u *^ u . r 
dans une partie, comme , par exemple, dans un éventail 
croifée ; on ne les mefure point féparément, on prend le d an ?‘ 
oeuvre de tout l’éventail , favoir, fon diamètre & f° n 
diamètre , qu’on multiplie l’un par l’autre : le produit elt J 
nombre de pouces quarrés que doit être compté l'éventai 
que Ton réduit eafuite en pieds, fans rien rabattre pouf 
petits bois , &. cela à caufe de la perte , déchet, ca e Jl 
ujétion du verre. 

On attacha chaque carreau avec quatre pointes * 
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colle cnfuite avec bandes de papier ou avec maftic. Le maf- 
tic fe fait avec du gros blanc écrafé, dans lequel on mêle un 
peu de blanc de cerufe broyé & de la litarge qu’on pétrit 
avec de 1 huile de noix ou de lin. Ce maftic devient très- 
dur a l air. Lorfqu’il eft fait pour des endroits fujets à la cafte, 
ne faut pas qu’il foit fi dur , à caufe de la difficulté de 1# 
ever. On le pétrit alors avec de l’huile de navette. 

Plus le carreau de verre eft grand , plus il eft cher. Il y 
» fix lortes de prix pour les carreaux de même grandeur. 

Ceux qui font entourrés de plomb. i°. Entoilrrcsde plomb 
* collés avec bandes de papier. $°. Sans plomb , mais col- 

|| cn papier pargdehors. 4 0 . Collés par-dehors & contre-col- 
en dedans. 5 0 . Les carreaux maftiqués. 6°. Les panneaux en 
>mb. 

Les réparations de Vitrerie- reviennent fouvent^ à Paris * 
1 les paye à raifo.ft.de 6 fols la douzaine de carreaux , pour 
nettoyer & les coller à neuf en papier ; & ft on les fait 
ftiquer, on paye ig ou 10 fols de la douzaine & même 
fols. 

es Hôtels, Egjifes & grands édifices font donnés aux Vitriers’ 
entretien. Ils les nettoient une fois ou deux par an , & re¬ 
tient des carreaux à mefure qu’ils manquent, fuivant les 
îvcmions qu’il ont faites. 

Le vitrage èft du nombre des entretiens locatifs, En entrant 
ins une maifon , les vitres doivent être propres 8 c nettoyées , 
ps fêlures, caflures, plombs ni boudinés. S’il y en a , il faut 
| faire mention par écrit, comme nous le dirons dans les 
pts de maifons. 

iLe fecret de peindre fur verre eft , à ce qu’on dit, perdu. Je 
pis plutôt que le goût de cette peinture eft pafle. Chacun 
J à l’économie , & par cette raifon on s’eft accoutumé à s-cn 
jfter. Aujourd’hui même c’eft un, défaut , en ce que cette 
finture obfcurcit les lieux que ce vitrage doit éclairer. 

On cintre le verre à volonté par le moyen du feu , fans en 
jércr la qualité ni en ternir le tranfparent. On fait une mafte 
! terre cuite qu’on cintre à la demande du circulaire dont on 
| bofoin , & fur laquelle on applique le carreau, & par-defius 
|p met une autre maftè aufli circulaire , mais creufe , cjui, pe- 
fur le verre à mefure qu’il s'échauffe. On fait un feu de 
|erbere dans un fourneau ; on avance peu à peu cette mafle 
$ terre fur laquelle eft le carreau, & après que la chaleur 
i rendu tel quon le demande , on l’ôte peu à peu , & oa 
m inue de même le feu. Enfuite de quoi, & lorfqu’il eft froid % 
fie retire du fourneau. J’en ai vu cintrer aflez grandement, 
mr fair^ des demi lanternes. 


A a iijir 
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DU VERRE DE BOHEME. 

O N fait vitrer des croifées avec du verre blanc de Bohâ» 
me : ce verre fert encore au lieu de glaces pour les voi¬ 
tures de campagne * on en fait aujourd’hui beaucoup d’ufagc 
pour encadrer les Eftampes. 

Ce verre efl de grandeurs inégales » non foufflé , mais cou-l 
lé. Il fe vend au paquet. Chaque paquet contient plus ou moins 
de carreaux fuivant leurs grandeurs Par exemple, la deux 
contient trois différentes indurés. 11 faut deux carreaux d’une 
de ces grandeurs pour faire le paquet ; de même que la fept ne 
contient que deux différentes mefures » de chacune defquelles 
il faut 7 carreaux pour faire le paquet, qui eft toujours de 
meme prix. Deux carreaux de la deux coûtent autant que fept 
carreaux de la lept. Ainfi du refte Le paquet coûte d’achat 
ï 4> l S & }6 livres , & quelquefois plus , fuivant la beauté 
du verre. Les prix fuiyans font combinés fur 18 livres tout 
compris* 


pouces . pouces • 



La 




valent 

chacune 




Ta pv S 21 fur 16 ? valent 
La 7 porte ^ 2l , 7 | chacune 



3 1 I 
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ta ïô potte 18 po, fur 14 po. valent chacune z 1. i6 f. o d. 

La 11 porte 17 po. fur 15 po. valent chacune il. 6 f. 8 d, 

La 14 porte 15 po. fur 13 po. valent chacune il. o f. o ch 1 

La 1 6 porte 15 po. fur 10 po. valent chacune 1 1 . 15 f. o d. 

Il y a en Bohême- d’autres Manufa&ures qui ont des mefu* 
res particulières &c différentes de celles que je viens de don¬ 
ner. J at vu deux Eftampes au-devant dcfquelles étoient des 
verres de Bohême , l’un de 33 pouces iur 18, & l’autre de 
2-7 pouces fur *3. 

Il y a du choix pour ces verres , les uns ont une eau bien plus 
belle que les autres. Il s’en trouve qui font trop ondes , d’autres 
tirent trop fur le verd d’eau , &c. Chacun peut en prendre fiu-t 
vant fon goût ; mais le beau blanc cft toujours préféré. 
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Z>£ MIROITERIE. 


I Es glaces & miroirs font aujourd'hui fort en ufage dans le* 

...^ appartemens. Cette parue eft encore du reflort de l’Archi- 
teéle , qui doit lavoir les grandeurs des glaces qui doivent oc¬ 
cuper les deffus de cheminées & les trumeaux , afin d’arranger 
les deffins de Menuiferie, & de les orner à proportion de 1 * 
grandeur des glaces, 

11 y a des tarifs imprimés de la largeur & hauteur des gla¬ 
ces , & de leurs différens prix. On peut, au moyen de ce ta¬ 
rif , en prévoir la dépenfe , & en arranger l’ordonnance. 

Dans les Hotels confidérables, les croifées des principaux 
appartemens font vitrées avec des glaces fans fers ni petits bois* 
Les glaces artiftement jointes font retenues avec de petites vis I, 
«dans les angles : ce qui n’arrête point la vue. On peut en voir 
difpofées de cette façon à l’Hôtel de Gêvres , rue neuve faint 
Auguftin. D’autres font retenues dans les petits bois : d'autres 
dans des tringles de fer. 

L’ufage eft de payer au Miroitier io pour cent de la valeur 
de la glace , linvant ie tarif. Par exemple, une glace de 49 P 01 ?" 
ces fur 58, qui, fuivant le tarif, coûte too livres > fera payée 
pour pofe , fourniture, rilque & tain^o livres. 

S’il n’y a point de tain, on ne lui paye que j pour cent * 
c’cft-à-dire, fi5 livres. , a, I 

Il y a une chofe àoblerver dans l'eftimatio» des glaces, c’en: 
que le Marchand qui l’achete, foit à la Manufaâure, foit au 
Particulier , ne Femme que comme ayant 1 pouce de moins 
fur la largeur & un pouce de moins fur la hauteur ; de forte 
qu’une glace de 49 pouces fur 58 ne fera eftiméc que 48 ponces 
fur 7 , qu'il payera 470 livres, fans égard au tain, & le par¬ 
ticulier perdra fur cette glace 80 livres. 11 eft bon de marchan¬ 
der avec ces Meilleurs. 

Toutes glaces à demeure doivent être portées telles quy* 
les font fur l’état de la maifontelles font fous la garantie du* 
Locataire , qui eft tenu d’en faire mettre d'autres fi elles 
caffées ou endommagées. 
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DE LA PEINTURE 

DI MPRESSION. 


T Es principales couleurs que l’on emploie pour le* 
L Impreffions, font le blanc de cerufe, le blanc de 
Rouen ou blanc de craie, l’ocre rouge , l’ocre jaune, 
e noir de fumée ou d’Angleterre> le verd de montagne, 
e verd de gris pour les treillages des jardins, 
i Pour faire une bonne Peinture d’impreffion, il faut 
heure deux couches, & fi l’on veut faire, par exem- 
ïe, une couleur de gris de perle , l’on fait la premie- 
i couche de blanc de cerufe , la fécondé couche l’on 
[mêle de l’émail plus ou moins, jufqu’à ce que U 
Hileur agrée ; le tout doit être à huile de noix, 
i Le blanc de Rouen s’emploie ordinairement pour les 
nprclfions à détrempe : cetcecompofition eft faite avec 
i la colle de peaux de rognures de gands ; l’on en mec 
)|ffi deux couches ; & fi l’on veut que la couleur foie 
' 1 gris de perle, il faut y mêler de l’inde dans la fecon^ 
1 | couche. 

La couleur de bois eft faite avec du blanc de ce- 
‘ufc mêlé d’ocre jaune ou d’ocre rouge & un peu de 
d’ombre, félon les différentes couleurs que l’on 
ïut faire ; l’on en fait à huile & à détrempe de plu-; 
|j|s fortes de couleurs, & même de bois vené. 

Aux Impreffions que l’on fait pour les treillages des 
fdins, l’on y met trois couches , dont les deux pre- 
ieres doivent être de blanc de cerufe , &pourl’au- 
►, l’on fait un compofé de moitié verd de gris & 
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moitié verd de montagne : & pour faire nu beau verdi j 
l’on mêle une livre de cette compoiition avec une li¬ 
vre de blanc de cerufe ; c’eft la proportion qu’il laüt 
obferver : le tout doit être à huile. 

Pour la Peinture d’impreffion que l’on fait " - es 
ouvrages de fer, l’on fe lert d'huile grade i bien 
l’on fait une compoiition de blanc de ceru'e broyé avec 
de l’huile de noix , dans laquelle on mêle du noir de 
fumée ou noir d’Angleterre : l’on fe lert de cette cou¬ 
leur pour les portes, les rampes , les balcons , & au¬ 
tres ouvrages de fer, pour empêcher la rouille, & pour 
avoir une belle & bonne couleur de fer. 

Je ne parlerai point de la dorure que l’on emploie 
pour ces mêmes ouvrages de fer : cela ne convient 
point ici. 

L’on compte tous les ouvrages d’imprelfion à la tra¬ 
vée, dont chaque travée doit contenir 2.16 pieds ou 
6 toifes en luperficie : quand il y a des moulures 8C 
des ornemens de fculpture, on les évalue à la fuperficie, 

■ pour être comptés au pied ou à la toife. 



ADDITION 


« 

a la Peinture d'impression* 

ï. T A mais la Peinture d’impreflion n’a été fi en vogue C I U 
J Teft aujourd’hui. Les peintures couleur d’eau , petit ver * 
jonquille, liflas, gris de perle, bleu de Prude, les marbres < 
les menuiferies feintes avec cadres & panneaux , les peintu 
rechampies , &c. font la gayeté de l’intérieur des appartenjen 
La facilité qu’on a de leur faire fuccéder d’autres ^couleur j 
les renouvelle & les fait changer de face , & en même 
fatisfait par fpn peu de dépenfe le goût naturellement crt M 
géant de notre Nation , dont la vivacité ne peut fouvent h 
nir fur des décorations toujours femblables. J 

On appelle Peinture d'imprejjion ou barbouüteg e ? c f 


f 
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<jue l’on couche à plat avec des broffes fur les menuiferies, les 
murs , les plafonds, &c. 11 y en a de deux fortes, Peinture en, 
détrempe , Peinture en huile . 

La Peinture en détrempe fe fait avec de la colle-forte, & 
plus communément avec colle faite de rognures de gand ou de 
parchemin bouillies & réduites en une colle claire & tranfpa- 
rente. On y mêle du gros blanc écrafé pour faire le blanc, & 
une certaine quantité de jaune pour faire la couleur de bois , 
de la terre d’ombre , terre amerita ou tels autres ingrédiens 
propres à faire les teints convenables. Cette peinture en dé¬ 
trempe ne fatisfait que l’oeil, & ne contribue en rien à la con- 
fervation des matières fur lefqtielles on l’applique. 

Les perfonnes qui ne peuvent fupporter qu’avec peine les 
premières odeurs des huiles , font peindre leurs appartemens 

I n détrempe avec 4, 5 ou 6 couches de ce gros blanc tapé , 
eft-à-dire , qu’au lieu de traîner la broffe du haut en bas , 
n tape ce blanc du bout de la broffe, enfuite on le ponce 
vec pierre de portee , ou on l’adoucit avec un linge mouillé. 
)n applique fur cet enduit deux couches de couleurs fines 
royées à l’eau, & enfuite deux couches de vernis blanc. Lorf- 
ue les moulures de menuiferie font bien retirées au fer & évui- 
ées , & qu'elles font rechampies de couleurs différentes du 
md , le coup d’œil en eft agréable. II faut que les couches 
n détrempe foient chaudes, chaque fois qu’on les applique* 
Les peintures d’imprefîion à huile font d'un bon ufage, 
n ce que de quelque couleur qu’elles foient, elles contribuent 
eaucoup à la confervation des bois. Les premières couches 
oivent être nourries en huile & les fécondés en couleurs. Il 
e faut pas mettre une couche que l’autre ne foit feche. On 
; fert d’huile de noix ou de lin , & les couleurs font broyées 
ms la molette avec huile d’œillet. Plus elles font broyées , 
lus elles fontbelles & luifantes: elles fontauffi plus d’honneur 
l de bénéfice au Maître. Lors de l’emploi des matières, on 
r met de l’huile ou effence de thérébentine , & un peu de li- 
pour les faire fccher plus promptement. & les empê¬ 
cher de jaunir. 

. Le blanc en détrempe fe fait, comme nous l’avons dit, avec 
du gros blanc écrafé , que l’on emploie avec de la colle de gand 
de parchemin , ou au défaut avec de la colle forte. Ôn y 
pèle du noir de fumée ou de charbon pilé & broyé a 1 eau, 
pns quoi le bUnc jauniroit. Il faut lavoir ménager la colle, 
Suivant les endroits où ce* blanc eft employé. Par exemple , 
il en faut peu pour les plafonds & autres parties qui ne font 
^xpofées qu’à la vue ; mais il en faut davantage à celles qui 
pont expofees aux frottemens. Si on en met trop , le blanc s’é¬ 
gaillera i fi on n’en met pas affez* il blanchira les habits. 
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Il faut de néceffitédeux couches de blanc aux plafonds neufs : 
fnais les vieux plafonds doivent être préparés à recevoir ce blanc 
par plufieurs couches de chaux éteinte &c claire , ce qu’on ap¬ 
pelle èchauder . 

Le noir à huile pour les balcons de fer, rampes d’efcaliers, 
barreaux de fer , &c. fe fait avec huile de noix & noir de fu¬ 
mée. Plufieurs au lieu d’huile , l’emploient avec vernis gras à 
lefprit de vin, pour faire plus promptement fecher. Une feule 
couche lorfqu’elle efl bien nourrie fuffit ; mais il vaut mieux 
en donner deux également nourries , & foiblement. 

L’Impreffion en verd fur les treillages & dans les jardins 
fe fait avec verd de gris broyé. La première couche fe met 
en blanc de cerufe , la fécondé en même blanc mêlé d’un peu 
de verd , & latroifiéme auffi avec du blanc , dans lequel on a 
mis la quantité de verd fuffifante pour le former. Le verd em¬ 
ployé pur ne feroit pas beau. Plufieurs mettent pour première 
couche du jaune, d’autres de la terre d’ombre, d’autres de la 
couleur olive, &c. difant que ces couleurs fortes foutiennent 
mieux le verd. Je croirois plutôt qu‘elles garantirent & con¬ 
servent mieux les bois ; car les verds n’ont leur bel éclat que 
la première année. 

Le vernis efl fait avec de l’efprit de vin. de Ja gomme 
copale , du fandarac & autres ingrédiens connus. Il y en a de 
gras & de blanc. Le vernis fec eft le meilleur pour les bâti- 
mens. Le vernis eft une liqueur fans couleur ni épaifleur. Il 
ranime les couleurs, en leur donnant un luifant de glace. UflèÉ 
couche de vernis fuffit fur les couleurs en huile : il en faut deux 
fur les couleurs en détrempe. 

Les^ lambris neufs deftinés à être vernis fans couleurs doi¬ 
vent être replanis & degraifles légèrement. Enfuite on y pafl® 
une couche ou deux de colle de gand tranfparente : puis on 
applique deux couches de vernis blanc 

Leblanc de cerufe & le blanc d'Efpagne ou gros blanc font J 
les bafes fondamentales de la peinture en imprelfion. Il n’y - j 
point de couleur , quelle qu'elle foit, où il n’y entre du blan 
le blanc de cerufe pour les huiles, & l e gros blanc pour 1 
detrempes. m 

> On appelle molleton du gros blanc broyé à l’huile 
l’ufage devroit être interdit. Les perfonnes verfées en b 
en favent bien faire la différence ; on paffe un doi 
langue , enfuite on l’applique fur cette peinture 
iin peu & traînant par bas, la couleur fuit cot 
leau de ruban. 

^ IL Toutes les Peintures d’impreffion, de qu 
& efpece qu’elles foient, fe toifent à toife fup 
3 6 pieds, tout vuide rabattu, en faifant diftinüi 
qualités par rapport à lems différées prix, 
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Le toi Te des plafonds fe fait en dans-œuvre des corniches , 
on compte les corniches à part, leur pourtour fur leur dé- 
opement, cju on évalué a 1 pied ou 6 pouces fuivant leur 
grandeur. 

Les planchers hauts dont les folives font apparentes, font 
01 es ongueur fur largeur en dans-œuvre des murs. On toife 
cnfime les jouées des folives, poutres & fabiieres, le tout ré- 
ouït a toife /uperficielle. Il efl: mieux & moins embaraffant de 
meiurer une jouée de folive , compter le nombre de ccs jouées 
. en ajouter la fomme à la largeur , ou bien combiner com¬ 
bien de fois cette tomme eft contenue dans la largeur, 8 c 
Compter ce plancher pour le nombre ou partie de faces qu’il 
contient. Par exemple, je fuppofe un plancher de 24 pieds 
de large garni de 20 folives, dont chaque jouée aura 6 pouces , 
on ajoutera à la largeur xo pieds pour les jouées des folives, 
bien on comptera pour toife ~~ ou 

Les lambris de hauteur ou d’appui font toifés en fuperfîcie , 
le quelque couleur qu’ils foient peints, tout vuide rabattu f 
ans rien augmenter pour les moulures de menuiferie, foit qu’el-* 
N foient rechampies ou non. On explique feulement la cou- 
ïèur, le vernis , le nombre de couches & le rechampiflage. 
Si fur une impreffion faite fur un lambrisou mur uni, on y 
ut des panneaux feints de menuiferie , on les compte à part 
Mint la pièce , tant grands que petits. Les cimaifes ou cor- 
jehes aufii feintes fe toifent au pied courant ; on mefure en- 
Jite le pourtour dun grand & d’un petit panneau dont ont 
Spcnd moitié ; 8 c cette moitié fert de réglé pour connoîtrc 
ftmbien de panneaux font renfermés dans le courant de ce» 
||maifes ou corniches. Par exemple , je fuppofe que la moi- 
tjé réduite d’un grand & d’un petit panneau foit 12 pieds, 12. 
Beds courans de citnaife fera un panneau , & la corniche de 
lême fi elle n’a pas plus de membres d’Architefture qu’il v 
** a aux panneaux. Car s’il y en a plus , ils feront évalues 
Proportion : par exemple, s’il y a quatre membres aux pan- 
-aux , oc qu’il y en ait -cinq à la corniche ou cimaife , 4S 
courans feront comptés pour cinq panneaux , &c. 

-“s marbres feints fur des cloifons , murs , niches & autres 
tQ d^s à toife fuperficielle, tout vuide rabattu , 
bmt uiftingués fuivant leur efpcce. Ces marbres font plus 
; moins chers à proportion de ce qu’ils font a'pprochans du 
ne naturel. Il efi ordinaire à Paris & dans les maifons de 
fance^, de taire peindre les chambranles de pierre en mar- 
!:> C I U on cftitne a tant la piece fans toifé. Dans les grands 
■Vrtemens, on peint les triies au bas des lambris en meme 
^rbre que les chambranles de cheminées ; ces fiifes fe toifenr 
* dûment au pied courant, 
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Les croifées à carreaux de verre peintes fur les deux facÊ$ 
font toifées leur hauteur fur leur largeur. Ces deux faces ne 
font comptées que pour une, lorfque les carreaux font collés j 
en papier , favoir, \ de face pour la face intérieure , & | de 
face pour l’extérieure, parcequc les petits bois ne font pas 
peints. ' * 

Si les carreaux de verre font maftiqués 8c rechampis fur 
les maftics , cette croifée eft comptée pour face Si les feuil¬ 
lures 8c côtés des dormans font peints en première couche, ; 
elle eft comptée pour deux faces. S’il y a des volets qui j 
ouvrent de toute la hauteur, peints furies deux faces de nie- 1 
me couleur que la croifée , iis ne font point toifés à part, mais 
on les compte pour deux faces Si les couleurs font différentes ^ 
ils font toifés féparément fuivant leur fuperficie. 

Les croifées à panneaux de verre font toifées de leur fuper¬ 
ficie , de laquelle on rabat le vuide des panneaux , & ce q ul 
xefte eft doublé. 

Si au-devant d’une croifée , il y a des barreaux ou un grilla¬ 
ge de fer peint en noir , qui loient efpacés de 6 pouces en 6 
pouces & peints fur toutes les faces ; ils font comptés en nof a 
une face de la même fuperficie que le dehors de la croifée. 

Les verds de treillage de maille de 6 & 7 pouces peint de 
deux faces , font toifés à toife fuperficielle , & font comtés a 
moitié. Quand ils ne font peints que fur la face & les épail- j 
Leurs, ils ne^ font comptés qu’à 3 toife pour une , & l es au ~ 1 
très mailles à proportion. 

Les décorations de treillage , comme vafes , paniers de 
fleurs 8 c autres, font eftimés à tant la pièce. 

Prix a fine l des Peintures . 

Blanc en détrempe fur plafonds neufs à deux couches, 5 
6 f. la toife ; a une couche 3 8c 4 f. fur un vieux plafond, 
échaudé de plufieurs couches , 7 8c 8 f. 

Blanc de cerufe à huile à deux couches, 40 & 4^ Jg 
Couleur de bois en détrempe , 12. 8 c 15 f. 

A huile, 35 & 38 f. 

Yerd de gris pour treillage avec rédu&ion , & verd 

al. 15 f. & 3 1. J 

Vernis , 50 8c 5; f. Jf 

Marbres vernis, 1 6 9 18 8 c 2.0 1 . 

Noir à huile , 30 & 35 f. 

Noir au vernis , 45 & 50 f. 

Les autres couleurs de faintaifie, tant en détrempa c l l î,f^ 
huile > comme, petit verd couleur d’eau , jonquille , 1$®* ’ 
font ordinairement rechampies d’uoe autre couleur* 
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&£trempe font un peu plus cheres que celles en huile : le re* 
cnampiilage eft évalué pour une couche. 




D 
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L A Dorure eft une partie qui concerne encore la Pein¬ 
ture en imprçflion , en ce que ce font les Maîtres Pein¬ 
tres qui en font les entreprifes , ainfi que de la Bronze. 

P y a de doux fortes de dorures, l'or mat ou or cou¬ 
leur : lor bruni , taillé & réparé. 

* L’or mat eft appliqué tel qu’il eft fur les endroits unis > 
r la détrempe pour les ouvrages intérieurs , ou fur l’huile pour 
îs ouvrages extérieurs expolés à l’injure du temps. 

L’or bruni, taillé & réparé eft appliqué fur un apprêt de fix ou 
§pt couches de blanc a la colle adouci avec la pierre de ponce 
P du linge mouillé; ce qu’on appelle du blhnc à'la dorure • 
i n 1^P are avec des outils les endroits cm ce blanc eft trop épais 
ins les fonds , & furt-tout aux fculptufes. Enfuite on y paf- 
*une couche ou deux &ajjlette qui eft compofée de colle & 
fanguine , lur laquelle on applique l'or avec de l’eau claire, 
rcs quoi , & lorfque le tout eft bien fec, on polit for ( ce 
Won appelle brunir) avec des outils d’acier, de pierfe à fu- 
pn d’agathes taillées exprès , dans les endroits convenables, 
mat en huile s’applique fur deux couches de blanc de 
Wufe à huile de noix aux endroits à couvert, ou deux coü- 
® s d °, cre j a une à huile aux endroits a découvert. L’une ou 
Jfctre étant bien fechée , on y met une autre couche de fan- 
if 10 ou d’ocre , ou d'autres vieilles couleurs engraiftées. Lorf- 
|e cette derniere couche eft bien imbue , l'on y applique les 
61 lies dor, que l’on appuie légèrement avec du cotton ou 
petites brofles faites avec du duvet de cigne, pour les faire 
icher fur la couleur. 

fcLorft toife au pied quarré de 144 pouces, & fe me- 
fP w * a longueur , largeur ou pourtour. Ces mefures le 
fhnent avec une bande de parchemin étroite &. mince , fur 
plie les pouces & les lignes font irrarcrués. On prend le 
ui tour des moulures, le mieux qu’il eft pofîible , que l’cn 
piplie parla longueur, pour les réduire au pied quarré; & on 
icompte par pieds , pouces & lignes, comme à la Vitrerie. 

' a oorure des bordures de glaces, de tableaux , trophées , 
eniens de fculpture; comme confoles, agraffes , voluttes, 
les, creux, figures, bas reliefs, feftons , &c. fe toife de 
toe, en contournant avec une bande de parchemin le pou;- 
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tour de ces faillies , autant jufte qu’il fe peut faire, que lo 

réduit auffi au pied quarré. .11» 

Le livret d’or battu contient t<; feuilles, ce quon appelle 
un quarteron d’or. Il y en a de différens échantillons i; mais le 
plus ordinaire eft de 4 pouces fur tout fens. Ce hvreten ouvra¬ 
ge uni peut faire, entre les mains d’un bon ouvrier , a p'Ç 4 '* 
d’or, y compris le déchet, & en ouvrage d’ornement X P ied 
& 1 pied -i. C’efl une matière bien délicate. 

Le prix aétuel du pied d’or taillé , réparé & bruni, eft de 4 
livres & 4 livres to fols, & d'or mat, 3 livres & 3 1. 5X * 
L’or jaune eft le plus eftimé & le plus aifé à employer. L or pa¬ 
le ou verdâtre eft le moindre , 8c ne plaît point a la vue* 


De la Bronze* 

L A Bronze eft de diverfes fortes ; bronze antique , k f0î ^® 
dorée, bronze pâle, bronze couleur d’eau. Toutes > £ | e 
bronzes font du cuivre calciné réduit en poudre. Le < J e » î ^ enC 
chaleur y donne la couleur que l’on veut. La plus bclie v 
d’Allemagne. Celle de Paris lui eft fort inférieure : e ^ e * e v 
en petits paquets du poids d’une once. „ - 

Ces bronzes s’appliquent fur les ferrures des portes ^ 
fées fur une couche de vernis ou de mordant. On brome .,jj 
core au feu les efpagnolettes , les tringles de rideaux , c / url 
latres des ferrures. Tout le fecret ne confifte qu’à. d° nn ^ r£pt 
certain degré de chaleur à ces fers avant d’y apphq uer . p a j t 
nis & la bronze. C’eft la meilleure méthode , & celle q 1 
durer la couleur plus long-tems. . , colï- 

Les bronzes S’eftiment à tant chaque piece ou le P lC ^ 0 | s ] eS 
Tant de hauteur. Chaque petite pièce vaut î fols, \ ^ 

moyennes & 4 fols les grandes. La ferrure d’une croi e- ■ 
que nous l’avons détaillée dans la Ferrure , fera einme 
6 livres , celle d’une porte 3 livres & 3 livres 10 lois* m 
La bronze antique ne fert que pour les figures* 118 
médailles. Elle fe foutient long-tems. On l’eftime a la Ç ^ 
La bronze couleur d’eau eft la moindre pour le l^Y 1 ' ; ul 
le ne brille point, coûte plus cher que l’autre & n e n y 
d’honneur. 
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DE LA SCULPTURE. 

L Es ouvrages cle Sculpture font un des ornemens des 
Bâtimens , tant à l’extérieur que dans l’intérieur , quand 
1 $ font placés fagemcnt & fans confufion. La richefTe des 
-ulptures dans les Ordres Corinthien & Compofite en eft 
ne preuve, parceque ces fculptures y étant faites à pro¬ 
os , n’ôtent rien de Pélégance 8 c de la beauté de ces Or- 
res ; tous les autres Ordres en font aufli fufceptibles. Cepen¬ 
dant la beauté de P Architecture n’eft point altérée par le dé¬ 
ut de lculpture ; au contraire , une noble fimplicité a quel- 
e chofe de grand & de majeftueux, que Ton ne trouve 
int dans une Architecture chargée de Sculpture, & que par 
rifion on appelle dsntdlc. Qu’on compare le Portail de faint 
ervais avec celui des Jéfuitcs de la rue faint Antoine, Quelle 
érence '• On s’arrête à celui de faint Gervais pour l’admi- 
& à l’autre pour y voir des retraites à pigeons qui ca-. 
nt totalement les Ordres d’Architedture. 

Architecture & la Sculpture font, dit-on , les deux fccurs; 
is PArchiteCture eft certainement l’aînée; elle marche éga¬ 
lent avec fa fœur & fans elle ; mais fi PArchiteCture dort* 
fœur veille & la défigure. 

Nos Architectes françois ont reconnu Pabus de la Sculptu* 
dans P Architecture- C’eft pour cela qu’ils en font peu d’ufage ; 
J ne s’attachant qu’à la diftribution des appartomens, 8 c à 
§|jr procurer des commodités, ils emploient la Sculpture 8 c Ja 
pinture à les rendre brilians 8 c de bon goût. C’eft à quoi ils 
lufîiffent très-bien : ils furpaffent en cela ceux des autres 
Dations, même les Italiens, qui ne s'attachent qu’à l’extérieur, 

( ; eu donc dans les apparteniens qu’on fait briller la Sculp- 
\ lire , en ornant les corniches , les menuiferies , les cadres ou 

Î rdures cle glaces , clefîus de portes , de tapifleries , &c, Mais 
i fculptures quelque bien finies qu’elles foienc, perdent leur 
elicateilè par la peinture ou dorure que ces ouvrages exigent* 
V t es fculptures peintes 8 c rechampies, quelque bien travail¬ 
lé Scelles foient, deviennent fades 8 c dégoûtantes. La do¬ 
ute leur convient mieux, à caufe du brillant : mais le grand 
|mbre dg couches qu’on eft obligé de leur donner , les mçl^ 

£ b 





jM Architecture Pratique. 

dans le cas de les réparer, &C cette reparure n’eftpas à beaucoup 
près comparable à la fineffe 6c à la delicateffe de la fculpturc $ 


îorfqu’elle eft bien finie. # , 

Ouoi qu'il en foit, les fculptures fur bois ne plaifent qu au- 
n:. n. „ , / r —a. -•_ -- - J- brillant 


tant qu'elles font dorées. Le goût françois veut du 
& un enfemble diverfifié, mais afforti - 9 qui lui plaife 


& 


fans s’embaraffer fi 


qui flatte la délicatciïe de fon goût , 
une bordure, agraffe, confole ou cartel eft bien ou mal fini ef! 

r i __ _ si _i__ i.,: A forme 


fculpture, pourvu que le coup d'œil lui plaife foit par fa forme 
régulière ou bizarre. Il y a autant d'habileté à un Sculpteur de 


favoir ébaucher & finir grofîierement certain ouvrage, q^ e 


le favoir finir délicatement, fuivant les places où on le deftine- 
y p AmA» uiwa.vA 4 a. r"' et io• yLr rlor c 1-immc a fT flfiflrtrp fort a 

mode 


goût bizarre des Cartels & des Chinois eft encore fort a 1 ® 

_j , & depuis long-tems. 11 fuffit que le premier coup d cet 

ne déplaife pas, on s'y accoutume. Ce goût fe décidant, engag 
les Artiftes à de nouvelles études qui les perfeélionnent de p lus 


en plus. 


1 pilla# , 

Les menuiferies fculptées demandent de la dorure pour*pl aire * 
Telle nienuiferie, quelque bien choifie qu’elle foit, ne pl au ‘ l 
qu'au tant qu’elle fera diverfifiée par différentes couleurs, n fll 
la fculpture ne veut point être confondue dans ces couleurs^ 


elle veut abfolument de la dorure. Les ferrures mêmes 


les appartemens veulent être totalement bronzées:ou h e J* es 
font brunies ou en couleur d’eau, les moulures en doivent etr ^ 
dorées & bronzées. Les fauteiis , les canapés & bergers veu¬ 
lent un tout-uni profilé; mais s’ils font fculptés, il* deman¬ 
dent la dorure , oc non les p.eintures rechampies , comme ce 
les des lambris. 

II. Toutes les fculptures, comme figures , bas-reliefs » tro¬ 
phées , chapiteaux, palmettes , conloles , coins , rofettes., ^ 
s'eftiment à la piece , fuivant la matières 6c la délicateüe 
travail. . ^ 

Mais il y a d’autres ouvrages de fculpture ordinaire q ul s 
timent au pied courant : tels font ceux qui fe font en ^ 
tre pour les gorges des corniches , ceux qui font taillés P° ur 
moulures ou membres d’Architefture, ceux pour les »» es ’ 
chitraves , cadres, bordures, chambranles, &c. tan *5 n . 
bre, pierre , bois;6c plâtre, dont le toifé eft uniforme, & P 
différent fuivant le travail SC la matière. » 

11 faut remarquer que quoiqu’un membre d’Architec.nr 
corniche ou autre en plâtre ou en pierre, foit orné de f cU P 
il n’en eft pas moins compté au Maçon, 6c la Sculp 11 
Sculpteur. ^ * $ tr , 

A Paris, fur-tout, on fait beaucoup d’ornemens en ,‘ ns 
quon jette en moule, comme gorges de corniches, * 

*enfel«s, bas-relie#, cpins, refttttf» & tous * 
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|es qui fe marient avec le plâtre. C’eft une facilité pour orner 
a peu de frais des plafonds. Les moules de ces ornemens fe 
trouvent tous faits chez les Sculpteurs, Lorfqu’on a choifi ce qui 
J) ait le mieux , il faut faire prix à tant la piece ou rantle pied cou¬ 
rant de telle & telle forte 5 & ne pas attendre que l’ouvrage l'oit 
mis en place. n b 

Les boi dures de glaces , de tableaux au-deflïis des portes 9 
les bordures de tapifleries &. autres, sédiment au pied cou¬ 
rant ; tellè vaudra 6 livres le pied , qu’un autre ne vaudra pas 
;|| 5 livres, r 

1 Ceft le Menuifier qui fournit le bois au Sculpteur : lequel 
fcois eft compris dans fcs mémoires* 1 
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DE LA MARBRERIE- 


L E toifé des marbres en général fe fait de trois façons. Ojj 
le toife (l’abord au pied cube-, cnfuite Tes moulures au P* a 
iuperficiel, chaque membre couronné de fon filet pour i 
& enfuite le poliflage auffi au pied fuperficiel. ? 

Si la maffe qu’il faut réduire au cube eft plus forte a 
bout qu’à l’autre, la mefure s’en prendra dans le milieu, 
bien par la moitié de la fuperficie des deux extrémités ; fl* 
fi le plus fort étoit dans le milieu, ce feroit là où cette » 
fuie le prendrait. . ./•; 

Tous les marbres employés dans les Bâtimens font ’ 
favoir , chambranles de cheminées, deffus de tables, h Uiie ^j’ 
revêtiftemens , cuvettes , &c. Je vais détailler un cnam r ‘ 1 ^ ^ 
de marbre d’Antin contourné fur fort plan & de 4 P ,e 
pouces de long, fur i pieds 10 pouces de haut? I e toU 
dans-œuvre. 

Cube du marbre . 


La tablette contenant 6 pieds 
de large & i pouce ^d’épaif- 
feur, vaut au cube .... 

La traverfe de face au-def- 
fous, 6 pieds i pouce de long , 

7 pouces d’épaiüeur & 14 pou¬ 
ces i de haut, vaut ..... 

Les deux jambages conte¬ 
nant chacun 1 pieds 3 pouces 
de haut, 8 pouces \ de large 
6c 5 pouces t d’épaiileur, va¬ 
lent enlemble ..... 

Les deux revétifiemens des 
jambages de chacun 3 pieds $ 
pouces i de haut fur 7 pouces ~ 
de large, & d’un pouce d’épaif- 
feur, valent enfemble .... 

Le foyer dans un cadre de 
blanc veiné , contient 6 pieds 
de long, 20 pouces de large 6c 
ïpouce d’épuiff«jur f vaut . . . 


i pouces de long ? * 4 P 0lIce 
o pi. 10 po. 9 h- ^ P 01 * 

4 pi. 3 po. S * P°" 

1 pi. 5 po. 6 H* âf . P 0 ** Ù 

o pi. 4 po. 3 lu i° P°*’ J 

Q pu 10 pOj 0 & 0 P Q/ii 
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Toute laquelle quantité fe monte à celle de 7 pieds 10 pou- 
tes 1 ligne z points 4 , à quoi il convient ajouter un fixiéme 
pour le déchet ( plufieurs ne comptent que le huitième ) ce 
qui fait 9 pieds cubes de marbre, au prix de 50 livres le pied, 
font la fomme de . 450 1. o T. o d;. 

Moulures • polies . 

Les moulurés de la tablette fur le devant contenant 12 
pieds {de pourtour, compris 6 pouces pour 
chaque angle rentrant 8c Taillant, fur 2 pieds 

de profil, valent.pi. ° poà 

: Celles de la traverfe- de face > favoir , les 
quatre petites.tables Taillantes, enfcmblc 8 
>reds 8 pouces de pourtour fur 1 pied de 

rofil, valent.8 $ 

L’aftragalc au*dcflus 7 pieds 4 pouces dé 
lourtour compris retour, fur ï pied { de pro-* 

i , vaut.1 ï éf 

Le cadre du cintre & des jambages con¬ 
fiant 9 pieds de pourtour fur z pieds de pro- 
t , vaut ........ 18 atf. 

Les fix tables renfoncées &.les deuxova- 
is dans le chantourné des jambages 8 c cin- 
b de la trayerfe contenant enfemble ij 
eds 8 pouces de pourtour fur 1 pied, va- 

m.9 

Les quatre arrêtes des deux confoles 3 
eds { de pourtour fur enfemble 6 pieds 
pmpris un cavet dans le champ des pilaltres > 

aient .. 

Les quatre tables des revêtiflement des 
mbages, enfemble 1y pieds fur 1 piecl { de 

*ofil, valent. 

Les arrêtes des deux focles enfemble 10 
eds f) pouces fur 6 pouces , valent .... J 4 v 4 
jL’aftragale au-deffus defdits focles 7 pouces 
pourtour fur enfemble 2 pieds de profil , 
tUt ........ - 4 * 

Toutes lefquelles moulures fe montent enfemble à la quanti-, 
-de 127 pieds 10 pouces au prix de 3 livres iy fols le pied, 
pçrficiei compris le poliffage, font lafomme dç 479 1. iQf.7 d*. 


22 


22 
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Pollffage de Vunu 

Le deffus de ïa tablette contient 6 pieds i pouces de long 
fur i pied 2 pouces de large , & vaut au 
pied fuperficiel . • . . . . . 7 pi. 1 po. 41* 

Le foyer 6 pieds fur 20 pouces , vaut ... 10 o 

La vouflure & la traverle de face 10 pieds 
fur 6 pouces, valent..^ c 

pieds 1 


i out lequel poliffage fc monte à la quantité de 22 pieds 1 
pouces 4 lignes , au prix de 3 5 fols le pied à caufe de la difficulté 
de polir ces marbres, fait la fomme de . • . 38 1. 1 6 {. 6 d. 

La fculpture dudit chambranle eft compofée d’une agraffe 
au milieu accompagnée de feuilles de vigne, godrons, 
roulemens , coquilles & autres, le tout fe° repliant fur l’aftra- 

gale, eftimé pour cela fomme de.196 1" 

Les conlolcs fcuîptées avec feftons tombans & remontans 
ans csyelutes,& au-deffus une agraffe couronnée d’un cn “* 
roulement en volutte, avec quatre écoinfons en feuilles dere- 
iente oc de pampre eftimées .... 166 L 

Au centre & dans l’arriere-vouffur’e deux èrandes feuille* 
deau icrfant d un cnroulemenf dégagé , & tigettes au-deflbus 
eirmees. ••*••... ° .7^' 

J^cruftement d * U " e tarre de fer dans’ la'traverife de face^, 

L j,?' e ^ e a u-deffous du foyer de liais de Maifons dé » P ° a ' 
ces depaiileur, efttmée. 8 \- 

Total dudit chambranle eltimé p’ar deux des ’plus habiles 
larbriers de Paris, 1419 1. 7 f. 1 d * 


Marbriers 

On voit par ce détail comment fe toifent & s’ 
les différentes fortes d’ouvrages en marbre, tes ouvi 
ges unis font dun prix bien différent de ceux qui font 0 
nés de moulures d’Architeâurc. Il n’eft cependant pas d’ufa; 
de • Difer les chambranles de marbre : il n’v a oue "“' ,v 0 

■/a t .V rlNi*» ■rvs n ..l» u a -l._ P. J . I ,, •'L. .. t 


ouvra 


^ les chambranles de marbre : il ny a que ceux q 
fot.vd un marbre cher, Stdont le travail paffe l’ordinaire, q l 
Ion toife, car pour les autres, on les eftime à la pièce. L< 
pins ordinaires ne contiennent pas plus de < pieds cubes c 
marbre. r 

Les Marbriers font encore des compartimcns de marque^ 
T1C c™ diverfibés ; on les toife de meme au pi^* 1 

perficieî, & on les eftime fuivant l’ouvrage. 

entreprennent aufti le carreau de liais noir & 

^ c*. le goitt d aujourd’hui, de faire carreler les pallier* 
grands cfcaliers 8 c les anti-chamfcres en carrçaux de liais a bu 
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Jffrâfls qu’on remplit de petit carreau noir de Senlis on de Flan-» 
dre. Il en faut 3 6 pour faire une toife & 36 petits carreaux. 
Ges palliers & anti-chambres font entourés au pourtour de 
bandes de pierre de liais. Il y a aufti du petit carreau de 9 
; & 10 pouces pour pofer dans de petites pièces. Ils ne font 
{pas plus chers que les autres. 

Prix de dijfcrcns marbres» 

Breche violette afriquain , coûte 70 livres le pied : il eft de 
bonne durée , & redite bien au feu. 

Scracolin . Le beau coûte 90 livres le pied, & le commun 
;6o & 70 livres. Il n’cft pas de grande durée, à.moins qu’il 
n’y ait des- barres * de? fer incruftées en-dedans. 

Cervelas & verd carnpan font de bonne duree & refiftent 
3ien au feu. Ces marbres bien choifis de verd &. rouge agréa¬ 
blement mêlé, valent 80livres le pied. LorfquM eft toutverdil 
ne vaut que moitié pour le prix & la durée. S il eft tout rou- 

i , il vaut encore, moins. Il y en a de coquille qui ne mente 
s la peine qu’on en parle. # . n , 

Breche de feorieres qui efl comme un habit cl arlequin , elt c 
nne durée & vaut 30 livres le pied. 

Breche d'alet eft rouge , Si breche de Florence en noir. 

Breche grilc des Monts Pyrénées-, vaut 40 livres le pied ; la 
upart n’eft qu’une emplâtre de maftic. Lorfqu’ellc eft famé 
e fe foutient au feu & ne fc cafte pas. 

Breche de Florence près Dinan en Flandre , elt nlardeufe oc 
ut 18 à 20 livres fuivant la longueur des blocs; il faut la 
utenir en y incruftant des barres de fer. 

Brecht violette eft magnifique quand elle eft entretenue. Si 
la néglige , elle paffe comme une fleur. Le leu la 
rd, & elle eft très-fujette à fe tacher par la cire, la peinture, 
mie, le fuif de chandelle ou autre. Rien n’eft fi beau pour 
s appartomens d’été. Celle qui eft bien violette & blanche 
tut 80 livres le pied. Celle qui eft blanche & noire neft 
inné que pour les fculptures , & ne vaut que to livres le 

ed. /TV 

Le blanc veiné & le bleu ttinjuin n’ont que leur pallce ; car 
fus jauniflfent & font fujets aux taches comme la breche vio¬ 
lette , & valent 40 livres le pied. Le marbre blanc y qu on appel- 
le marbre vierge , eft auffi facile à tacher. > 

Le Languedoc eft de deux fortes , l’un qui eft comme du 
fang de bœuf ne vaut rien qu’en groffe conftruftion ; mais il 
y en a qui eft mêlé de bleu qui eft recherché , & autant ef- 
timé que le Scracolin par fon éclat, Il réfifte bien-au reu 5 ©C 
^aut 30,3 6 & même 40 livres. 

B. b,-iv 
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Les marbres de Flandre, comme Griotte , Gauchenet , Ct& 
fontaine > Rance , 5 . .Rc/fly ou Malplaquet , Montbard , Royal) 
Mcrlemont , G/W , (S’c. font des marbres communs à Paris, & 
font de bonne durée lorfqu’ils n’ont pas de fils & qu’ils ne 
font pas débités à contre-paffe, ceft-à-dire, de travers; car 
dans ce cas ils s'en vont par délit & demandent à être foute- 
nus par des barres de fer cncaftrées dedans, étant ordinaire* 
ment expofés aux grandes fatiguçs Ces marbres font tous 
de 18& io livres , & quelquefois meilleur marché, fuivantla 
difette ou l’abondance. 

^Le marbre d ' Antin eft de deux fortes. Il y en a de tout 
pale qui eft le moins eftimé ; on le nomme autrement marbre 
yerette * il y en a encore qui eft un peu moucheté & qui eft 
le dernier de tous. Celui qui imite le Seracolin ne fe peut 
mettre et) œuvre, à moins qu’il n’y ait des barres de fer 
«encait! ees dedans. Il eft plus propre pour les appartenions 
d’été que pour ceux d’hyver, Le bon & beau d’Antin vaut 
depuis 6o julqu’à 8o livres le pied, & n’a même pas de 
prix fuivant fon choix 

Le Portore eft de deux fortes , le moindre eft noir & d’un 
jaune morne : il eft bon pour les fculptures. Au beau por¬ 
tore le noir eft comme de l'encre & l e jaune comme de l’or. 
1 pete au feu & n’eft que de parade pour les tables & ta- 
blectes. Il vaut 8o livres le pied, & dans fii défaillance *8 & 


£Q livres. 


La BrocateHe eft rare & a la qualité du Portore : elle a va¬ 
in jufqu’a ioo livres lç pied : elle eft jaune & rouge , & P ar 
«Mages. J 

La Sainte Baume & le marbre de Tray en Provence imitent 
îa broç^telle d’Italie. Ces marbres ont valu 6 o livres le pied f 
& font rares, 

Le marbre noir de Dinan eft plus parfait que celui de Nar 
îHPr. 11 eft bon pour les épitaphes & \ QS fculpturfcs, Il fc vend 
a la lame, & revient à 15 livres le pied. 

Le marbre de Sicile n’eft propre qu’en tables. Il eft 
prix dans fa beauté quand il eft ronpe, mais quand il eft P^ e 
*J eft eftimé à rien. 1 

„ £* e marbre de Laval eft ce qu’il y a de plus commun à Pa* 
ïis, Quand il çft bien travaillé il trouve fa place dans le com- 
ïnun & dans la fatigue : il vaut à peu près n livres le p c d : 
v aiTez reflemblant au feracolin. 

Le Çipolin ne s’emploie qu’en colornnes & pilaftres. H 
P ar grandes nuances de bla,nc & yerd jrâle comme Peau d e 
t«er , oi\ la ciboule. 

H y a encore le lapis > le fêrpcntin , le porjphire & 1 ü 
marbres ne s’emploient cpf en corvées. 








I 


Autres prix . 


Tous membres couronnés d’un filet en marbrerie font comp¬ 
tés à l'Ouvrier pour i pied d’ornement comme à la maçon¬ 
nerie , 8 c il lui efi payé 30 & 35 fols plus 611 moins , fuivant 
la qualité du marbre , & ainfi de tous les autres ouvrages ds* 
marbrerie , à l’exception de la fculpture 8 c du poliflage ; & le 
;Maîtrc fournit les outils, 

I Le polififage efi: payé au PoîifTeur 30 fols le pied fuperficieî* 
I Le feiage efi: payé 10 & 12 fols le pied , deux paremens pour 

[ n , & le Maître fournit les feies 8 c le grais. 

Le carreau blanc fe vend à Maifons proche de Charenton 
Jr le pied de U 8 c xi livres la toife, favoir , 36 carreaux 
e il pouces, 8 c des autres mefures ce qu’il en faut pour 
lire la toife ; le tout rendu au chantier. 

| Le carreau noir de Senlis ou de Flandre revient à 4 fols h 
liece. Pour pofe & façon, on paye ordinairement 3 livres 8 c 
I livres s fols la toife. 

i Les chambranles de pierre font faits avec du liais de Mai- 
îs, de Nanterre, de Senlis , &c. & fe vendent , étant po- 
& mis en place, 18 & 20 livres chacun. Ces pierres de 
is coûtent 18 8 c le fols le pied rendues à Pattelier. Il y a 
liais près les Chartreux de Paris qui revient à 3 livres le 
ïd. Il y en a encore dans la Plaine de Mont-Rouge qui cou- 
50, 40, 30 8 c meme 10 fols le pied. 



Défauts du marbre . 


I Marbre fier , celui qui eft trop dur , difficile à travailler & 


fujet à s’éclater, comme le marbre de Namur. 

1 Marbre filardeux ou plein de fils , comme celui de fainte 
Baume 8 c le feracolin. 

S Marbre ponf , qui 11e retient pas fes arrêtes & efi: de la 
ature du grais. 

Marbre terràjfieux, celui qui a des tendres appelles terraf- 
Kgs, qu’il faut remplir avec du maflic, comme le Languedoc. 
R Marbre camelottè , celui qui étant de même couleur j^aroît 
jjabifé après avoir reçu le poli, comme le marbre de Namur. 
I Ceux qui voudront connoître plus particulièrement les mar- 
auront recours au Dictionnaire de Daviler , OÙ on en de-* 
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DES LIEUX A UANGLOISE. 

L Es Lieu»; à l’Àngîoife font aujourd’hui fort en ufage. Ils 
font très - commodes & ne donnent point de mauvaifé 
odeur. 

Il ne faut point leur donner de communication avec les 
foffes^ d’aifance communes & publiques. On doit conduire 
une folle exprès , ou plutôt un puits, & lui donner $ ou 4 
pieds d’eau vive. On fait par expérience que la matière fé¬ 
cale tombant dans l’eau , perd fon odeur. Le petit cabinet def- 
tine à cet ufage eft ordinairement enjolivé de Peintures 
Marbreries , Marqueteries, &c. On y pratique une niche 
pour faire le fiége. 

Au-defïus du. puits , au rez de chauffée , qu'on a ramene en 
vouffure par le haut, on pofe une pierre dure d’un pied 011 
ï j pouces d épaiiTeur, dans laquelle on perce un trou d envi¬ 
ron 4 pouces de diamètre , en entonnoir renverfé. Cette pierre 
reçoit la cuvette de marbre. 

La cuvette doit être de marbre poli. Sa mefure ordinaire 
1 eft de 3 pieds de long, 16 pouces de large oC 
15 pouces de haut, creufée en pente dans la 
longueur de 2 pieds 8 pouces fur 1 pied de large 
avec angles extérieurs arondis. Dans le p 1 ' 0 * 
fond de la pente eft un trou d’environ 3 P oll ^ e £ 
de diamètre , & aux côtés oppofés deux entai 
les pour la place des jets d’eau. 

Le deffus de cette cuvette eft de menuiferie double avec 
tin ftége & un couvercle à charnière. A droite font deux p 01- 
gnées , l’une defquelles fait tourner un robinet qui lâche une 
4»—? 1- . eft via 



petite nape d’eau qui entre dans la cuvette j l’autre elt un 
jeE d’eau dont on fait ufage pour la propreté. A gauche ei 
une autre poignée qui leve à plomb une foupape de cuivre 
qui tombe jufte dans le trou de la cuvette , laquelle étant le¬ 
vée, toute l’eau & les matières paffent par le trou; a P res 
quoi on laiffe tomber cette foupape ou tampon qui bouche ce 
trou, & il ne refte ni matière ni eau dans la cuvette. v 
pratique quelque part un réfervoir d’eau pour donner p 3r 
moyen de tuyaux de plomb de,l'eau à ces robinets & à cet 
cuvette. 


Dans les tnaifons bourgeoifes, on fe fert de cuvettes de 
fayance pour cet ufage * & oa pratique à une certa-* 1 
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lautcur du cabinet une petite cuvette de plomb que l’on 
fmplit d'eau fuivant le befoin, pour en former une nappe 
tans la cuvette. Mais comme ces cuvettes tendent vers la 
pffe commune, il faut un peu plus de précaution lorfqu’on leve 
? tampon, pour fe garantir de la vapeur de cette fbfle qui 
lonte toujours; ce qu’on évite en ne levant le tampon que 
>rfque la cuvette efl bien garnie d'eau , & la refermant ait 
Joment qu’il n’y en a plus. 

Le marbre & la fay^nce font les feules matières propres; 
Pur ces cuvettes , n’y àyant qu’elles qui refufcnt les odeurs* 
f pierre ni le plomb n’y font point propres. 








DU PAVE DE G RAIS. 


L ’On emploie ordinairement deux fortes de pavés 
dont l’un s’appelle gros pavé, & l’autre pavéd’e-r 
chantillon. 

Le gros pavé s’emploie pour les rues & les chemins 
publics : il a environ 738 pouces en quarré ; 0,1 
le pofe toujours à fec avec du fable, & il eft battu & 
dreflé à la damoifelle. A l’égard des grands chemins» 
l’on y met une bordure des deux côtés pour l’arrêter* 
Cette bordure eft de pierre dure, pofée de champ) & 
affez avant dans terre pour tenir la chauffée en bon 
état. 

Le pavé d’échantillon, eft de différentes grandeurs : 
le plus grand eft celui qui eft de gros pavés fendus 
en deux; l’on s’en fert à paver les cours des maifons-': 
on l’emploie avec chaux & fable ; mais il vaut mieux 
avec chaux & ciment : on donne au moins 1 P oucC 
de pente par toife au pavé des cours pour l’écoulement 
des eaux. 

Le pavé d’échantillon plus petit fert pour les offices» 
cuifines & autres lieux où il y a ordinairement de 
l’eau ; on l’emploie aufti à 1 chaux & qjment.' , 
L’on mefure le pavé à la toife quarrée fuperfîciel" 
le, fans aucun retour, c’eft l’ufage; & le prix à 
la toife eft différent félon l’ouvrage. 



Du Pavé î> e Grais. 


3S>r, 


A V 


A D D I T I O N 

Pavé de Grais, 


D Ans nos Commentaires fur la Maçohncrie & notre addi¬ 
tion fur les ouvragés en grais, nous avons aflez e*- 
Biqué la nature , qualité & différence du grais. 11 s agit de par- 
r ici du grais' dont on fait du pavé pour paver les grands 
leinins, les rues , les cours , les ecur.es , les cu.hnes, boulan- 

jries, foliés d’aifance , &c. ...... . . . 

.Le mortier de chaux & ciment eft a luufon qui conyien t a 
lieux au pavé de grais , fur-tout au deflus des caves te autics 
leux (buter, ains qui font de fervice ; la leconde liaifon eft h 
Mortier de chaux & fable, & la moindre eft le falpctrc, te 
I fable pur. Ce dernier ne fert que pour les rues & les grands 

IOn’pave encore les grands chemins avec du blocage j 
|i eft une pierre de meuliere platte d’un pied ou en¬ 
viron qu’on pofe de champ & en liaifon 1 ufie contre 1 autre; 
|s joints remplis de fable , fur une forme de terre franche. 
|e pavé en blocage , lorfqu’.l eft bien ia.t, refifte aufardeau 
I au rouage ; mais il fatigue les chevaux & encore plus les 
Ë mrnp , Ce navé veut être entretenu lur-tout au droit du 
■uaee il eft plus ou moins cher fuivant la dillance de la car- 
àerc & le déblai des terres. Il y en a depuis 4 livres jufqu a 6 
Ivres la toile, & en quelques endroits .1 eft plus cher. 

I M. Bullet n’a point parlé du pave de Rabot. On en fait peu 
iulage à Paris, à caufe de l’abondante du ferais de toute ef- 
|ce que l’on y trouve. Ce rabot eft fait d éclats de pierres <ie 
Sais taillés quarrément & d’échantillon. On en fait a# avec 
rnnt des bancs quon trouve dans les cafue- 

**■»■** t«rt; 

ti durs que le liais. On les débité encore aujourd hui pour .es 

lampam.es en pavé de 5 * j* pouces d échantillon. Ce pavé 

fie rabot fe pofe avec l’un & 1 autre mortier : mais; il eft lu- 

Ut à s’éclater & fe calciner au feu. rl eft prolcnt dans la 

Ville de Paris. Au furplus , chaque Pays ou Pfcvmce a fe* 

pmeres particulières, dont on fï fsrt^ 
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détail dit pavé fendu en deux faïfant trente toîfâ 
ou environ le millier* 

/chat fur la carrière d’un milier de gros patfés de 738 pouces 
fcubes pefant environ 50 livres, à raifonde iiôo 
pour 1000 , ci w • w 
Tranfport par eau . . 

Chargeage & déchargeage 
Droits d’entrée * 

Au Sergent Garde-Port 4 
Voiture au Chantier * * 

Faux frais b 

Ces 1100 pavés débités en deux doivent 
rendre 1200 pavés à if livres le millier ¥ * 

On en tire bien Couvent trois que je laiffe 
pour les rebuts. 

Total de 1100 pavés réduits à 2100 

Ces 2100 pavés feront environ $0 toifes d’ou¬ 
vrage , & reviennent pour chaque toife à 
Façon & main-d’œuvre % 

Un demi-minot de chaux * # 

Trois facs de ciment * . 

\Voiture au Bâtiment & bénéfice 


60 1. 

0 fi 

5 © 

0 

x 6 

0 

14 

0 

1 

4 

3 * 

3 

0 

16 

33 

0 



iz 4 1* 

~ofi 

7 b 

lO fi 

1 

4 

0 

12 

I 

7 

2 

9 

iz 1. 

0 fi 


Total d’une toife de pavé fendu en deux 

D’après ces détails on pourra eftimer le pavé fendu er1 q« a ' 
îre qu’on appelle petit pavé, qui fert pour les cuifines & 
offices. 

11 y a encore du pavé qu’on appelle pavé d'écart, Ce M 
des éclats qui proviennent de la taille des gros pavés q « oï] . 
taille quarrément. On emploie ce pavé dans les endroits q ul 
ne fatiguent point, comme fous les râteliers , les fourneaux , 
&c. 

Le pavé neuf que l’on fournit dans les remaniés à bout e 
compte au cent. Si c eft du grand pavé fendu en deux ^ , 
paye ordinairement 9 & 10 livres le cent, compris la voiW r 1 
& fi c eft du petit, 7 & 8 livres. ' t uC 

Le fac de ciment contient trois boifleaux, & vaut ena ] 
fac,y compris la voiture, 8 & 9 fols. ( u 

Dans les Campagnes le citent vaut iufqu à 11 & r * 1 
le fac, 






DE LA VUIDANGE 

DES FOSSES D’AI S AN CE. 

L n’y a qu’à Paris où les folles d’aifances foient placées 
dans des caves & profonds fouterrains, finirent jufqu’à l’eau. 
f en fait la vuidange à la toife cube ou au muid ; mais 
Jplus communément à la toile , qui le paye 48 & 50 livres, 
‘f Vuidangeurs nomment mu Us, un de leurs tonneau* qui 
«tient 8 pieds cubes. Il en faut n nour faire la r^ife 



■ falle qui eft entre le deffus de la matière & l'intérieur de 
1 S 0 »** au droit de la fermeture , joifcr enfuite au cube 
Éérieur de la folle lorfquelle ell vuide , & en déduire lé 
Se du repaire. Les Propriétaires des mailbns doivent tou- 
V avoir le plan jufte de leur foffe , pour n'étre point dun* 
tas de faire defcendre dedans chaque fois qu'on les vuide. 
il faut 5 en faifant la vilite d’une folle , remarquer fi le pavé 
droit de l’ouverture ell en bon état, car très-fouverit il 
|bimé ; ce qui occafionne la filtration des matières & l’in- 
|on des puits voifins. Il ne faut descendre dans une folle 
fance que quelques jours après qu’elle a été vuidée ; ne 
nt allumer de foulFre ni d’amadou dedans , & ôter l'argent 
^ gnoyé ou en bijou qu’on peut avoir fur loi, car il devient 
comme du cuivre. Il eft encore bon de fi» frotter les 
& la vifage avec de l'eau-de-vie pure. 
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DIFFÉRÉNS POIDS DES MATIERES 
employées dans les Bât i me us. 


Maçonnerie. 

Pierre dure . . * 140 1. 

Pierre tendre ou S, Leu 115 
Pierre de liais . . . 165 

Pierre de grais . # . 18$ 

Brique de Garehes. . . ni 
Autre brique * . .152* 

Plâtre en pierre ... 8 6 

Gâché & employé . . . 104 

Mortier.120 

Chaux vive ... s 9 
Sable de riviere ... 132 
Sable fort , . . .124 

Sable terrein . a .120 
Terre ordinaire . . . 9J 
Terre gratte . . .115 

Terre argileufe .... 13 S 
Eau de feine ... 69 

Eau de puits . . . 71 

Eau de fontaine vive... 70 

Charpenterie & 
Menuiserie* 


Sec ^ 

Bois d’aubier ... 3# 

Bois de noyer . . . 4- 

Couverture . 

Ardoife ..... 

Tuile. ll 7 


Fer , Cuivre , &c. 


Fer . , . 

Cuivre jaune 
Cuivre rouge 
Plomb . . 

Etain . . 

Mercure ou vif-argent 


i«ï 

548 
648 
79 1 
S l6 
! H 6 


Marbres. 

Marbre blanc . . • 

Autres marbres . . • 


Bois de chêne verd..; 


<0 
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RAPPORT DES MONNOlES 

anciennes avec celles d'aujourd'hui. 

jOOmme il fe pourra faire que quelqu’un ait entre fes 
:\A mains quelqu’antiquité concernant bâtiment ou antres > 
;& qu’il feroit bien aifc de combiner le, rapport qu’il y a 
[des prix de ces tcms-là à ceux d’aujourd hui , la table fui- 
.vante lui fera de quelque fecours. Par exemple , on veut 
lavoir quel rapport il peut y avoir entre 29 fols que Ion 
comptait en lui fous Saint Louis avec les 10 fols d aujour- 
î’hui. On trouvera que 20 fols fous Saint Louis font égaux a 
*8 livres 4 fols 11 deniers de notre monnoie afluelle, n ayant 
point changé depuis 172.6. De façon qu’un homme qui dans 
•es tems-là avoit 20 fols dans fa poche, étoit aum riche que 
Celui qui a aujourd’hui 18 livres 4 lois 11 deniers ; 6c cju un 
Hivrier qui gagne aujourd’hui 30 fols , gagnoit dans ces tcmS" 
à quelque choie moins de 20 deniers. 

Rois. Années. Monnoïes d'aujourd'hui* 


‘ Charlemagne* 

768 '3 

66 

1. . 8 f. 

0 

' Louis VII. 

111 3 £ 

18 

M 

6 

! Philippe Augufte» 

1158 5 

l 9 

IO 

10 

( Saint Louis. 

lin .2. 

18 

4 

11 

Philippe le Bel. 

IZ20 ,0» 

l 7 

19 

0 

: Louis Hutin. 

118 J 

18 

8 

10 

LCharles le Bel. 

HI 3 -S 

*7 

3 Î 

7 

1 Philippe de Valois. 

U zl g 

*4 

II 

10 

6 Jean. 

1344 g 

9 

S 

S 

0 

Charles V. 

I 3 H B 

9 

9 


Charles VI. 

t;8o g 

7 

2 

î 

Charles VII. 


S 

1 3 

9 

1 Louis XI. 

1461 > 

4 

19 

7 

I Charles VIII. 

148, '4 

4 

10 

7 

I Louis XII. 

>497 g 

3 

1 9 

8 

1 François I. 

1314 ü 

3 

il 

z 

I Henri II. 

1 l 4 6 « 

3 

6 

S 

1 Charles IX. 

i 5 î9 0 

Z 

18 

7 

Henri III. 

1 Î 74 « 

% 

I z 

1 

Henri IV. 

IJ 8 ? Z 

1 

8 

0 

Louis XIII. 

1611 g 

1 

u 

3 

Louis XIV. 

1641 „ 

1 

4 

1 1 
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J?E Z^4 GARANTIE 


DES ÉDIFICES 


PUBLICS ET PARTICULIERS' 


L A loi qui s’obferve en France & dans tous les Pays du Mon¬ 
de pour la garantie des édifices publics & particuliers eft 
fi générale & li ancienne, quelle eft regardée comme une 
•loi naturelle écrite dans le cœur de tous les hommes, qui 1^ 
oblige à garder entr’eux les traités , & à ne point tromper le 
public. r 

Le tems eft la vraie pierre de touche des bâtimens. C’eft pour¬ 
quoi les Legiflateurs Romains ont fixé un certain efpace de teins 
pour en vérifier la folidité , &. en manifefler les défauts. 

Us ont décidé que les Entrepreneurs mérïtoient d’être ex¬ 
clus de la Société civile, lorfqu’ils employoient leur art & le urS 
■connoiflances à tromper le Public ou les Particuliers. Encore 
cette peine n’étoit elle que la fuite d’un autre châtiment, qu« 
«toit de leur faire reconftruire leurs ouvrages à leurs frais & de- 
pens. Par ce moyen , on affuroit la dépenfe de ceux q'“ 
fa.foient bâtir , par l’efpérance d’un rétabliffement qui n e lellf 
coutoit rien j 6c. on reprimoit l’avarice 6c l’avidité des inau 
"Vais ouvriers. 

La réception qui fe fait des Cuivrages dans l’an après leuf 
parachèvement n’eft point une approbation ni une reconnod- 
fance que la conftruéfion fait exaâe & fans reproche, K 
que tous les matériaux foient parfaits ; mais une vérification 
fimple qui affirme que tout ce qui eft contenu dans les J nC ‘ 
moires a été exécuté, & que les mefures en font exa«e s , 
conformes aux réglés & aux ufages. Car enfin , quelque la- 
vant que foit celui qui fait cette récepti/n, il ne peut 
trer dans la conftruflion intérieure. Il pfcut à la vérité décide» 
& approuver Perdre & l’arrangement extérieur; nais il ne P e ^ 
prévoir ce qui peut arriver dans quelques années ; c ’ e ^. .j 
tems feul qui fait concoure la bonne ou mauv»iie oooftf 11 ” 10 ' 
«le* bâtiijiaas. 




De tA Garantie des Edifices. 40^ 

En général les ouvriers peuvent tromper de quatre façons} 
^°. par ignorance, i°. par malice , fans ignorance ni ma*- 
lice , 4°. par inadvertance. 

'Ces tromperies produifen’t toutes îe meme effet , en cè 
qu’elles conlrituent un Particulier dans une dépenie plu s grail¬ 
le que celle qu’il s’éioit propofce. 

Les tromperies d 'ignorance proviennent d’nn Architefte bor¬ 
né ou incertain fur la jufteffe de fes idées , qui tait un détint 
^ont il faut dans l’exécutioy changer l’économie. 

Celles de malice font de deux forres ; la première, en oe 
lu un Architeéde abufant de la confiance d’un Particulier , il 
ui diflimule beaucoup d’ouvrages à faire , de peur de l’ef¬ 
frayer par la dé'penfe ; la féconde , en ce que l’ouvrier fait 
Je propos délibéré un ouvrage défeéhieux dont il fait mali’- 

nement cacher le vice. A , 

Celles fans ignorance ni malice fe font lorfque 1 on eit obli- 
é de refaire des ouvrages, pareeque les matières que 1 oit 
royoit bonnes lors de la main-d’œuvre dans l’emploi font 

evenu mauvaifes. . , * 

i Enfin celles à'inadvertance arrivent lorfqu’un ouvrier étourdi 
lit dans un endroit ce qu’il falloit faire dans un autre. 

H y a encore une tromperie d’une autre efpece qui eu y 
l’un Entrepreneur s’obligeant de rendre un Batiment tait 6 c 
Irfait dans un tems limité , le fait rarement ■, trouvant tou¬ 
rnes des prétextes fpécieux pour prolonger les eng^gemens- 

Toutes ces chofes réunies cnfemble , ont donne lieu ait 
fa verbe qui dit que , qui bâtit , ment : c eu*a.dire , qu en bi ¬ 
ffant on eft trompé du côté du tems , de la dépenie oc de 
Ebonté de l’ouvrage , qui n eft jamais ü bon qu il devoit 


Pour remédier à tous cés iüconvéniens, les anciens Romains 
pligeoient les Entrepreneurs & Ouvriers à garantir leurs 
livraees pour les Particuliers pendant 10 ans, 6 c les ouvra¬ 
is publics pendant 15 , du jour qu’ils étoient achevés , pen- 
mt lequel tems s’il y furverioit quelque fâcheux accident 
[ii ne fût point caufé par une force majeure , ou autre 
fis fortuit étranger à l’ouvrage , mais par mal façon , I bn- 
repreneur & les Ouvriers conjointement, ou leurs heritiers * 
Soient tenus de le réparer. Si l’ouvrage etoit de terre ou une 
ïiuiére médiocre, Jb garantie n’étoit que de lix ans. 

| Ces loix regardoient tous les Entrepreneurs en general, lans 

I iftinéïion môme des Artiftes qui travaillent aux ornemens, 
(pii il n’étoit pas permis d’entreprendre trop d ouvrage , pour 
| bas biffer imparfait ceux qui étoient commencés. 

J Cîes garanties & ces ménagemens aufquels la loi leîr eitgâ- 
fefait envers les Citoyens, n’étoi.eot onéreux, comme ils ne 4 

m ' c c s i 
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font encore aujourd'hui , qu’à ceux dont la conduite n i 
-pas droite, ■ & les contrevenans étoient fouettes , raies 
bannis. 


Telle étoit la loi des Romains ; elle eft encore en vigueur 
dans tous les Etats de l’Europe, & en Françe ; à l'exception 
^de la punition corporelle, à laquelle on a fubftitue celle 
Tinterdiétion , qui n’eft pas moins honteufe , puifqu’ellc c 


perfonnellè. w ; 

En France les Entrepreneurs font Archite&es & Maîtres via- 
çons, entreprennent généralement tout un bâtiment, or !;/i] 
nent & en conduifent les ouvrages ; mais à Paris la ch°jj; * I 
différente. Les eritreprifes en bloc font défendues par di ( j 
rens Arrêts & Reglcmcns. Chaque corps de Métier travail¬ 
lant en bâtiment, eft indépendant l’un de l’autre , & a p rlVi 


lége particulier fur ie bâtiment dont il s’agit : & comme 


dans 


toutes chofes il fatit une fubordination, c’eff celui qui a 


tait 


les deffins qui ordonne tk conduit les travaux, à qui 


ch a-| 


'•unuuu ica udvituA , i |gg 

cun obéit fuivant fon état, & fait fes ouvrages fuivant 
Statuts &: Reglemens de fa Communauté. . 1 

Les Maçons & lés Charpentiers , comme principaux ouvri 
du bâtiment , font affujétis à la loi de Garantie Je ne vois p 01 
que les Couvreur, Plombier , Carreleur , Paveur, Serrune * 
Menuifier, Peintre, aient autre garantie que celle d’un an : cepe - 
dant le dépériffementdes maifons peut venir de leur faute, n- 
tout de la part des Couvreurs, Plombiers & Serruf 1 ^ 5, 
Carreleur employant du carreau mal cuit qui I e ‘ eVu C * 
occaüonne le dépériffement des planchers ; le 
ployant du pavé trop tendre & de mauvais ciment 1 * ei 
fe du dépériffement des voûtes ; le Menuifier en empl°y ^ 
des bois verds-, pourris ou mal effemblés ; le ? cintre 
mettant pas le nombre de couches néceffaire aux cl0 | ^ 
expofées à l'injure du tems * occafionnent le dépérifl^ ITien 
fcois, (Sec. ' ^ 

Le Maçon & le Charpentier peuvent enfemble & lie ^ 
fciaifon , la couvrir, la clore fans l’aide d’aucun autre o uvr M 
C’eff pour cek qu’ils font tenus de la gatantie gén^» ie * j 
autres ouvriers ne font qu’accidentels à la conftru#j 01 ?‘ 
•ouvrages, qui font continuellement expofés ou 
tems , ou à un ufage journalier & momentané, font a ^ 
inftant fufceptibles de réparation & d’entretien, f in ° n 1 j e ^| 
roient confommés en peu de temps ; c’eff pour cela q u< G j| 
garantie n’eff que d’un an, pendant lequel temps on pe* -*| 
cileinent connoitre la défeéiuofité de leurs ouvragé* 
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DE LA DEMANDE DU PAYEMENT 

des Travaux en* Batiment. 


I la loi générale inflige des peines aua, ouvriers nfidéîes , la 
loi particulière du Royaume indique à celui dont la con¬ 
fite eft droite , ce qu’il doit faire pour recueillir le fruit de_ 
s travaux, 6c un moyen certain pour y parvenir.. 

.J Tous ouvriers, fans diftinftion , travaillant au batiment doi- 
demander leur payement dans 1 an apres le parachève- 
.ent de leurs travaux", fuivant ^article 7 de l'Ordonnance de 


.35 Les Marchands en gros & en détail, & les Maçons, 
| Charpentiers , Couvreurs , Serruriers, Vitriers, Plombiers, 
Paveurs, & autres de pareille qualité , font tenus de 
mander payement dans l’an après Ja délivrance. 

A ji T«. IX. 


m Voulons le contenu ès articles, ci-dcffus avoir lieu , cn- 
I core qu’il y eut continuation de fourniture ou d’ouvrage , fi 
Ice n’eft qu’ avant Tannée ... il y eût un compte arrêté , fom- 
lation ou interpellation judiciaire, cédulç, obligation ou 
contrat.. 

Art. X, 

« Pourront néanmoins les Marchands & Ouvriers déférer le 
\ferment à ceux aufquels la fourniture, aura été faite , les 
|afligne.r & les faire interroger ; & à l’égard des veuves , 
l tuteurs de leurs enfans , héritiers ou ayant-caufe , leur fuie 
L déclarer s’ils favçnt que la chç>fc eft duc, encore que 1 ali¬ 
gnée foit expirée. . f 

|Les Entrepreneurs de tous états concernant Briment , font 
jfiigés de donner leur mémoire dans.l'an apres la perfection 
rieurs ouvrages, non-.feuletnent pour en être payés ou1 en 
|urçr les payemens , mais encore pour en faire les verihca- 
ons, avant que la maifon foit pleinement habitée. La mé¬ 
dire étant encore remplie de l’objet , fe remet aifeinent des 
|vaux qui ont été faits , 6c un plus long tems peut la ren* 
;e infidèle. 

U faut que l’Entrepreneur donne fon mémoire , comme n 
dit, au Propriétaire lui même , afin de n’être point expofé 
lune fin de non-recevoir dans le c^s mort ou de faillite. 

C c iij 
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D’ailleurs , il eft bon d’expliquer en tête du mémoire le t 
auquel les ouvrages ont été faits, & en fin le tems ou J 
auquel il a été préfente. A « 

Il n’çft fouvent pas poffible.de vérifier, regler & arrêter 
mémoires d’un bâtiment d’une certaine conséquence dans 
courant d'une année , à caufe de leurs difficultés au des oc¬ 
cupations. plus prenantes de celui qui réglé : auffi la rigueur 
de la loi ne doit fe prendre que contre ceux qui refufent réel¬ 
lement le payement. Alors le mémoire doit être tranfcrit 
fignifié fur papier timbré dans fan, pour éviter la fin de n0l l 
recevoir : auquel cas il n’y a point de ferment a déférer,* 111 * 1 
fi l’an eft expiré & que le Défendeur fe ferve de la n n * 
non recevoir & du ferment * il devient Juge dans fa propr 
çaufe par fon affirmation. 

Les procès en Çâtiment font un des fléaux les plus an» 1 ?** 
pour les Particuliers & les Entrepreneurs , tant en denun a 
qu’en défendant ; l’un & l’autre font toujours confidérablerne 
Jèzés par la grande dépenfe que les vacations juridiques a ^ 
perts occafionnent, & à la merci defquels on eft cx P° e v ,, 
l’autre. En cas de difficulté, il vaut mieux convenir a 
«niable d’un ou deux hommes connoifleurs en ces matière » 
dont la probité & le définterefTement foient connus , P r ^ 
nent connoifl'ance du fait, qui donnent leur avis;& s . er * 
nir à leur décifion. Que l’un des deux perde, ou. croie P 
dre, il gagnera beaucoup, je le fais très-bien, # P ar ' exp 


rien ce* 


vtV 

& 




DES ETATS DE MAISONS. 

U Nr Propriétaire de maifon fujettie ou dominée àf location- 
cloit avoir pardevers lui un état détaillé & circonftancié' 
"Je fa maifon. Tout doit être fpécifié & détaillé dans cet état 
jufqu’aiix plus petites chofes. Chaque pièce y doit ctre defi- 
née par fa fituation , par» fa longueur , largeur & hauteur» 
Chaque pièce d’apparteinent eft clofe & éclairée- On corn- 
ence par expliquer & détailler le nombre des croifees , leur 
pece 3 leur ferrure , lç nombre des carreaux de verre , de 
uel verre, s’ils font collés en papier ou maftiqués ; les trip¬ 
les , poulies , croiftans-, leur nombre , les barreaux de fer, ou - 
jalcons , leur nombre. 

I Enfuite la clôture ; favoir , le nombre des portes , leur eu 
pece & leurs ferrures ; fi elles font de fapin, de chêne-; leur* 
figure; fi elles font à placard, à un ou deux venteaux; leurs- 
tringles de portières , leurs croifTans, &c. 

1 On explique enfuite ce que cette pièce renferme, favoir, 
les lambris , de quelle efpece , de quel bois; lesdellus de por- 
tes, les tableaux 6 l les fujets qt/ils repréfentent, leurs bor¬ 
dures , fi elles font dorées ou non ; quelle dorure, fi elle 
tft brunie ou matte ; les trumeaux . & deiïus de cheminée de 
glaces , la mefure de chacune en particulier, leur qualité; les 
Euffets, tables & tablettes de marbre, de quel marbre; les* 
chambranles de cheminée , tablettes , retours & revêtiflemens v 
leurs foyers, de quelle matière ; fi c’eft du marbre, quel 
marbre : les plaques ou garnitures de cheminées, leurs me- 
fures ;le parquet , comment il eft pofé , combien de panneaux: 
à chaque feuille , s’il eft pofé quarrémont ou en echiquier ; 
•*il y a des.frizes ou non; le carreau, s’il eft de liais ou de. 
terre cuite. Aipfi de même de pièce en piece. En un mot 
il ne faut rien oublier de ce qui appartient au Propriétaire. 

Dans les cuifines , pftices , lavoirs, garde-manger, expli¬ 
quer toufees leurs dépendances, pierres à laver, auges , leur 
mefure , les fourneaux & paiilafl’es, leur conftru&ion , leur-* 
armature; le nombre des réchauds & poiffonnieres , leurs, 
mdures , les plaques de cheminées, les barres de garde , les 

E tte-cremailleres , porte-écumoires , porte-broches ; les fours, 
U diamètre > leur conûruéUon, l,euc fermeture., &c. 

C c iv 
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Dans les écuries, les râteliers , mangeoires^f^tpc»^> 
villes porte - brides-, porte-felles, &c. & comme toutes ces 
chofés fe comportent. 

Un état régulier fe commence par les caves; enfuite le 
irez de chauffée, le premier étage, le fécond, le troifiém® 
Si les greniers. Gn explique en général tant de fermes 
couvertes en tuile ou ardoife , & éclairées par tant de lucar¬ 
nes ou vues de faîtieres qu’on détaille : enfuite les efcatiers , 
puis les baffe-cours & leurs dépendances. 

En parlant des combles , on explique s’il y a chênéau & 
combien de defcentes, fi les tuyaux en font de plomb ou de 
fonte. 

Dans les jardins on compte les pieds d’arbres , tant en bou¬ 
quet qu’en elpalier, les treillages, berceaux, niches, & leur 
état aéluel, les bancs , leur nombre & leur matière, fi l eS 
allées font labiées ou non, &c. 

C’eft ainfi qu’un Propriétaire en réglé doit avoir un état de 
fa mailon , pour la retrouver en même, valeur lorfque fon Lo¬ 
cataire en fortira , fiiuf les entretiens & réparations dont 1 
cit tenu. De toutes lefquelles chofes un Locataire efi garand 

iefponfable , & dont il doit prendre connoiffance avant 

C entrer afin de les rendre de même'en fortant , & reta- 
blir le degat qu’il auroit caufé pendant fa location. , 

Il eft encore de l’interet du Locataire de demander a ion 
Propriétaire un état de la maifon, afin de l’examiner & 
fi ce qui y eft porté eft en réglé. Cet état doit être fait aux frais 
du Propriétaire & non à ceux du Locataire. Si ce Locataire 
peu verfe dans ce genre , emploie quelqu’un pour faire cet 
examen, il le payera & non le Propriétaire. Si le ProP riC- 
taire refufe de donner un état , le Locataire le fera faire aux 
dépens du Propriétaire. Plufieurs cependant ont prétendu que 
lè Locataire devoit au moins payer une des expéditions* . 

Pour faire un état de maifon en bon ordre, il faut choi- 
fir un homme bien au fait de cette partie , qui fâche dilbn- 
guer ce qui eft du Locataire & du Propriétaire , afin qu’un 
Locataire en fortant faffe faire les rétabhffemens dont il e “ 
tenu, & rende à fon Propriétaire les lieux tels qu’il les doit 
rendre. Ces rétabliffemens fe font trés-fouvent par eftimation, 
lorfqu’un Propriétaire a deffein de faire des cliangemçns dans 
fa maifon. 

Quand il fe trouve quelques parties qu’on prévoit ne pou¬ 
voir fe conferver en entier pendant je cours du bail, on s et* 
plique ainfi : lefquelles parties feront repues enfin de bail en l * taC 
quelles fit trouveront , attendu leur vétujlé. 

Un Locataire doit être clos, couvert & éclairé tant que 
clarté peut être donnée, & telle qu’il la trouve eu entrant. 
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Çeft à quoi le Propriétaire eft tenu envers fon Locataire , & 
|le Locataire de Ton côté eft obligé de lbuftrir les grottes 
menues réparations, qui fe font pendant le tems de iix e- 
maines feulement; & fi elles durent plus long-tems, le ;™>- 
briétaire eft tenu de dédommager fon Locataire a dire *x- 
ipcrts, & fuivant l’incommodité plus ou moins grande qu il a 
fi iueé par plufieurs Sentences &. Arrêts, 
détail de ce qui eft à la garantie du Locataire 
meneroit trop loin, nous renvoyons au Livre 
Bâtimcns fuivant la Coutume de Paris , par M. 
& commenté par M. Goupy, article 171 de 
, page 5 & fuivantes dt la Seconde Parue. 


fpufferte : ai 
Comme le 
<ou non nous 
des Loix des 
Defgodets, 
îâ Coutume 3 
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EXPLICATION 

DES ARTICLES 

DE LA COUTUME 

£L U I REGARDENT" 


LES B A S T I M E N S. 



Article 184. 


Quand & comment fe font vif tâtions! 

E N toutes matières fujetes à vifiw- 
tions, les parties doivent convenir 
en jugement de {a) Jurés Experts & 
gens à ce connoiflans, qui feront leur 
ferment pardevant le Juge * & doit être 
le rapport apporté en Juftice , pour en 
jugeant le procès y avoir tel égard que 
de raifon, fans qu’on puiffe demander 

amendement. Peut néanmoins le Juge 







Explication de la Coutume. 4 ** 
ordonner autre ou plus ample vification 
être faite, s’il y échet ; & où les parties 
ne conviennent de perfonne * le Juge 
en nomme d’office. 

explication . 

(a) Jures Experts & gens à. ce connotjfans. Les Jurés 
Experts ont été créés par le Roi Henri III. en l'année 
j en a, Le nombre n'en fut point alors détermine 5 mais 
il fut levé aux Parties Caluelles quinze Offices de Jurés 
de Maçonnerie, neuf de Charpenterie, quatre Greniers 
de l’Ecritoire pour la Ville & Fauxbourgs de Paris . 
2 & comme ladite Ville eft depuis fort agrandie, & 
que lefdits Jurés ne pouvoient pas fournir à faire tous 
Sles rapports, il fut donné un Arrêt du Parlement 
le 13 Août 1622. pat lequel Arrêt il fut permis a 
tous les Maîtres Maçons & Maîtres Charpentiers de la¬ 
dite Ville de Paris, de faire les mêmes fondions que 
les Jurés en titre d'Office : & comme lefdits Jures fe 

I laignirent de cet Arrêt, il fut encore créé en deux 
,is dix-fept Jurés Maçons, onze Charpentiers , & cinq 
reffiers de l’Ecritoire ; en forte qu'il y eut trente-deux 
barges de Jurés pour la Maçonnerie , vingt pour la 
harpenterie, & neuf Greffiers : ce nombre fut limité 
ir un Arrêt du Confeil d’Etat du Roi en 1 6p. & 
ir un Edit du mois de Mai dernier le Roi a révoqué 
lûtes lefdites Charges, a créé cinquante Jures dont 
il y en a vingt - cinq Bourgeois & vingt - cinq 
Entrepreneurs, & feize Greffiers de l’Ecritoire : lefdites 
Charges font à préfent remplies. 

(b) Gens a ce çonnoïjfans. Le nombre de ceux qui pre- 
I tendent être gens à ce connoiffims eft grand ; car il y en 
j a qui pour avoir fait ou vu bâtir quelque maifon , avoir 
lu d«s livres d’Architecture 1 fe croient fort habiles, & 
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fe donnent pour tels au public , jugent & décident 
hardiment de la bonne ou mauvaife conilruftion d’un 
ouvrage , prononcent en maîtres <ur ce qu’ils, veulent 
applaudir o.u blâmer, & font très-jouvent écoutés & 
fuivis préférablement à ceux qu’une longue expérience 
fondée fur de bons principes , a rendus lâvans dans 
l’art dont ils font profefiîon. Mais la plupart font bien 
plus ; car ils le mêlent de donner des.delfins qu’ils font 
fouvent faire par de jeunes gens qui commencent à co¬ 
pier ; ils préfentent ces deffins comme d’eux & les fon : 
valoir auprès de ceux qui font bâtir, quin’y connoilfen 
ordinairement rien; cependant on fait des devis &de, 
marchés fur ces.deiîins, & dans l’exécution l’on connoît, 
mais ttop raid , que 1 on eft trompé ; car de-là vient h- 
confufion dans l’ouvrage & dans les marchés, & la 
dépenfe montant beaucoup plus qu’on ne le l’étoitpro- 
polé. Cela caufe des procès'& des chagrins qu’on évi¬ 
ter oir en sadrelfant a un Architeéfe connu par fes 
ouvrages & fa probité, lequel doit faire non-feulement 
les defhns, les devis & les marchés , mais aufii prendre 
loin de l’ouvrage & s’en faire honneur. 


Article i8j. 

Comment doit ctvc fait 5 ftpne delivre 
le rapport. 

E T font tenus lefdits Jur^ s ou E%- 
7 ( i perts & gens connoiflans, faire & 
rédiger par écrit, (4) & ftgner la mi¬ 
nute du rapport fur le lieu, & paravant 
quen partir 3 {/>) & mettre à I’inftant la* 
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dite minute es mains du Clerc qui les 
alTifte ; lequel ëft tenu dans vingt-qua¬ 
tre heures après, de livrer ledit rapport 
aux parties qui l’en requièrent. 

EXPLICATION. 

(à) Et figner la minute fur le lieu avant que $ en 
partir. Il y a bien des cas où Ton ne peut pas finir un 
rapport fur les lieux. On peut bien figner les moyens 
de le faire ; mais il faut quelquefois faire des obfervâ- 
tions qui demandent du tems, fùivant les difficultés qui fe 
prouvent; de (orte qu’on eft obligé de revenir fur les 
0ieux plusieurs fois, afin d’examiner toutes ks circonf- 
tances avant que de figner le rapport. 

(b) Et mettre ladite minute es mains du Clerc qui les 
wjfiftt , lequel eft tenu dans vingt-quatre heures après de 
livrer ledit rapport , &c. Il femble que l’on ait voulu 
empêcher que les Experts ne fulîent follicités des par¬ 
ties en leur donnant du tems, ou que les Greffiers 
donnaient avis de ce qui s’eft fait ; mais il eft im- 
pofîîble, comme il a été dit, de finir en bien des cas 
un rapport par une feule vacation j ainfi on ne peut 
pas obferver ledit article à la lettre. 


Article 186. 

Comment fcr'vïtuâe & liberté s’acquièrent. 


Roit de fervitude ne s, acquiert par 

_ longue jouillànoe , quelle qu’elle 

/01c, fans titre, encore que l’on ait joui 
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par cent ans : mais la liberté fe peut reac j 
quérir contre le titre de fervitude paf 
trente ans entre âgés & non privilégiés* 

Cet article n’eft poiht du fait des Experts* 


Article 187. 

Qui a le fol a le dejjtis <*r* le dejfous 3 s’il n'y 
a titre au contraire. 

Q Uiconque (4) a le fol appelle li¬ 
tage du rez de chauffée d’aucun • 
héritage, il peut & doit avoir le dcffus 
6 c le deffous de fon fol, & peut édifier 
par-deffus &c par-deffous, & y faire puits, 
aifement, & autres chofes licites, s’il n y 
a titre au contraire. 


EXPLICATION. 

(, a ) Quiconque a le fol appelle P étage du rez, de chauf¬ 
fée , &c. L’on voit par cet article, que le fol 
de chauffée ne font qu’une même chofe; ce qu* “, 0I _ 
être entendu en générai pour la furface de la terre. c 
pendant, dans la pratique des bâtimens cela eu 1 
férent ; car le mot de fol peut être pris pour I e ", 
de la terre fur lequel l’on afiied le fondement u 
mur; il peut auffi être pris pour l’aire des caves,y ul ^ 
falle ou d’un plancher, &c. C’eft pourquoi l’on dit en 
tre-fol, quand qp parle d’un étage entre deux plancher t 
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'înaîs le rez de chauliée dans fon véritable fens , eft la 
hauteur où les terres raient une maifon, ou la réparation 
de ce qui eft dans terre d’avec ce qui eii hors de terre. 
Ordinairement la hauteur des rues décide le rez de chauf¬ 
fée. Ce n J eft pas qu’il rfy ait des maifons où les cours font 
plus hautes ou plus baffes que les rues ; mais pour bien 
expliquer cet article, comme c’eft à la hauteur du rez 
de chauffée qu’on donne les allignemens, il faut tou¬ 
jours prendre le rez de chauffée où le mur fort des 
-terres; que ce foit plus haut ou plus bas que la rue, 
il n’importe : car on fuppofe que la maçonnerie qui eft 
enfermée dans terre n’a pu être déverfée ni corrompue; 
& c’eft en cet endroit qu’on cherche des marques cer¬ 
taines des anciens murs. 



R T I C L E 


188. 


Quel contre - mur cjl requis en Etable. 


Ui fait étable contre un mur mi- 
toyen , {a) il doit faire un contre- 
ur de huit pouces depaiffeur, de hau¬ 
teur {b) jufquau rez de la mangeoire. 


EXPLICATION. 


(a) Contre-mur de huit foncer d’fyaijfeur , &c . Un 
contre-mur ne doit point être lié avec le vrai mur, 
>arcequ’il n’eft fait que pour empêcher que le vrai mur 
le loir endommagé, comme étant mitoyen. Le contre- 
tour ne doit donc être que joint au vrai mur 5 car au- 
r ement il y auroit liaifon, & cette liaifon feroiccon* 
inuité, ce qui eft contre l’intention de cec article. 
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(£) Jufquati rez. de la mangeoire ,&c. Je crois qu » 
faut entendre jufqu’au-deffus de la mangeoire, atm 
que ladite mangeoire foit toute prife fur celui qui * a 
fait faire , fans que le mur mitoyen puilfe en être en¬ 
dommagé. ’ 



Article 189. 

Idem des cheminées & des dtres. 

Q Ui veut faire cheminées & âtt' eS 
contre le mur mitoyen, doit faire 
(y) contre-mur {h) de tuilots ou autre 
chofe fuffifante de demi-pied d epaide Lir ‘ 

explication. 


(a) Centre-mur de tuilots ou autre c hofe 
demi--pied d’épaijjeur , &c. La Coutume marque ni 
répaiflénr des contre-murs de cheminées, mais elle n en 
marque pas la hauteur. Je crois qu’il'faut enten^ 
que cette hauteur foit au moins de cinq pieds ; car c 
jufqu’où le feu peut endommager un mur, princip a j e ' 
ment aux grandes cheminées de culfine , au-deflus du 
quel contre-mur on fait un talus ou glacis pour gag ne 
le vrai mur. 


(/>) De tuilots ou autre chofe fuffifante, &c. L’on n em 
p.loie ordinairement outre les tuilots que de la hnfl 
ou du grais aux cheminées de cuifine, pour être P u 
réfiftables au feu ; l’on met par-delfus le tout de on 
nés bandes de fer à plomb, pour conferver le c01 j 
trg-mur. L’on my auffi des contre- cœurs de font^ 
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tien fouvent l'on s’en contente fans faire de contre- 
mur , fur-tout aux cheminées de chambre <5c de cabinet. 


Article 190. 

Pour forge , four ou fourneau 3 ce qu on doit 
obferver. 

Ui veut faire forge , four ou four* 
neau contre le mur mitoyen, (a) 
oit laifler demi-pied de vuide, Ôc in¬ 
tervalle entre deux du mur du four ou 
rge ; & doit être ledit mur d’un pied 
epaifleur. 

explication. 

1 (æ) Doit laijfer demi-pied de vuide entre- deux du mur 
I tfour,, &c. Vuide ou entre-deux s’appelle Jfolement; 
Jeift auffi ce qu’on appelle à l’égard des foufs le tour du 
|hat, afin que par cette diflance l’on empêche la con- 
Vuité de la chaleur du four d’endommager le mur mi- 
pyen. Il faut que le mur du foi# ait un pied d’épaif- 
iur au plus foible. c’eft à dire , aux reins de la voûte 
|u four, & que ce mur foir enduit de plâtre ou mor-j 
fier du côté du vuide ou ifolement. 


CA? 
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Article 191. 

Contre-mur ou épaijfeur de maçonnerie pour, 
privés ou puits. 

Q Ui veut faire aifances de privés ou 
puits contre un mur mitoyen, ( 4 ) 
il doit faire un contre-mur d’un p iec ( 
d’épailfeur ; & où il y a de chacun cote 
puits, ou bien (£) puits d’un côte & al * 
lances de l’autre , fuffit qu’il y ait quatre 
pieds de maçonnerie d’épailîeur entre¬ 
deux , comprenant les épailfeurs des murs 
d’une part & d’autre, mais entre deux 
puits fuffifent trois pieds pour le moins. 

explication. 

dr r ' 

(a) Il doit faire contre-mur d’un-pied d'épaijjf r ’ * 
A l’égard des aifances il faut entendre que 1’°“ ? 
faire un contre-mur d’un pied d’épaiffeur au droit e 
foffes d’icelles, jufqu’au-deffus de la voûte feulemont^- 
car pour la conduite des chauffes defdites aifances» 
puis le deffus de ladite voûte en amont, on laine u^ 
diftance ou ifolement au moins de quatre pouces^» 
tre le mur mitoyen de ladite chauffe, pour emp eC 
la continuité de la vapeur dans le mur voifin. 

(b) Puits d'un coté & aifances de l'autre, 
y ait quatre pieds de maçonnerie entre-deux > " ï 
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| fiant les épaijjeurs des murs d’une part & d’autre, &c k 
La Coutume a voulu par cette épaideur empêcher que 
les matières des aifances ne gâtent les puits ; mais cette 
précaution eft bien inutile ; car les matières pénétrent 
non-feulement un mur de quatre pieds, mais un de iîx : ce 
que l’expérience fait alfez connoître, & cela lé fait par la 
continuité de la maçonnerie defdits murs. C’eft pour-* 
|quoi il ferait mieux de lailfer un pied de dilhnce en- 
les deux murs du puits & de l’aifance , afin d’in- 
fcerrompre le cours des matières du côté des puits. Cette 
liftance ou ifolement peut être pris dans cinq pieds, 
n donnant moins d’épailfeur aux murs de chaque cô- 
: mais afin d’empêcher cette communication de ma¬ 
ire , il faut conftruire les faulfes d’aifances avec un cor* 
i de glaife d’un pied d’épailfeur entre deux murs, & 
ire un malïîf dans le fond de la folfe d’aifances , met- 
e de la glaife par-delïus , qui foit continue avec celle 
ps murs, & paver dans le fond defdites folfes de pa- 
de grais, avec mortier de chaux & ciment : l’on 
ut par ce moyen ôter la communication des matières 
s ailànces avec les puits. 


A R T I C L 


E 


IpZ, 


îPour terres labourées ou fumées } (ÿ 1 pour 
terres jettijfes. 

Elui qui a place, jardin ou autre 
_lieu vuide s qui joint immédiate¬ 
ment au mur d’autrui ou mur mitoyen * 
y veut faire labourer & fumer, [a) il 
: tenu de faire contre-mur de demi- 

pied d’épailfeur ; & s’il y a terres jettif- 

D d ij 
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fes, il eft tenu de faire contre-mur d uA 
pied d’épaifleur. 

explication. 

(a) Il eft tenu défaire contre-mur de demi-pied d'e- 
paifteur, & s’il y a terres jetlijfes, U eft tenu défaire con¬ 
tre-mur d’un pied d’épaijfeur, &c. Pour expliquer les 
deux cas de cec article, il faut entendre que le contre- 
mur de demi-pied d’épaiffeur eft pour empêcher qu en 
labourant les terres au pied d’un mur , qui peut être un 
mur mitoyen, dont un côté eft un jardin, & l’autre 
un bâtiment, ce labour n’endommage le pied dudit 
mur ; c’eft pourquoi la Coutume y a pourvu : mais pour 
les terres jettiffes où la Coutume ordonne un pied d e- 
paiffeur, il faut entendre qu’un mur étant réputé mi¬ 
toyen , & que l’un des voifins voulant hauffer de Ion co¬ 
té les terres plus hautes que celles de fon voifin, ces 
terres font appellées jettiffes : mais il y a bien des cas 
où un pied d’épaiffeur ne peut pas fuffire j même deux 
ou trois pieds, félon la hauteur des terres jettiffes. A 
cela il faut entendre que celui qui a befoin de plus grande 
épaiffeur , qu’un mur mitoyen n’a d’ordinaire, pour por¬ 
ter les terres de fon côté, il doit prendre non-feu'£" 
ment fur fon héritage la plus épaiffeur du mur , mais n 
doit auffi payer la plus-valeur dudit mur. en forte q uC 
le voifin qui n’a befoin que pour mur de clôture ou mur 
ordinaire pour porter un bâtiment, ne doit payer que 
part & portion en cette qualité de ce qu’il occupe. 
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Article 193. 

En la Ville & Faux bourgs de Paris » faut 
avoir privés, 

T Ous Propriétaires de maifons en 
la Ville & Fauxbourgs de Paris .» 
font tenus avoir latrines & privés fufE- 
fans en leurs maifons. 

Cet article regarde la Police, & n’ell point du fait 
(des Experts. 


Article 194* 

Bdtijjdnt contre un mur non mitoyen , ce qui 
fe doit payer , & quand. 

S I aucun veut bâtir contre un mur 
non mitoyen» faire le peut» en 
payant la moitié tant dudit mur que fon¬ 
dation d’icelui, jufqifà Ion heberge , ce 
qu’il eft tenu de payer paravant que rien 
démolir ni bâtir : en leftimation duquel 
mur eft compris la valeur de la terre fur 
laquelle ledit mur eft fondé & aflis, au 

D d iij 
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cas que 
pris fur 

explication. 

m ' \ ? ' f.: 

Par cet article la Coutume donne la faculté à un Par¬ 
ticulier de fe fervir d’un mur que fon voifin aura fait bâ¬ 
tir a les frais & dépens, & de la place dudit mur prife 
fur Ion héritage , en le rembourfant fuivant l’eflimation 
qui en fera taire par Experts > de la moitié qu’il oc * 
cupera ; ce qu’on appelle heberge. 


A R T I c L E 1 

Si I on peut hauffer un mur mitoyen y &' 
comment . 


celui qui a fait le mur l’ait tout 
fon héritage. 


1 1^ cit loifîble a un voifin haulTer a fes 
dépens le mur mitoyen d’entre lui & 
Ion voifin (a) h haut que bon lui fenable, 
fans le confentement de fondit voifin, 
s ü n y a titres au contraire, en payant 
jics charges j pourvu toutefois que le mur 
foit luffifant pour porter le furhauffementj 
s il n eh luffifant, faut que celui qui veut 
rehaulfer le falfe fortifier, &: fe doit pen¬ 
dre lepaiffeur de fon côté. 
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EXPLICATION. 

(a) Si haut que bon lui femlle, farts le 
'de fondit voifin , &c. Dans l’article precedept il eft pe¬ 
lais de bâtir contre le mur de fon voifin , en rembour- 
fant comme il a été dit; ôc en celui-ci il eft permis de 
haufler fur ledit mur, en payant tes charge'. «&>f 
ajouté : Si haut que bon.lui femble, «tte hauteur Ae- 
vroit être modérée ;.car on pourroit elever uni mur fi 
haut qu’il offufqueroit entièrement la mailon duvoiiin , 

ÏZ'Si ,» veut clever an mu, à 

eft néceflaire, fi le mur n’eft pas bon n. d cpaiiicur 
fuffifante, & qu’il foit bon pour Ton voifin , il bl g 
de le refaire à fes dépens, & de prendre M^ épai 
feur de fon côté. Il y a des Arrêts fur ce fujet au 
quels on peut avoir recours. 


Article 196. 

Pour bâtir fur un mur de clôture. 

S I le mur eft bon pour clôture, & de 
durée, celui qui veut bâtir deflûs 
& démolir ledit mur ancien , pour ne¬ 
tte fuffifant pour porter Ton batiment, 
eft tenu de payer entièrement es rais, 
en ce faifant, ne payera aucunes chaiges, 
mais s’il s’aide du mur ancien , il paye¬ 
ra les charges. 


25 , d iv- 
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EXPLICATION. 

Cet article explique aflfez bien que perfonne n’a 
droit d obliger fon voifln de faire un mur mitoyen ni 
plus épais, ni de meilleure qualité qu’il n’a beloin \ j’en 
expliquerai plufieurs cas dans la maniéré de donner les 
alignemens.. 1 


Article 197. 

Les charges qui fe payent au 'voifin. 

L Es charges font de payer & rem- 
hourfer par celui qui f e loge & 
hébergé fur & contre le mur mitoyen, 

de hx hune (*) de ce qui fera bâ- 
£1 au-ddlus de dix pieds. 


explication. 

hzmL fm Ce 9>i ^ ra làti au - de JT“s de dix pieds. Ce tt< 
comnrief P ° Ur rd,e deS mUrS de clôture, 1 

compris le chaperon. Il eft fuppofé par cet article qui 
."T de C ° rUre éJevé à ,a hai >teur de dix pieds, peu 
00 p( ? ur Pp rter un bâtiment ; ce qui n’arrive qui 
ei yt nr, a moins qu on ne l’eut fait exprès ; mais 1 ot 
J® S avi [ e A 8 ueres de faire la dépenfe d’un mur pour por 
rn^ UI A ba r me , nt ’ quand 11 ne doit fer vir que de clô- 
», " n 1 ce a fuppofe, il faut que celui qui n’a befoi-n 
J e ci un mur de clôture, contribue pour fa part 
portion pour la plus épaifleur, & meilleure qualité 1 
" 13 ue P llls b fondation jufqu'à dix pieds au-delfus i 
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rez de chauffée , s’il veut avoir les charges de ce que 
fon voifin élèvera aû-defîus de lui, ou il faut qu’il aban¬ 
donne l’on mur à fon voifin fans efpérer avoir de char¬ 
ges , afin que celui qui veut élever prenne fur lui la 
plus-épaifléur, & falfe la dépenfe de la plus-valeur 
qu’un mur doit avoir pour porter un bâtiment plus que 
pour un mur de clôture ; conformément à l’article iyô. 
;Xlais fi à la fuite celui qui a abandonné fon mur, veut 
-bâtir contre lui & fur icelui, il doit rembourfer celui 
quia bâti pour la plus-valeur de la terre prife fur lui, 
pour la plus-épai(feur, & la meilleure qualité du¬ 
dit mur, en déduilant néanmoins ce que peut valoir 
fa part & portion de l’ancien mur , en l’état qu il étoit 
avant que d’être abattu. La Coutume n’ordonne de 
payer les charges, que pareeque celui qui éleve une 
Élus grande hauteur que fon voifin fur un mur mitoyen, 
furcharge ledit mur & l’endommage, ce qui caufe des 
frais pour le rétablilfement dudit mur, lefquels frais 
>nt communs moyennant les charges, jufqu’à la liait- 
ur d’heberge de celui qui a le moins éleve. 


Article 198. 

Pour je loger édifier au mur mitoyen. 

L eft loifible à un voifin fe loger ou 
édifier au mur commun &: mitoyen 
d’entre lui & fion voifin , fi haut que 
bon lui femblera, en payant la moitié 
dudit mur mitoyen, s’il n’y a titre au 
iontraire. 
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explication. 


Cet article eft comme une répétition des articles pre- 
cédens r il fuppofe cju 3 un mur loir taie aux frais de l’un 
des voifins , 8c, il donne la faculté à i'autre voifin de 
•’en fervir, en rembourfant celui qui l’a fait de la moi¬ 
tié de la valeur d’icelui dans toute l’étendue de ce qui* 
occupera; auquel cas celui qui a bâti le premier, su 
eft plus élevé que celui qui bâtit contre lui , doit payer 
les charges de fix toifes l’une, ce qui eft une déduction 
à faire fur la valeur dudit mur. 


Article 199. 

Nulles fenêtres ou trous pour 'vues AU MUT 
mitoyen. 

E n mur mitoyen ne peut l’un ^ es 
voifins fans l’accord & le cons¬ 
ternent de l’autre, faire faire fenêtres ou 
trous pour vues, «en quelque manie re 
que ce foit 3 à verre dormant ni autre* 
ment. 

EXPLICATION . 


Cet article donne une exclufion défaire des / en ^ r ._ 
ou vues dans un mur mitoyen ; mais par les articles u 
vans il eft permis d’en faire aux conditions qui y 10 
contenues. 




*Suê' 
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Article zoo. 

Fenêtres ott vues en mur particulier , & 
comment. 

Outefois, fi aucun a mur à lui 
^ feul appartenant , joignant fans 
oyen à l’héritage d’autrui, il peut en 
icelui mur avoir fenêtres, lumières ou 
Vues a'ux Us & Coutumes de Paris , c eft 
favoir de neuf pieds de haut au-deffus 
u rez de chauffée & terre, quant au 
remier étage, & quant aux autres eta- 
es de fept pieds au-deffus du rez de 
lhauffée i le tout a fer maille Sc ver dor- 
lant. 

E X P LICA Tl ION. 

c II eft fuppofé par cet article que le mur en queflion 
appartient à un feul Particulier, & qu’il joint fans moyen 
à l’héritage d’autrui, c’eft-à-dire, qu’il eft entièrement 
pris fur fon héritage } & que la face du cote du voi in 
en fait la léparation ; auquel cas il eft permis par cet 
|rticle de faire des vues à neuf pieds de haut au dcl- 
(ùs du rez de chauffée du premier etage, & de lept 
pieds des autres étages. Le mot de rez de chauffée elt 
pris ici pour le deffus des aires & planchers de chaque 
Étage -, ce qui eft appellé premier étage , on l’appelle à 
frefent l’étage du rez de chauffée j ainfi la.véritable u- 
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gnification du mot de rez de chauffée ne doit s’enten¬ 
dre que du deffus de la terre, comme il a été ci-devant 
dit. 

Le droit permis par cet article peut être détruit par 
l’article i<;8 , qui permet à un voifin de le loger ou édi¬ 
fier au mur d’entre lui & fon voifin , fi haut que bon ai* 
femblera , en rembourfant la moitié d’icelui mur : aiiiu 
celui qui aura fait des vues dans un mur qui lui appar- 
tient qui peut devenir mitoyen, peut les perdre 
quand fon voifin voudra -, e’eft pourquoi il faut lèpre- 
cautionner quand on bâtit, & tirer ces vues d’ailleurs. 

— - 1 - --- 

Article 201. 


Fer maille & rverre dormant , ce que ce fl* 


F Er (4) maillé eft treillis, dont l es 
trous ne peuvent être que de quatre 
pouces en tous fens : (bf verre dor¬ 

mant eft verre attaché & fcellé en plâtre * 
qu'on ne peut ouvrir. 


explication. 


{a) Fer maille eft treillis dont les trous ne peiiven 
être que de quatre pouces en tous fens , &e. c’elt-à-di re » 
un treillis de fer dont les barreaux pofés fur le t>° uC 
ou à plomb & en travers , ne doivent avoir que quat fe 
pouces en tous fens, en forte que ces barreaux doiven 
former par leur difpolition des quarrés de quatre pouces* 


(b) Ferre dormant attaché & fcellé en plâtre, 
.c’eft-à-dire, qu’il faut outre les barreaux ci-devant d 
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crits, mettre au-dedans de celui qui prend les jours * 
un panneau de verre contre lefdits barreaux, lequel 
Verre doit être* {celle en plâtre contre le^murtout au¬ 
tour , afin qu’on ne puiile l’ouvrir, & qu on ne puillè 
jtitter ni voir aucune chofe fur le voifin. 

Il eft bien dit dans l'article 200 a quelle hauteur 
es vues de coutume doivent être faites luivant les ota¬ 
ges où on les veut faire; mais il n eft pas fait men- 
:ion de quelle grandeur elles dévoient être; cela pour¬ 
rit faire de la difficulté fi un Voifin en vouloir mal 
1 er : mais je crois que cela pourroic être tegie pai la 
•andeur des panneaux de vitres, dont on ? n’en met 
‘dinairement que deux joints l J un contre ! autre * ce 
i ne peut aller à plus de trois pieds & demi ou quatre 
i|eds de large. 


Article zot. 

iflances pouv vues dvoites & bayes de 


cote 


Ucun ne peut faire vues droites 
^ fur fon voifin ni fur places à lui 
îpartenantes, (<*) s’il n’y a fix^ pieds 
diftance entre ladite" vue & l’héritage 
voifin , &c ne peut avoir bayes de co- 
s’il n’y a deux pieds de diftance. 

EXPLICATION . 

|(rt) S’il n’y a fix pieds de diftance entre ladite vue & 
* érîtage du voifin , &c. Les termes de cette diflance 
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Article 205. 

Contribution à refaire le mur commun 
pendant & corrompu. 

I L eft loifible à un voifin contraindre 
ou faire contraindre par Juftice fon 
autre voifin à faire ou faire refaire le mur 
ou édifice commun pendant & corrom¬ 
pu entre lui & fondit voifin, & den 
payer fa part chacun félon fon heberge , 
iX pour telle part & portion que lefdites 
parties ont & peuvent avoir audit mur, 
& édifice mitoyen. 

explication. 

Voici un article auquel on peut donner bien des ex¬ 
plications félon les différentes occafions; car il P^ ut 
arriver qu’un mur mitoyen foit bon pour l’un des 
voifins . quoiqu’un peu corrompu, & que l’autre voifin 
le voudra faire rétablir , parcequ’il aura befoin d’une 
plus grande hauteur ; il eft vrai qu’on nomme des Ex* 
perts pour en juger ; mais comme il s’agit de folidfie * 
pour peu qu'il paroiffe qu’il n’y en a pas aflfez, on con¬ 
damne le mur à être abattu , & à en relever un a ut ' -e 
plus folide à caufe qu’il faut porter une plus grande 
charge : de plus le mur peut être bon dans les fonde- 
mens pour celui des voifins qui n’eft pas fi élevé : cepen 1 
,dant il eft obligé de payer là moitié. En cette occafioi 





Explication dï ia Coütumê. 433 

les. Experts doivent avoir quelqu’égard pour celui qui 
foutrre, & qui auroit pu fe pafifer^du mur tel qtiil eiij 
cela eft jufte : car la Coutume ne donne point de régi© 
pour lavoir jufqu’où , ou combien un mur pendant & 
corrompu doit être condamné à être abattu ; mais par 
l’üfage quafcd il penche du quart de Ion épaiffeur, il 
doit être abattu, c’elb-à dire, qu’un mür qui a, par 
exemple , feize pouces d’épàiffeùr, & qui furplombe de 
quatre pouçes, il doit être abattu; cette réglé n’eit 
tas 'julie ; car ilfaut marquer fur quelle hauteur ce quart 
loir être pris 3 cela ne le peut regler que par un angle > 
3 ar rapport à une ligne de niveau : car fi un mur 
plombe du quart de ion épaiffeûr fur la hauteur de douze 
iïeàs, il furplwnbefa de la moitié de là même épaif- 
eur fur vingt-quatre pieds > & en 48 pieds, il 1 er oit 
entièrement hors de fon alliéte. Il faut donnei 
réglé par la hauteur', & comme les murs mitoyens or¬ 
dinaires ne font guères plus élevés que de huit toifes ÿ 
i l’on prend fur cette hauteur le quart de fon epaiffeur 5 
:e fera un demi-pouce par toife.à fetee pouces d'épail- 
eurl Comme un mur mitoyen eft arreté de deux côtés* 
iela peut être tolérable ; mais quand il n’eft arrêté que 
Wm côté , on ne peut pas le lailfer en cet état. Il peut: 
y avoir encore d’autres caufes, comme de mauvaife 
f onftrüétion, qui peut obliger à le condamner à être 
ïbattu. 

Les murs mitoÿens caufènt beaucoup d’affaires & de 
irocès entre les voifîns, & c’elt la matière de là plirâ 
;rande partie des rapports : car l’on conftruit fi mal ce& 
lïurs , & on leur donne fi peu d’épaifleur, à proportion 
le fa charge qu’on leur fait porter , qu’ils ne peuvent 
>as fubfifier long-tems. Il vaudroitbien mieux leur dou¬ 
er une épaiileur convenable, & les faire confirUirede 
aoilon piqué, maçonné de-mortier de chaux & fable 
vec des chaînes & jambes boutifles de pierre de taille i 
fue d’avoir la peine dé les rebâtir plufieurs fois, coràrnç 
1 arrive fort fouvent quand ils font mal conftrUits. 

Ê e 
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Article 206. 

Poutres & foliées ne Je mettent dans les murs 
mitoyens. 

N ’Eft loifible à un voifin de mettre 
ou faire mettre & loger les pou¬ 
tres ôc folives de fa maifon, dans le mur 
d’entre fbn voifin ôc lui, fi ledit mur 
d’eft mitoyen. 

explication . 

Ï1 éft affez expliqué par cet article, qu’il faut qu’un 
mur foit mitoyen pour s’en fervir à édifier contre. Cette 
matière n’a pas befoin d’une plus ample explication. 

.- •-." - - . - • - • . ' 

Article 2,07. 

Pottr ajfeoir poutres au mur mitoyen , ce cpt p 
faut faire , meme aux champs * 

I L n’eft loifible à un voifin met tre oU 
faire mettre & afleoir les poutres de 
fa maifon dans le mur mitoyen dentru 
lui 6c fon vôifin, fans y faire fdrd 
16c mettre jambes parpaignes ou chanté* 
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& corbeaux fuffifaiiis de pierre de taflle 
: pour porter lefdites poutres, (b) en re* 
tablifTant ledit mur : (c) toutefois pour 
les murs des champs il fuffit y mettre 
matière fumfànte. 

explication. 

(a) Sans y faire faire & meure jambes fàrpaîmt 
ou chaînes & corbeaux fuffifans de pierre de taille , ’&ç. 
Jambes & chaînes ne font qu’une meme chofe, mm 
par parpaignes ou parpin , l’on doit entendre l’épaifleùr 
d’icelles jambes ou chaînes, qui doit être toute l’epaif- 
jfcur du mur. Pour les corbeaux, ce lont les pierres juif' 
lefquelles les poutres font pofées; on leur donne ua 
peu de faillie en forme de confole, afin d’avoir plus de 
portée pour la poutre. 

(b) Eh rétablijfant le mur, &c. Il femble que pair 
a Coutume on ne doit entendre que les chaînes & 
ambes fous poutre dans un mur mitoyen déjà fait J 
nais il faut obferver la même chofe pour tous les muru 
citoyens laits à neuf 5 c’eft-à-dire, que bâtilfant Un mue 
nitoycn, on doit déterminer où doivent être poféeS 
es poutres , & y faire des chaînes ou jambes de pierre 
le taille. 

(c) Toutefois pour les murs des champs fuffit d’y wcï- 
\re matière fuffifante. Ce précepte, efl bien indéfini ; car 
il peut y avoir des lieux où il n l y a point de pierre dé 
taille. Ainli il faut par nécefiité y employer du meri; 
Ion où libage qu’on trouve fur les lieux; mais il faajt 
ique ce foit la meilleure maçonnerie <£u’il eft pôlîiblè daas 
xette efpece, 

Èeî) 


I 
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A R T I CLE 108. 

^Poutre fur la moitié d'un mur commun , & t 
a quelle charge. 

À Ücun ne peut percer le mur d'en¬ 
tre lui & fon Voiïin pour y mettre 
& loger les poutres de fa maifon (à) <p c 
jufqu’à Tépaiffeur de la moitié dudit mur, 
ôc au point du milieu, en rétabliflant le¬ 
dit mur , en mettant ou faifant mettre 
jambes, chaînes & corbeaux comme def- 
fus. 

explication. 

(<*) Que jufcju’à répaij/eur delà moitié dudit mur, 

Il eft impoflible qu’une poutre puifle avoir allez depot' 
tée de la moitié de l’épaiffeur d’un mur mitoyen, qu an “ 
meme il auroit 18 pouces d’épailfeur, ce que l’on 
donne guères aux murs mitoyens > même en y mettant 
des corbeaux, cela ne fuffiroit pas pour la portée d’une 
poutre ; ainfi cet article n’eft pas pratiquable. Il f aut 
donc qu’il foit permis de faire porter les poutres pj uS 
avant fur les murs mitoyens : l’ufage permet de les 
palier jufqu’à un pouce près de la face du mur voil» 1 
pour la charge de l’enduit : cette faculté eft réciproqu c 
entre voifins. Les poutres en font mieux portées* & 
les murs n'en fouffrent pas tant. L’on peut par ce moyen 

éviter de mettre des corbeaux faillans qui font un très- 

mauvais effet cn-dedans, à moins que les poutres de! 
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^oifins ne fe rencontraflent bout à bout, ce quil faut 
faire en forte d’éviter. Il eft encore réitéré dans cec 
article de mettre des jambes fous poutre dans les murs 
mitoyens vieux ou neufs : ainfi il n ? y faut pas contre¬ 
venir. 


Article 209. 

E% Ville & Fauxbourgs on contribue à mur de 

( clôture jujqu'a dix pieds. 

£ ^ Hacun peut contraindre Ion voifin 
ez Ville & Fauxbourgs , Prévôté 
& Vicomté de Paris, à contribuer pour 
faire faire clôture , faiiant réparation de 
leurs maifons, cours & jardins efdites 
Ville & Fauxbourgs, jufquà la hauteur 
de dix pieds de haut du rez de chauffée , 
compris le chaperon. 

E X T L 1 C A T T O N. 

Cet article s’explique a fiez par lui- meme : il faut 
; I feulement remarquer qu’il prend le deffus de la terre 
; ' pour le rez de chauffée, comme je l’ai ci-devant ex?» 
îpüquéo 
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Article zi a. 

forment hors lefdiies Ville & Fduxbottvgs* 

H Ors lefdites Ville & Pauxbourgs 
on peut contraindre voifins à faire 
Aiur nouvel, féparant les cours & jar¬ 
dins 3 mais bien les peut-on contraindre 
à l’entretennement & réfection néçelfaire 
fies murs anciens, félon l’ancienne hau¬ 
teur defdits murs, fi mieux le voi/în 
ç.aime quitter le droit de mur & la terre 
fiir laquelle il eft aflis. 


Cet article eft affez entendu par lui- même. 



Article ziï. 


«p de fëpdyaîion font mitoyens , & éf. 
èdtiment & refeéHon d'kettx . 

T Dus murs féparant cours & jardins 
font réputés mitoyens, s’il n’y f 
ititre au contraire 3 & celui qui veut bk 
m nouvel mur, ou refaire fançien cor- 
fpsn| : u 3 peut faire appelle* fon voifin 
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pour contribuer au bâtiment ou réfection 
dudit mur, ou bien lui accorder lettre 
, que ledit mur foit tout lien. 

E X P L 1 C A ? 1 O N. 

Cet article cft contenu clans les articles ip4* 195*° 
&cc. Ce qu'il a de particulier efl: qu’il établit le droit 
de rebâtir un mur mitoyen , au cas qu il foit corrompu » 
quand même le voifin ne feroit pas confentanr d en 
payer fa part Se portion, faute de quoi il le rend propre 
à celui qui l ? a fait bâtir. 

-————— wÊmm —mmmm"* f " |l ^ - 

"T 1 ",. , I . ■' 11 1 m. " ■. 

Article iw. 

Comment on peut rentrer du droit du mur. 

E T néanmoins ez cas des deux”pré~ 
cédens Articles eft ledit voifin re¬ 
çu quand bon lui femble a demander 
moitié dudit mur bâti & fonds d icelui* 
ou à rentrer dans fon premier droit, en 
rembourfant moitié dudit mur & fond?* 
J drcelui. 

Cet article eft contenu dans l’article ipS» 
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A R T, I C L E AI 3. 


j&es anciens fades communs , idem que des. 
7nurs.de jépuration , 

L E fcmbiable eft gardé pour la rér 
feétion j vuicknge & entretenne- 
liient des anciens foifés. communs & 
^mitoyens. 

JE X P- L ICA T J O N. 

A ^' J es féparations des héritages font avec folles re¬ 
vêtus du non revêtus, le nettoyement & redreflemenc 
d’iceux doit être fait à frais communs, & aux conditions 
$e l’article 2.1i„ ' 


A R T I C E E AI4- 
JW arques du mur mitoyen en particulier» 

F ilets (V) doivent être faits (f) âC ~ 
compagnés de pierre pour connût- 
Ç® que le mur eft mitoyen ou à un fe^*. 

4 £ X P L J.Ç 4 T 1 O N, 

U Pilets doivent être faits accompagnés de piètre 1 ^ 
?''- r le jpçt de filet il faut .entendre de petites poutres. 
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Sarc’eft le nom que les Charpentiers leur donnent 5 à 

| caufe qu’elles font faites de filets de bois * c eft-à-dire £ 
\ de jeunes arbres. 

(b) Accompagnés de pierre, &c. Il faut entendte des 
. «corbeaux fur lelquels les filets font pofes > pour lavoir t 
le mur appartient à un leul : cette marque n eft pas cei> 
taine : il y a apparence que cet article eft fort ancien & 
( fait dans un tems oh Ton s’expliquojç mal fiir le fait des 
I bâtimens. 


Article 21J. 

Des fervitudes retenues & connûmes par 
pere de famille. 


D Uand un pere de famille met hors 
fes mains partie de fa maifon , il 
. Boit fpécialement déclarer quelles fervi¬ 
tudes il retient fur 1’héritage qu’il met 
/ horsfes mains, ou quelles il conîlitue fur 
le lien : les faut nommément fc fpecia- 
lement déclarer, tant pour 1 endroit , 
grandeur, mefure, qu’efpecede fervitu e, 
autrement [toutes çonftitutions gencia- 
les de fervitudes fans les déclarer comme 
f^effus devaient. 
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EXPLICATION. 

Par cet article le pere de famille ou celui à qui une 
ïïiaifon appartient fait une loi dans la diftribution des par¬ 
ties de là matfon qu’il divife à plufieurs ; c’eft ce qu’oa 
appelle fervitude, Quand cette diftributionn’eftpas bien 
expliquée dans toutes fes circonftances, & dans tous les 
ças qui peuvent arriver aux cohéritiers, ç’eft une fource 
de procès : c’eft pourquoi dans ces fortes de divifions & 
de fervitudes, il faut prendre d’habiles Experts & dés 
Avocats pour bien fpécifier & prévenir toutes les difli' 
çultés qui peuvent arriver. 


Article h 6 * 

Dejîination de pere de famille par écrit * 

D Eftination de pere de famille vaut 
titre, cjuand elle eft ou. a etc P 2 ^ 
«cric, & non autrement. 

explication, 

? Cet article eft une addition à l’article précédent , f 
ffl’eft que pour ordonner de marquer par écrit les dt- 
vifions des parties de la maifon que le pere de famijfe 
deftine à fes enfans ; & je crois qu’il feroit bon de faire 
tin plan fur lequel on marquât les parts & portions e 
chacun des héritiers, & attacher ledit plan à la minute 
de partage pour y avoir recours, en cas de befoin» 
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R T I C L E 


2.17. 



PoHrfofJes a eau ou cloaques , âijlance du mur 
d'autrui , ou mitoyen , 

U1 ne peut faire fofles à eau, ot$ 
^ ^ cloaques, ( a ) s’il n’y a fix pieds de 

diftance eu tous fens des murs apparte¬ 
nions au voifin a ou mitoyen. 

explication. 

' (a) S 1 il ny a fix pieds de diftance, &c. Six pieds de* 
liftance de terre-plein ne font pas fuffifans pour tenir 
jes fondemens d’un mur en un foflfé qui peut être plus 
profond que les fondement dudit mur; l’eau minera» 
s’il y en a , peu à peu la terre, & fera tomber les murs, 
Pans cette occafion U faudroit qu’il y eût au moins 
«douze pieds de diftance pour faire Jefdits foffes & cloa¬ 
ques , ou revêtir d’un mur de maçonnerie le fofle du 
côté dudit mur de la maifon. 


Article 2.1 S. 

j Porter hors la Ville vuidanges de privés. 

T Ul ne peut mettre vuidange de. 
privés dans la Ville, 

Cet article regarde la Police- 
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A R T I, c L C il9. 

induits & crépis en r uieux murs , & 
comment. 

L Es (») enduits & crépis dé maçon¬ 
nerie faits à vieux murs fe toifent 
a raifon de ilx toifes pour une toife de 
gros mur. 

explication. 

(■*) Enduits ©“ crépis faits à vieux murs > &£• II 
faudrait que ces vieux murs fuflTent fi bien conftruits, 
qu il n y eut que le fimple crépi & enduit à y faire J mais 
cela eft fort rare. Pour peu qu’il y ait quelques trous ou 
renformis a faire» on compte cet ouvrage à quatre toifes 
â’une , & même quand il y a plufieurs trous à boucher # 
<yi compte trois toifes pour une : cela, a paffé en ufagc# 



1 
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allignemens des murs mitoyens entre Parti¬ 
culiers propriétaires des maifons fuivant 
tuf âge i & comment chacun y doit contri¬ 
buer pour fa part & portion. 


Es murs mitoyens font ceux qui partagent les hé¬ 
ritages entre particuliers : ces murs font la matière 
e la plus grande partie des rapports des Experts, & 
auvent la fource des procès entre les voifins : c’eft 
icurquoi il eft â propos d’expliquer autant qu’il eft 
’dfible les moyens d’éviter les conteftations qui en 
iflfent. Il faut premièrement donner une idée jufle 
la pofition de ces murs; & pour cela il faut imagi¬ 
er une ligne droite ou un plan palfée dans le milieu 
defdits murs, que l’on peut appeller leur centre : cette 
Bj>ne doit répondre en toutes fes parties à celle qui 
ifppare immédiatement lefdits héritages , c’eft-à-dire , 
qu’il faut que l’épaiffeur defdits murs foit prife égale¬ 
ment de chaque côté fur chacun deldits héritages, à 
moins qu’il n'y ait néceffité de leur donner plus d’é- 
f&iffeur d’un côté que d’autre ■, Comme quand les ter- 
m font plus hautes d’un côté que de l’autre , ou quand 
il y a plus de charge à porter d’un côté par la plus 
grande charge ou élévation d’un bâtiment. Dans tous 
ces cas il faut que celui qui a befoin de plus d’épaif- 
l'iur que l’ordinaire, prenne cette épailleur fur fon 
héritage. L’épaififeur ordinaire des murs mitoyens de- 
yroit être de 1 8 pouces au rez de chaulfée, ou au aiom 
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de iy pouces; mais l’on fe contente à Paris dé les 
faire de 12 à 13 pouces; & c’eft trop peu, comme 
fe l’ai déjà dit : il faut que la ligne du milieu de ces 
murs foit exactement aplomb, afin qu’ils ne loient pas 
plus inclinés d’un côté que 'de l’autre ; & que fi fort 
veut faire quelque diminution, de leur épaiffeur aux 
étages fupérieurs, cette diminution foit pril'e également 
de chaque côté. 

Quand on Veut conftruire iin mur mitoyen à neuf» 
■ou en rétablir un ancien, il faut que chacun des voi- 
ïins à qui appartient le mur , nomme chacun uii 
Expert d’office, félon l’ufage, pour en donner l’alli* 
gnement, afin d’éviter les conteftations qui en pour¬ 
raient arriver par la fuite, s’il n’étoit pas fait dans les 
formes. Il faut pour cela que chaque voifin donne un 
pouvoir à fon Expert pardevant le Greffier de l’Ecrir 
xoire , qui aura été choifi par le plus ancien ou le pin* 
qualifié defdits Experts : enfuite on procédé audit alli- 
gnement par une déclaration & un état des héritage* 
fur lefqüels lefdits murs font affis & pofés. Comme, 
par exemple, fi c’eft un mur à conftruire à neuf fut 
«des héritages qui n’ont point eu d’autre féparation 
qu’une haye ou un foffé, &c. il faut demeurer d’ac¬ 
cord de la ligne qui doit faire la féparation defdits 
héritages, & puis en faire une figure fur une feuille 
particulière, pour joindre à la minute, ou la f air ° 
fur la minute du Greffier, & marquer fur cette figure 
routes les chofes qui font proches & attenantes ledit 
aliignement, afin de faire connoître par l’aéte que l on 
a obfervé tout ce qui étoit néceffaire. Il faut enfuite 
faire tendre une ligne d’un bout à l’autre dti rez de 
chauffée où doit être donné l’allignement, pp ur con f 
noître fi la ligne de féparation defdits héritages e 
une ligne droite; ce qu’il faut faire autant 9 U1 - 
poffible : mais s’il y a des plis & des coudes con 1 e- 
rables, il les faut obferver & les marquer fer fe 
pour en faire mention dans Je rapport; Ç? 8 P - W 
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'ices coudes font louvent des conteftations entre les voi¬ 
sins , fur-tout à Paris ; ils font quelquefois formes par 
l’ignorance ou là malice de ceux qui rétablifiënt les 
anciens murs : c efi pourquoi cela mérite d’étre bien 
examiné. Après avoir bien reconnu la ligne de répa¬ 
ration des héritages foit d’une ou de plufieurs lignes 
(droites formant des angles qu’on appelle plis & cou¬ 
des, il faut donner l’allignement en quefiion de l’un 
des particuliers ou voifins. Suppolant que la ligne de 
féparation foit droite d’un bout à l’autre, & que l’on 
foit convenu de l’épailfeur que doit avoir lé mur mi¬ 
toyen , après avoir fait le procès-verbal & la defcrip- 
tion des lieux, il faut s’expliquer en ces termes : Et 
après avoir fait tendre une ligne d'un bout à Vautre du 
poté d'un tel voifm , nous avons reconnu que lefdits hé¬ 
ritages étoienl féparés d’un droit alignement Jans plis 
ni coudes , & pour donner icclui alignement à tel bout 3 
Nous avons fait une marque en forme de croix fur telle 
lierre ou moilon , ou autre choie prochaine qui ne puilfe 
)as être remuée : lequel mur fera pofe à tant de pieds 
’ir pouces d’intervalle & de défiance d'icelle croix, CP 
ourchaffera ( cefi le mot ancien ) fon épaiffeur du côté 
\e l’autre voifim 

j II fout remarquer ladite épailïeur, puis il én faut 
‘aire autant à l’autre bout dudit mur à peu près à mè¬ 
ne diftance : car il eft mieux que les repaires foienc 
parallèle au mur, ou le mur parallèle aux repaires ; 
[ela n’eft pourtant pas abfolument néceflaire. L’on prend 
es diftances pour vérifier fi le mur a été bien pofe fuivanc 
ë rapport : ce que les Experts doivent revenir véri- 
Jer fur les lieux quand le mur eft fait > pour voir fi 

I ’on n’a rien changé aux repaires. 

Aux anciens murs que l’on veut abattre en tout ou 
n partie, il ÿ a beaucoup de précautions à prendre 
asour les reconftruire, & pour voir les termes fur lefi- 
iquels on doit donner l’allignement : car fouvent cec 
fjpurs font corrompus par tout j mais il faut toujours 
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s’attacher aux marques que l’on peut avoir au rez de 
chauffée, où un peu au-deffous , car c eft 1 endroit qui 
'doit tout regier , étant fuppofé ne pouvoir pas chan¬ 
ger ; & fi l’on ne trouvoit pas encore fon compte » 
fl £ a u t prendre le deffus des retraites du pied du mur. 
Ces termes fe peuvent connaître par quelques pierres 
ou «voilons, dont les paremens ne feront pas dever- 
fés, & en cas qu’il n’y eût pas une de ces marques 
qui ne fût dcuteufe, il faut avoir recoùrs aux fonde- 
'mens pour en tirer les conséquences les plus juives 
qu’on pourra ; ce qui fe peut faire en découvrant 
plufieuirs endroits qui n’auront pas été remues, y faù e 
tendre des lignes , & y faire tomber des aplombs 
pour trouver la vérité. Ces indices font fort iouvent 
équivoques; & dans cès rencontres l’Expert qui a lc 
plus d’adreffe en fait quelquefois accroire à 1 autre i 
car chacun prend l’intérêt de fa partie, & le porte e 
plus loin qu’il peut ; cela «e fe devroit pourtant pas » 
puifqu’il ne s’agit que de rehdre juftice. 

Quand on n’abat pas entièrement les murs mitoyens 
à caufe qu’ils ne font endommagés qu’en certains en¬ 
droits, comme par bas jufqu’à une certaine hauteur^ 
on les fait par reprifes, ou ce qu’on appelle par epam 
letées; ce qui fe fait par le moyen des chevallemet^ 
’& étayemens fur chaque plancher. L’on abat eiffunetnm 
ce qui fe trouve de déverfé & corrompu juiqua 
bas qu’il efl befoin; l’on en donne rallignement^ 1 ^ 

me U a été dit, en marquant l’ancienne épaiu eu r ^ 
mur qu’il faut prendre au rez de chauffée pour en a , 
mention dans le rapport, afin de rétablir le mu 
la même épaiffeur. . . eu{ 

Et pour parvenir à la cdnnbiffancfe de ce q ul 
être bon ou mauvais dans ces murs, p our e ” c0 f a j r fe 
ver ou en abattre ce qui eft néceffairê, « ] u {j cU rs 
percer les planchers de fond en comble en p 
endroits pour y faire paffer le plomb le * on & e 
murs, 8 c voir ii en les_ relevant fur rallig nei ? 
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l*on aura donné, le haut fe pourra conferver, ce qu’oà 
appelle recueillir , c’eft-à-dire > que ce haut foit danfe 
fa première fituation ; ce qui eft bien rare : car il y 
a toujours quelque chofe à dire ; mais on ne laide pa"!? 
de conferver ce qui peut être confervé. C’ed poufquoî 
les Experts difent en pareil cas dans leurs rapports * 
que ledit mur fera élevé jufqu’où l’ancien pourra être 
recueilli , fi recueillir fe peut : cela n’eli exprimé qu’eti 
termes indéfinis, afin de ne répondre pas d’une hau~ 
leur fixe, fi l’on éfi; obligé de monter plus haut. , 

Il faut bien expliquer dans le rapport combien cha-’ 
cun dès particuliers voifins fera tenu de payer pour 
la part & portion du mur mitoyen , fuivant la coutù-^ 
|ne : car il y a bien des chofes à obferver, & voici 
à peu près les cas qui peuvent arriver , qui rie font 
que tacitement expliqués dans la Coutume. 

§ Premièrement, à l’égard des fondemeris des iriùrs ji 
erfonne rie fe peut diipenier, pour quelque prétexté 
lue ce foit, de les fonder fùr une terre ferme & fo- 
de qui n’ait point encore été remuée, ce qu’on ap¬ 
pelle terre neuve reconnue pour folide ; car il y en k 
ui n’ayant affaire que d’un mur de clôture, &c d’au- 
■es en ayant affaire pour porter un bâtiment 1 un rie 
oudra pas fonder fi bas que l’autre, parcequ’il n’à 
as une fi grande charge à élever ; mais il faut ab- 
plument fonder fur terre ferme quelque mut que ce 
rit : il efî vrai que fi celui qui veut faire un bâtimerifc 
e fe contente pas du folide qu’il faut pour faire un 
jur ordinaire, & qu’il veuille fouiller plus bas pour 
tjes caves ou autres chofes, il doit faire ce furplus à 
Ks frais : tout cela doit être réglé par la prudence Ô£ 
fa juftice des Experts. 

I A l’égatd de la plus-épailfeur & de la qualité déf¬ 
aits murs, celui qui n’a befoin que d’un rrlur de clôttl- 
Sê n’ÿ eft point obligé quand il ne veut pas fe faire 
Éayer de charges ; mais s’il â’en veut faire payer, il 
pli; obligé de contribuer pour fa moitié à toute la dé- 

| ' H 
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penfe, depuis la bonne terre jufqu’à hauteur de cto- 
tare, ou de celle qu’il hébergera. 

Si celui qui n’a eu d’abord befoin que d un mur ae 
clôture Amplement, & n’a point entré dans ladépenfe 
de la plus-valeur & de la plus-épaifleur dudit mur > 
veut enfuite bâtir & s’héberger contre ledit mur, il 
faut qu’il rembourfe celui qui l’a fait bâtir pour porter 
un bâtiment, non-feulement pour la plus-valeur de la 
meilleure qualité & de la plus-epaifleur, mais meme 
pour la terre qu’il aura prife de fon côté , fuivant l’efti- 
mation des Experts. 

Si le même qui n’a eu befoin d’abord que d un mur 
de clôture a contribué pour fa part & portion de lf 
plus-valeur & de la plus-épaifleur , & a donne la 
part de la terre pour la plus-épaifleur, il doit avoir les 
charges de fix toifes l’une de ce qui fera bâti au-deflus 
de lui ; mais s’il veut à la fuite bâtir & s’heberger 
contre ledit mur, il doit rendre la fomme qud 3 r ^“ 
çûe des charges de ce qu’il occupera feulement ; oC 
s’il vouloit élever plus haut que fon voifin , non-leu- 
lement il doit rendre toute la fomme des charges 
qu’il aura reçues, mais il doit payer celles de la h 3 ! 1 
teur qu’il aura élevée plus que fon voifin : & ", e 
premier a bâti des caves au-deflous des fondations a un 
mur ordinaire, celui qui bâtit à la fuite, & <î ul ve ^ 
fe fervir dudit mur defdites caves, il doit p a y c ^ *• 
part & portion dudit mur en ce qu’il occupera au- e 
fous de ladite fondation. , fi 

On peut fur ces principes connoître dans tous c 
cas la juftice qu’il faut rendre aux Particuliers! 31- ^ 
fait des murs mitoyens ; car il eft prefqu’impoflib e ^ 
rapporter toutes les circonftances qui peuvent arriv , * 
c’eft pourquoi il faut laifler le refte à la prudence 
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DE LA MANIERE DONT ON 

doit faire les Devis des Râtunens.. 


L Es devis font en particulier pour chaque efpéctü 
d’ouvrage qui doit faire partie de la conftruétiort 
d’un bâtiment, comme de la maçonnerie, de la char¬ 
penterie, de la couverture, &c. ou ils font généraux * 
c’eft-à-dire, qu’ils comprennent toutes les fortes d’ou- 
: Vrages qui font la perfoétion d’un bâtiment, comme 
quand l’Entrepreneur fait marché de rendre tout le 
jbâtiment fait, la clef à la main; ainfi un devis géné¬ 
ral doit être compofé de tous les devis particuliers dé 
fchaque elpece d’ouvrage. Dans l’un & l’autre cas, il 
faut bien expliquer toutes les circonltances qui doi¬ 
vent faire la bonne qualité & la façon de chaque ou? 
Vrage ; car fi l’on omet quelque chofe d’elfentiel, ou 
Sque l’on ne s’explique pas allez nettement, cela fait 
des équivoques qui font naître des difficultés qui atti* 
rent fouvent des procès. 

Quand on veut faire un devis dans la meilleure foi 4 -» 
me, on y doit expliquer toutes les conditions requi-* 

i -s ; mais il faut auparavant que tous les delîîns dm 
âtimenc que l’on defire faire foient arrêtés, afin dè 
’y rien changer, & pour cela il faut avoir les plans 
e tous les étages, & même ceux des caves, les éléva- 
ons des faces de tous les côtés des bâtimens, les 
rofils ou coupes de tous les corps de logis, oîi les 
auteurs des planchers & des comblés liaient mar¬ 
nées : il faut que les. principales melùres 6 c dimen- 
ons de tous les delïïns foient çottées, afin que le de¬ 
vis y ayant rapport, l’on ne falfe point de faute ; c’efl 
pourquoi ce ne peut être que l’Architecte qui a fait! 

S f ij 
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le dellîn qui peut bien faire le devis, car il doit lui- 
même donner la folidité & la perfe&ion à fon ouvra¬ 
ge : c’efl: le fentiment des meilleurs Auteurs qui ont 
écrit de l’Architecture , & la réglé du bon fens : car 
qui peut mieux s’expliquer fur une chofe que celui qu* 
en eft l’Auteur* Cela fait connaître que pour être Ar¬ 
chitecte , il faut non feulement avoir tout le génie & 
l’étendue de la fcience, pour en favoir parfaitement 
la théorie, mais qu’il faut encore pofféder la pratique 
jufq u’aux moindres chofes, afin de ne rien omettre 
qui puiffe donner lieu aux ouvriers de faire des fautes, 
foit par ignorance ou par malice , comme il arrive 
fouvent : ainfi ceux qui font faire des bâtimens confi- 
dérables, doivent prendre garde à faire choix d’un 
habile homme. t , 

Comme dans le modèle de devis que je donne ici» 
je n’ai point d’objet pour un delîin. particulier , je don¬ 
nerai feulement une idée générale de la maniéré dont 
les devis doivent être faits pour rendre un bâtiment 
parfait la clef à la main, afin que tous les devis des 
ouvrages qui le compofent y foient compris. Je fup- 
poferai même qu’on y emploie de différens matériaux * 
afin que l’on connoifle les différentes maniérés de les 
mettre en oeuvre ; ceux qui auront bien entendu ce 
qui a été dit ci-devant fur la conftruCtion de chaque 
efpece d’ouvrage, fauront plus aifément comme l° n 
doit faire les devis. 

Quand on fait un devis pour la maçonnerie , il f aut T 
marquer l’ordre dans lequel l’ouvrage doit être conl- 
truit. Ainfi il faut commencer par les fondemens, 
tant des murs de face, que de refend, &c. eniuite 
par les voûtes de caves, & chauffes d’aifances, dé¬ 
centes de caves, & autres ouvrages qui doivent et 
Faits jufqu’au rez de chauffée, & continuer dans c ^ 
même ordre jufqu’au plus haut de l’édifice ; ° n P e ^ 
néanmoins expliquer de fuite, par exemple, tout u 
mur de face ou de refend, en toute fa longueur . 



Devis des Bàstimens. 4*5 
ïâ hauteur, depuis le rez de chauffée jufqu a l enta¬ 
blement ou pignon > en expliquant bien les differentes 
efpeces de pierre qu’on y doit employer, les épaifieurs 
& ies retraites qu’on doit faire à chaque étage; Ton expli¬ 
que enfuiteles ouvrages déplâtré, comme les planchers, 
les cloifons, lès cheminées, les efcaliers», Sic. il laut 
enfin que le devis conduife pour anfi dire l’Entrepre¬ 
neur par la main dans chaque ouvrage qu il doit faire.». 


FORME DU DEFIS. 

D Evis des ouvrages de maçonnerie , charpenterie >. 

couverture , menuiferie , ferrure Sc gros fer , 
vitrerie, pavé de grais 6c peinture d impreflion , qu il 
; convient faire pour la conflruélion d’un batiment que 
j M. *** defire faire conflruire fur une place à lui ap- 
; partenante , fife à Paris rue ... fuivant l es ^ P* an j.» 
1 profils 8c éléyations qui en ont été faits & agréé duel.c 
I üeur *** lefquels plans, profils 8c élévations feront' 
I fignés & exécutés comme il enfuit : 

Si le devis étoit particulierpour une efpece d ouvrage y. 
\ comme la maçonnerie , on ne doit intituler que .a ma- 
sonnerie , & ainjides autres* 

! ' Von veut après l'intitulé du devis , marquer les 

f Tnenjîons générales du batiment , fàns entrer dai,.: f 
! détail de la difiribulion des plans comme plujteursjons 
I ce qui rieft pas nécefaire , parceque les plans > prof ' V 
1 élévations étant cottes & Jîgnes des parties , •’ s c 
I mieux les difiributions que tout ce qu’on en pourrait dire 
| par les devis j il fuffit donc de marquer les dimenjwts 
1 générales à peu près en ces termes: 

|| Le corps de logis entre cour 8c jardin ' aura tant de 
longueur fur tant de largeur hors œuvre, 8c fera c le¬ 
vé de deux étages 8c une attique au-deffus, le tout fai* 

; fant tant de hauteur, depuis le rez de chauffée jufqu au- 
deffus de l’emablement; au-deffous duque l corps do. 

E t ÿj». 
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logis feront Iss caves en toute leur étendue, Iefqueî* 
les caves auront tant de hauteur fous voûte ; & feront 
suffi faites les foffes d’aifances au-deffous defditcs ca¬ 
ves. Les deux corps de logis en aîle auront chacun tant 
de longueur fur tant de largeur, le tout hors œuvre , 
& feront élevés de deux étages avec une attique au- 
deflfus de pareille hauteur que ledit corps de logis : 
feront suffi faites les caves fous lefdits corps de logis 
en aile. Le petit corps de logis fur la nue aura tant 
de longueur fur tant de largeur hors œuvre, & fera 
eleve de tant de hauteur : au milieu duquel corps de 
logis, fera la porte cochere pour entrer dans la cour 
dudit batiment, laquelle cour aura tant de longueur fur 
tant' de largeur. Les corps de logis de la baffe-cour pour 
les ecuries , remifes, offices, &c. auront tant de lon¬ 
gueur fur tant de largeur ; & feront élevés de tant 
de hauteur depuis le rez de chauffée jufqu’au.deffus de 
1 entablement : & feront faites les caves au-deffous * 
& les foffes d’aifances en tel & tel endroit de tant de 
longueur fur tant de largeur à tant de hauteur fous 
voûte, feront faites au furplus les diftributions de tous 
les etages & hauteurs des planchers, ainfi qu’ils font 
parqués & cottés fur lefdits plans, profils & élévations. 
Le tout fera fait fous la conduite & diredion du 
fieur *** Archite&e qui a fait les deffins dudit bâtiment, 
& qui donnera a l’Entrepreneur les profils particuliers 
Ipour toutes les parties d’architeélure qu’il conviendrr&. 

Si la place ou l'on doit bâtir n efl pas vaine & va* 
gue , & qu 'il y ait d'anciens bâtimens y il en faut fpéci* 
per d abord la démolition , & fi imy réferve quelque 
ebofe y çqrmne des murs de fondation , il faut Us mar¬ 
quer par dimenfions Ô difiances. L'Entrepreneur fait 
ordinairement les démolitions pour les vieux matériaux: 
l on fiipule dans le marché la maniéré dont on efl coflvt* 
tnt * & I on s explique à peu près en ces termes : 

Sera premièrement faite la démolition de fond en 
çQmkie des. §nçien.s bâtimejus c^ui fgnt fur ladite pte 




Devis des Bastimïns. 451 


•ce, â la réferve de telle & telle chofe quon veut faire 
refcrvir. Les meilleurs matériaux defdites démolitions 
feront mis à part, pour être remployés audit batiment 
en cas qu’ils foient trouvés de bonne qualité; les gia- 
vois & immondices feront envoyés aux champs pour 
rendre la place nette. Lefdites démolitions &c nettoye- 
mens de ladite place feront faits aux dépens de n- 
trepreneur, moyennant quoi il aura les anciens mate- 

riaux qui en proviendront. 

Sera enfuite faite la fouille & vuidange des ter¬ 
res maffives, tant pour les rigoles des fondations de 
tous les murs de face, de refend, mitoyens & au¬ 
tres-, que pour le vuide defdites caves- & folles d ai- 
fances qui feront au deflous d'kelles caves , le tout fies 
profondeurs néceflaires pour avoir les hauteurs mar¬ 
audes fous les voûtes defdites caves fit folles d ai an¬ 
tes, & des largeurs convenables pour avoir les épait- 

feurs & empatemens néceflaires defdits muis » qui e 
font ci après marqués : lefquels murs feront fondes 
pied plus bas que l’aire defdites caves & fcffes d ai- 
fànces’: & en cal que la .erre ferme ne fe ™»ve pas à 
cette profondeur, lefdits njurs feront on ‘ 
ju’il fera befoin pour trouver le lbhdertout le 1 1 
Fond defdites rigoles fera mis de niveau en la longu 
St épailfeur defdits murs. Sera pareillement faite a 
ouille & vuidange des terres maffives pour les putu 

«arqués furies plans des diamètres ci apres expliques, 

aquelle fouille fera faite auffi bas que beloin fera pour 
ivoir de l’eau vive. Les terres provenantes^ deid t a 
fouilles feront envoyées aux champs ,& s i e 
du fable de bonne qualité dans^lefdites fouilles, i fe¬ 
ra permis audit Entrepreneur d en emp oyer au 
ouvrages après qu’il aura été jugé bon. 

Qualités des matériaux qui feront employés audit 
bâtiment , fuppofant qu'il fait fait à Paris O aux en¬ 
virons. , • 

Toute la pierre de taille dure fera des carrières 
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â’Arcueil de la meilleure qualité, faine & entière, fan? 
fils, ni moies, ni bouzin, atteinte & taillée jufqu’au 
,yif ou dur d,ans les lits. 

Toute la pierre de taille tendre fera des carrières de, 
Saint Leu, ou de Troffv, de la meilleure qualité & fans 
fils, ou bien de la Lambourde d*slrcueïl. 

Tout le moilon & libage fera des carrières d’Arcueil 
de la meilleure qualité, & dont le bouzin en fera en- 
îierement ôté. 

Tout le mortier fera fait & compofé dW tiers de 
bonne chaux de Melun , & les deux autres tiers de fable 
de riviere, ou fable équivalent, pris aux environs de Paris 
& même fur les lieux en cas qu’il foit trouvé bon. 

T. out le petit & le grand carreau de terre cuite fera 
de Paris de la meilleure qualité. 

Tous les boiffeaux des chauffes d’aifances feront bien 
fains & entiers, & verniffés par dedans. 

Tout le plâtre fera des plâtrieres de Montmartre, 
pour le meilleur. 

Toute la latte fera de bois de chêne de droit fil & 
fans aubier. 


maçonnerie des murs DE 

Fondation & de Voûte jttfquau rtz> de 
chauffée . 

S Eront faits les murs de fondation des murs de fa ce 
depuis le fol julqu’à trois pouces près du rez de 
chauffée, dont la première affile, fera de bons libages 

de pierre dure, équarris, pôles fur terre fans mortier * 

& au > deffus fera mis du moilon jufqu’à trois po uC ^j 
près du rez de l’air des caves, à laquelle hauteur il 
fera mis une affife de pierre de taille dure, faifant tour 
îp l’épaiffeur defdits murs, piquée du côté des terres » 
en parement du côté defdites caves } le tout à lits & 
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à joints quarrés. Au-deffus defdites aflîfes il fera encore 
mis de la pierre de taille dure aux chaînes & retom» 
bées qui porteront les arcs des voûtes defdites caves » 
aux piédroits & appuis des bajours ,, aux dofferets 8c 
jambages des portes, qui joindront lefdits murs ,. &c* 
& tout le relie fera de moilon , dont la partie qui fera 
face du côté defdites caves. > jufque fous la retombes 
defdites voûtes fera de moilon piqué par aflîfes : le tout 
fera maçonné de mortier fait comme.il a été dit ci— 
devant ; lefdits murs auront tant d’épaiffeur par bas 
dans la fondation 5 & viendront à tant d’épaiffeur par 
haut , pour avoir tant d’empâtement pour poler 1er 
premières aflîfes du rez de chauffée. 

Seront auflî faits tous les murs de fondation des 
murs de refend, &c mitoyens, &c. depuis le fol de 
la fondation jufqu’à trois pouces près du rez de chauf¬ 
fée , dont la première affilé fera des plus gros libages » 
jbofée à fec fur le fol, & fera mis au-deffus du moi-. 
Ion jufqu’à trois pouces près de l’aire des caves : a 
laquelle baureur >1 fera mi 5 UI) cours d’aflïfes de pierre 
de taille dure, faifant toutes parpin à lits & a joints 
ouarrés, & au-deffus de ladite aflîfe, il fera encore 
Elis de la pierre de taille dure aux chaînes qui por¬ 
teront les arcs defdites voûtes , s’il y en a, aux pié¬ 
droits & platte-baodes de toutes les portes qui feront 
dans lefdits murs ; lefquels piédroits & platte-bandes 
feront toute l’épaiffeur defdits murs, & feront pôles 
alternativement en carreaux & bouuffes au moins de 
Six pouces les unes des autres , dont es moine res au 
ront quinze à dix-huit pouces de tete quarrement.& 
tout le relie defdits murs fera de moilon , dont les par¬ 
ties qui feront vûes du côté defdites caves feront de 
moilon piqué par aflîfes ; le tout fera maçonne de mor- 
lier fait comme ci-devant; lefdits murs auront tant 
d’épaiffeur par le bas , & tant d epaiffeur par le haut. 

Seront faites toutes les voûtes defdites caves en ber¬ 
nait , à, huieues eu autrement ; aulquelles voûtes d 
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fera mis des arcs de pierre de taille de telle qualité * 
portant fur les chaînes ci-devant dites : lefdites pierres 
feront pofées alternativement en carreaux & en boutif- 
fes, celles qui feront pofées en carreaux auront tant 
de largeur ou de face fur tant de lit, & celles qui 
feront pofées en boutilfes , auront tant de face lur tant 
de lit, le tout quarrément; fera auffi mis de la pierre 
de taille aux lunettes des abajours , &c. & tout le ref- 
te defdites voûtes fera de moilon piqué & pofé par af- 
iifes, en forme de pendant ou petits voulfoirs : le tout 
fera maçonné de mortier fait comme ci-devant. Lefdites 
voûtes auront tant d’épaiflèur à leurs reins , venant à 
tant d’épaifieur à leur fommet : les reins defdites voûte» 
feront remplis jufqu’au plus haut d'icelles avec moilon 
bloqué & maçonné de mortier comme ci-devant. 

Aux endroits où il fera fait des folfes d’ailance, fi 
elles joignent les murs de face ou de refend, Jefdits 
murs feront fondés un pied plus bas que le fond del- 
dites fofles > des qualités & épaiffeur ci-devant décla¬ 
rées } & les murs qui ne feront que pour leldites 
folfes feront de moilon piqué aux paremens, maçon¬ 
nés de mortier fait comme ci-devant, & auront tant 
d’épailfeur ; feront auffi faites les voûtes defdites folfes 
de moilon piqué, maçonné de mortier comme ci-de¬ 
vant : dans lefquelles voûtes il fera laifle un trou dé 
dix-huit pouces en quarré , fur lequel il fera mis un 
chaffis & un couvercle de pierre de taille dure pour 
faire les vuidanges defdites fofles : le fond delquelles 
folfes fera pavé de pavé de grais, à chaux & ciment 
pofe fur un maffif d’un rang de moilon maçonné de 
mortier de chaux & fable. 

Seront faites les defeentes de cave, tant fous le»| 
grands efcaliers , que les vis potoyers fous les petjtf 
elcaliers. Pour faire lefdites defeentes., il fera:-^™ 1 " 
murs d efehiffre , dont les têtes feront de pi@||j 
&le relie de moilon piqué, le tout maçonné ’ 
ticr fait comme ci-devant 3 & auront tant d’ 
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Jufque fous lefdites marches , & tant au-deffus d’icelles. 
Toutes lefquelles marches feront dé pierre de taille 
S dure d’une feule piece, chamfrinées par-devant pour 
; gagner du giron ; & feront faites au furplus les voûtes 
■ néceffaires pour porter lefdites marches, lefquelles vou* 
tes feront comme celles des caves ci-devant expli¬ 
quées. 

Sera faite la fouille & vuidange des terres pour les 
puits auffi bas qu’il fera befoin pour avoir de l’eau vive, 
au fond duquel puits il fera mis un rouet de charpen¬ 
terie pour alfeoir la maçonnerie du mur dudit puits , 
lequel mur fera confinât avec moilon ou Itbage , pi¬ 
qué aux paremens, & le relie de moilon ordinaire, 
le tout maçonné de^nortier fait comme ci-devant ; le- 
|dit mur aura tant d’épaiffeur par bas, & tant d epaiffeur 
par haut au rez de chauffée, à laquelle hauteur il fera 
[fait un mur d’appui de pierre de taille dure de tant 
id’épaiffeur, au-deffus duquel il fera mis une mardelle 
|de pierre dure d’une feule piece : ledit puits fera 
'circulaire ou ovale & aura tant de diamètre dans œuvre. 

I 

Att rez, de chanflée* 

B Eront faits les murs de face, depuis le rez de 
chauffée jufqu’à l’entablement^ dont les trois pre- 
ancres aflîfes feront de pierre dure a lits & à joints quar- 
rés, au-deffus defquelles il fera laiffé une retraite de 
tant de pouces, & tout le refte defdits murs fera fait 
de pierre de taille tendre, excepté les appuis de croi- 
fées, &c. qui feront de pierre dure; Ion obfervera 
dans lefdits murs les portes, lescroifées, lescntable- 
mens , plinthes 6 c autres ornemens d’architeéture, ami* 
qu’ils font marqués fur les plans & élévations : toutes 
les pierres qui feront employées aufdits murs, feront 
toutes parpin à lits & à joints quarre's, pofées par affiles 
in bonne llaifon : les unes fur les autres. Le tout le- 
“ maçonne de mortier comme çi;dev|ût i les joints dg 
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la pierre dure feront faits avec chaux & grais , & ceufc 
de la pierre tendre feront faits avec badijon à l’ordi¬ 
naire *, le tout fera taillé, pofé & ragréé le plus pro¬ 
prement que faire fe pourra ; lefdits murs auront tant 
d’épaifleur au droit des trois premières aflifes, & de¬ 
puis le deflus deldites aflifes jufqu’au-deflus du premier 
plancher, lefdits murs auront tant d’épaifleur, & de¬ 
puis le deflus dudit premier plancher où il fera lailfé 
une retraite de tant de pouces, lefdits murs auront tant 
d’épaiffèur,. la tout élevé par dehors à leur fruit ordi¬ 
naire, &c* 


Si lefdits murs de-face font faits partie de pierre a( 
taille & partie de motion , il faut en fpécifier leurs lotte 
gueurs, parvins & liaifons , tant des piédroits , platte* 
bandes , plinthes , entablement C ïc. fait quelles fuient 
pofées en carreaux ou en boutijjes . Si on crépit lefditt 
murs par dehors entre les pierres de taille , ce doit être 
avec du mortier de chaux & fable de riviere , & ki 
faces du dedans feront enduites avec plâtre fin ; tout le 
refie fait pour la confiruttion ou épaijfeur doit être mar¬ 
qué comme ci-dejfus . 

Seront faits tous les murs de refend & mitoyens au 
dedans defdits bâtimens, où il fera mis par bas un cours 
d’aflîfes de pierre dure, faifant toutes parpin à lits & a 
joints quarrés. Il fera, mis de la même pierre de. taille 
dure aux chaînes fous poutres, & jambes boutilfes, fat* 
fant toutes parpin alternativement, & pofées en liaifoO 
les unes fur les autres, & dont les plus courtes auront 
tant de long& tant de large, afin d’avoir tant de liaifon 
de chaque côté. A toutes les portes, & autres ouve rtu ' 
res qui feront faites dans lefdits murs , il fera mis des 
piédroits & platte-bandes de pierre détaillé tendre*# 
autre, faifant toutes l’épaifleur defdits murs, potée 
bonne & fuffifante liaifon, & auront au moins tant 
largeur. Lefdits murs auront tant d’épaifleur depui 
rez de chauffée jufqu’au premier étage, tant du ko 
troifiéme, &c. & les pignons feront élevés fui 
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b profil des combles, & feront faits les dofliers & 
(îles nécéffaires pour entretenir les cheminées. 

Seront faits les murs de parpin fous lés cloifons » 
bndés de fond comme les autres murs, ou pofes, Jur 
es voûtes des caves . Lefdits murs feront maçonnes de 
f.oilon avec mortier de chaux & fable, juiqu a trois 
iouces près du rez de chauffée , au-deffus de laquelle 
tuteur il (era mis une affile de pierre de taille dure» 
jefdits murs auront tant d’épaiffeur dans la fondation* 
t tant d’épaiffeur ou parpin à ladite affile. 


<. tant a epamcui uu . , 

Sera faite la maçonnerie des planchers de tel etage, 
1 faut expliquer l’ejpccc de plancher que l'on veut Jaire > 

^ ■* » 1 „ _// c . Fnrz dira Z 


jam exjuryucr 1 wv r""" J P r 

ce fl un plancher creux, carrelé par- de fus , l on dira : 
ir lequel il fera fait un couchis de -lattes jointives , 
louées fur les folives, & fur ce meme couchis il 
:ra fait une folle aire de gros plâtre & platras ou me* 
ues pierres , d’un pouce d’épaiffeur fur la plus hau- 
’ folive , fur laquelle aire il fera carrelé de petit oit 
'and carreau de terre cuite. Si au lieu de carreau , ort 
eut du parquet fur lefdits planchers, il faut mettre det 
imbourdes Jur les lattes ou folives au Iteu dunefaufli 
ire, & fceller lefdites lambourdes à augets avec plâtré 
V platras » il faut ajouter qu’entre les enchevêtrures 
Hi font Pour la place des cheminées , tlfera mis des 
arides de trémies recourbées, fur lefquelles tl fera fart 
ne maçonnerie de pierre & plâtre en manière de platte- 
ande. Si l’on plafonne lefdits planchers , l on dira : lef- 
its planchers feront plafonnés, dont les lattes feront 
ofées en liaifon les unes contre les autres, le tout 
tcouvert & enduit de plâtre fin à l’ordinaire. 

Si l’on fait des planchers d’autre efpece, il les faut 
xplmeri Par exemple, fl c’efi des planchers dont les 
rlives font à bois apparent en trois Jens par-deflous , 
Ue l’on appelle enlrevous, l’on dira: Sera mis un cou- 
!ii ; de lattes clouées fur les folives , en bonne liai- 
m , & fur ledit couchis il fera fait une faufle aire ce 
;ros plâtre & platras, Ôc carrelé par deflus de petite» 
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grand carreau de terre cuite, ou il fera fait un aire âê 
plâtre, les entrevous defdits planchers feront tirés 
avec plâtre fin à l’ordinaire. 

Il y a encore des planchers fort /impies , comme ceux 
qu'on appelle enfoncés, c cft-a- dire, maçonnés entre les 
folives & de leur épaijfeur à bois apparent des deux cotefi 
avec des tampons entre lefdites folives. 

L’on fatfoit autrefois des planchers pleins : c’eft-à-dire, 
lattés de trois en trois pouces par de/foits, maçonnés de 
plâtre & plâtras ou pierre entre les folives, carrelés put 
deffks, & plafonnés par dcjfous ,* mais l'on a trouvé que ces 
planchers étoient troppefans & faifoient plier les folives. Si 
l'on veut en faire d’autre maniéré, on les verra expliqués 
ci-devant, pages 70 & fuivantes où je parle des planchers. 

Si l’on fan des corniches d’architetlurefous lesplancberfi 
U faut marquer les endroits où l’on veut qu’il y en ait, 

^Seront faites toutes les corniches d’architeélure de 
plâtre au pourtour des murs fous lefdits planchers, dé 
telle & telle piece, dont les profils feront donnés paf. 

l’Architefte. 

A l’étage du rez de chauffée feront faites les faufi- 
fes aires fur les voûtes des caves, avec petites pier¬ 
res & plâtre, au-deffus defquelles il fera mis du petit 
ou grand carreau de terre cuite, ou fi l’on y met du 
parquet, l'on y ficellera des lambourdes à augets. Il peut 
y avoir des aires d’autres maniérés ; il Us faut expliquer 
comme elles doivent être • 

Sera faite la maçonnerie de toutes les cloifons * 
Il faut expliquer de quelle maniéré, fi ce font des cloi¬ 
fons creufes , P on dira : dont les poteaux feront lattes 
a lattes jointives des deux côtés, clouées en lhifc rt 
les unes contre les autres, crépies par deflus de pl a “ 
tre au pannier, & enduites de plâtre fin. 

^ Si ce font des cloifons pleines , on dira : feront maçon¬ 
nées entre les poteaux, de pierre ou plâtras & pl* tr ^ > 
huées par deflus des deux côtés, tant plein que vuH 
de > crepies & enduites de plâtre fin par deflus. 
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ïîz ce font des cloifons /impies , on dira : feront ma*} 
çonnées entre les poteaux de pierre ou plâtras avec 
plâtre, enduites à bois apparent des deux côrés. 

Seront faits les tuyaux de toutes les louches de 
cheminées , fi c'efl avec briques , F on dira ; avec de 
bonnes briques de terre cuire pofées les unes fur les 
autres, arrêtées avec crampons & équerres de fer; le 
tout maçonné de mortier de chaux & fable fin , en¬ 
duit par dedans de même mortier Je plus uniment que 
faire le pourra. Il y a des endroits ou F on fe contente de 
tirer les joints par dehors avec le même mortier , & 
d'autres ou F on enduit les ntyanx de plâtre par dehors y 
fur-tout quand Us pajfent dans les chambres , ou quand 
P n craint le feu, défi pourquoi il le faut expliquer dans 

I devis ; & fi F on monte Us cheminées fans pierre de 
il le hors la couverture , on dira i Lefdites cheminées 
•ont élevées au deifus du faîtage de la couverture» 
(Il haut qu’il fera befoin, dans laquelle hauteur fe~ 
nt faites les plinthes & larmiers à l’ordinaire ; & 
F on veut que la partie defdits tuyaux de cheminées 
i efi hors la couverture foit mife éFune belle couleur 
brique , comme on le fait ordinairement s l on dira .? 
la partie defdites cheminées qui fera au-defiffus des 
mbles, il fera mis deux couches d’ocre rouge à 
ile , & les joints, tant de niveau que montans 
•ont tirés avec du lait de chaux à l’ordinaire. 

I Et fi l'on veut faire le haut defdites cheminées de 
pierre de taille , au lieu de brique , l'on dira : Lefdites 
cheminées feront élevées jufqu’à la couverture, au- 
delfus de laquelle hauteur lefdits tuyaux feront de 
pierre de taille de S. Leu, élevés au-ddfus du faîte 
de ladite couverture aufiï haut qu’il fera befoin, ma¬ 
çonnés avec mortier, comme ci-devant, le tout en- 
ua renu de bonnes équerres & crampons de fer : à la¬ 
quelle hauteur feront faites les fermetures, plinthes , 
corniches, luivant les profils qui en feront donnés par 
lArchiteéle. Il faut remarquer que quand les tuyaux; 
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font de pierre de taille , on ne les enduit point par de* 
dans, mais il faut faire les joints lien proprement. 

Et fi lefdits tuyaux de cheminées font faits de plâtre t 
tomme on fait pour les ïnaifons communes , on dira : 
Seront faits les tuyaux de toutes les Touches de che¬ 
minées avec plâtre pur pigeonné à la main , & non 
plaqué, le tout lié dans les murs avec des fântOns & 
équerres de fer, enduit par dedans lefdits tuyaux de 
plâtre fin le plus uniment que faire fe pourra : les lan¬ 
guettes deldits tuyaux auront trois pouces d’épailfeur > 
& ferortt élevées au-deflus du faîte de ladite couver¬ 
ture aulfi haut qü’il fera befoin , avec leurs fermetures » 
plinthes & larmiers, à l’ordinaire , le fout proprement 
farallé par dehors. 

Seront faits la quantité de tant de manteaux de che¬ 
minées au-dedans defdits bâtimens , dont les jambages 
feront hourdés de pierre & plâtre , les gorges feront 
aulfi hoürdées avec plâtre & plâtras, & tous les corps 
quarrés ou dévoyés defdits manteaux, feront de plâtré 
pur pigeonné à la main, le tout enduit de plâtre aii 
pannier par dedans, & par dehors de plâtre au fas; 
Seront faites au furplus toutes les moulures de plâtre»' 
les corniches, cadres, &c. pour orner lefdits manteaux 
de cheminées, fuivant les profils qui en feront donnés 
par l’Architeéte ; feront faits les âtres & Contre cœur* 
defdits manteaux de cheminées, favoir les âtres avec 
du grand carreau dé terre cuite, & les contre-cùeur* 
avec tuileaux ou brique , au defir de la Coutume. 

Sera faite la maçonnerie des efcaliers de charpente 
de tels & tels endroits , dont les marches & paliers 
feront lattés par delfous à lattes jointives, & en liaifon» 
& fera maçonné entre lefdits lattis & lefdices marches 
avec plâtre & plâtras, jufqu’à un pouce près dü dèf- 
fus defdites marches pour pofer le carreau de terre 
cuite, lequel carreau fera aulfi pôle avec plâtre : & a 
l’égard des paliers > il fera mis un couchis de lattes 
clouées fur les foliveaux defdits paliers , avec unt 


Devis des Bastimens. 465 

fôufle aire pardeflus, au-deflus de laquelle aire il fera 
mis du carreau comme aufdires marches ; le deflous des 


rampes, coquilles & paliers defdits eicaliers fera crépi 
& enduit de plâtre fin à l’ordinaire. Si P on mettes deux 
ou trois -premières marches de pierre de taille dure » 
comme cela fe fait ordinairement pour le mieux , U faut 


> l'expliquer dans le même article . 

Si pon fait le grand efcalier de pierre de taille , il 
faut. P expliquer en ces termes : 

Sera fait le grand & principal efcalier comme il eft 
marqué iur le plan, dont le mur d’échiffre aura deux 

affifes , il 
? bon banc , 
des voûtes 
Dfervées les 
rqué fur le 
^onné avec 
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la baluftrade de fer; lefquels plinthe & focle feront 
de pierre de Liais ou d'Arcueili & feront pouffées 
les moulures , tant de la plinthe que du focle, fuivant 
le profil qui en fera donné, le tout poli au grais & 
maçonné comme ci-devant. Si l'on fait la baluftrade 
des rampes & palièrs defdits efcaliers , de pierre de 
taille , il le faut expliquer ,& obferver que les appuis 
& focle s foient de pierre dure, & les bahtfircs de pierre 
tendre. 

Seront faites les chauffes d’aifances dudit bâtiment 
dans tel & tel endroit , depuis le deffus des voûtes 
des Foffes defdites aifances jufqu’au fiége d’icellps : lef- 
quelles chauffes feront de boiffeaux de terre cuite bien 
verniflés, joints avec maflic les uns fur les autres, & 
maçonnées par deffus avec mortier de chaux & fable, 
enduit de plâtre par deffus. Celles qui feront contre 
les murs voifins feront ifolécs fuivant la coutume» & 
au haut defdites chauffes feront faits les fiéges defèlices 
aifances avec plâtre à l’ordinaire. 

Si l'on fait des chauffes d’aifances dans la pierre de 
taille } elles doivent être faites avec une defcente de 
pajjée dans ladite pierre de taille. 

Si l'on fait des lucarnes , il faut expliquer la quantité 
©“ la maniéré dont elles doivent être faites. Si on les veut 
faire , par exemple, de pierre de taille , on dira : Se¬ 
ront faites la quantité de tant de lucarnes comme elles 
font marquées fur les deffins, lefquelles lucarnes feront 
de pierre de taille de S. Leu , & auront tant de largeur 
fur tant de hauteur dans œuvre. Les jambages d’icelle* 
auront tant de largeur fur tant d’épaifleur avec un frofl' 
ton par deffus : le tout fera maçonné de mortier de 
cbaux & fable j & feront faites les joues defdites lu¬ 
carnes en maniéré des cloifons pleines lattées & recou¬ 
vertes de plâtre des deux côtés. 

Si ce font des lucarnes d’une autre confiruüion , cowtf 
me de moilon & plâtre ou de charpenterie recouverte de 
I plâtre , il les faut expliquer avec leurs dimenfforis & 




Devis des Bastimens* 467 

wntmnf d y Architecture , le tout pur rapport à un dejjitt 
arrêté. 

Seront Faits les lambris rampans & autres de telle & 
S telle chambre en galetas ou autre lieu, lattes à lattes jointi- 
[ ves en bonne liaifon les unes avec les autres , crépis 
de pïârre qu pannier, enduites de plâtre fin à l’ordinaire. 

Seront auffi recouverts les bois de charpenterie où 
il Fera befoin ; Fur leFquels bois il Fera latté tanr plein 
.que vuide, crépi & enduit par-deffus comme ci-devant. 

Seront faits les exhauflemens fous le pied des che¬ 
vrons jufque & joignant le lambris dans telle & telle 
chambre ou galetas . Lefdits exhauffemens feront faits 
de moilon &: mortier ou plâtre, le tout crépi & en? 
duit: de plâtre comme les murs. 

Si dans le batiment qu’on doit faire il y a d’autres 
mvrages de maçonnerie cjiic ceux cjue je viens de mar - 
mer, il les faut expliquer dans toutes leurs cir confiances > 
f fi le devis nétoit Simplement que pour la maçonnerie 0 
n en fera la conclufion a peu près en ces termes : 

Tous lefquels ouvrages de maçonnerie feront bien 
c duement faits & parfaits , conformément au préfenc 
evis > & au dire de gens experts à ce connoiffans ; & 
our cela l'Entrepreneur fournira de tous les matériaux 
énéralement quelconques, des conditions 6c qualités 
equifes par ledit devis ; fournira de toutes les peines 
k façons d'ouvriers, pour mettre lefdits ouvrages m 
-ur perfedion, fuivant Fart de maçonnerie; fournirai 
ufli de tous les échafauds, équipages , 6c étayemens 
éceflaires pour la conflruélion d’iceux; enverra toutes 
2s terres & autres immondices aux champs, pour ren- 

I lre la place nette, & les lieux prêts à habiter dans le 
ems de,. , . à peine de tous dépens, dommages & 
ntérêts , &c. Si le marché efi fait en bloc , on dira : Le 
tout fait & parfait moyennant le prix 6c Tomme de.. . 

| Ou fi le marché cfl fait a la toije, ou Jpécifie les prix 
de chaque cfpcce ci ouvrage 9 comme : 

I Les murs de fondation des murs de face à tant la 
toife. G g ij 
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Les murs de fondation des murs de refend ou mi-i 
toyens à tant la toife. 

Les murs de fondation des murs déchiffre de tel 
& tel efcalier à tant la toife. 

Les voûtes des caves ou autres à tant la toife. 

Les marches des defeentes de caves à tant la toife»; 

Les murs de puits à tant la toife. 

Les murs de face à tant la toife. Si l'on y comprend 
les faillies & moulures il le faut expliquer. On dira : Y 
compris toutes les faillies & moulures dudit mur de face, 
ou fi lejdites faillies & moulures, font toifées , l'on en 
difiingue de deux fortes , l'une de pierre dure, & ïMi¬ 
tre de pierre tendre . 

Les faillies & moulures de pierre dure à tant la toife. 

Les faillies Sc moulures de pierre tendre à tant 1» 
toife. 

Les murs de refend & mitoyens à tant la toile. 

Les murs fous les cloifons à tant la toife. 

Les maffifs fous les perrons à tant la toife cube oui 
réduite. 

Les marches defdits perrons à tant la toife fuperfi- 
cielle. 

Les voûtes des efcaliers à tant la toife fuperficielle. 

Les marches des efcaliers de pierre de taille à tant 
la toife fuperficieile. 

Les palliers defdits efcaliers à tant la toife. 

Tous les légers ouvrages à tant la toife. 

Siprès avoir mis tous les prix des différent ouvrages, 
il faut faire reconnaître le devis & marché pardevant 
Notaire. 


xkè 
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DEVIS DE LA CHARPENTERIE. 

Q XJand on fait un devis four la charpenterie, on 
doit y marquer d'abord l'efpece & la qualité des 
lois que l'on doit employer , puis commencer par la char¬ 
pente des combles tout ce qui doit y avoir rapport , 
enfuite les planchers y les cloifons , les cfcaliers , CFc. a 
peu prés dans le même ordre que l'on fait la charpente¬ 
rie d'un bâtiment, & faire tout rapporter aux plans & 
profils du même bâtiment . H faut auffi marquer dans 
chaque efpece d'ouvrage la grojfeur des bois quon y doit 
employer, & ceux qui doivent être de brin ou de feiage: 
Von n'emploie guère s de bois de brin que pour les com¬ 
bles & les planchers : à l'égard des combles > on en fait 
ordinairement les tir an s, les entrait*, les arbalétriers , 
les jambes de force & leurs aijfeliers , les arrêtw s , 
les pannes quand elles pajfent neuf pieds de portée , & 

| tout le refie efi de bois de feiage. Pour les planchers , 
quand les folives pajfent quinze pieds de portée , on les 
met de bois de brin ; il faut même depuis douze pieds 
de portée mettre les folives d? enchevêtrure de bois de brin\ 
Tour les cloifons & les cfcaliers , à moins que ce ne foit 
pour des ouvrages extraordinaires > l'on n'y emploie que 
\ du bois de feiage . Il faut dire enfuite que tous lefdits 
) bois feront folidement & proprement affemblés , fitivant 
l'art de charpenterie fans chevilles ni chevillettes de fer* 

\ Après avoir donc marqué les pièces CF la qualité des 
| bois , il faut commencer le devis par la charpente des 
\ combles à peu près en cette maniéré : 

Sera faite la charpenterie de tel comble fuivant le 
profil qui en eft fait, dont les tirans auront tant de grof- 
[ feur & tant de longueur, pour avoir tant de portée 
[ fur les murs} les jambes de force ou les arbalétriers 
! auront tant fur tant de groffeur ; les entraits tant fur 
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tant > & ainfi du refie a peu près fur la -proportion dt 
ce Cju1 efi marqué ci-dvant pages 280 & fui\*nr£S > 
ou fai parlé de la confiruElion des combles . Il faut mar¬ 
quer cjue tous les chevrons feront pofes de quatre à la 
latte. // faut faire autant d'articles qu'il y a de diffé¬ 
rons combles dans le bâtiment , chacun dans fon ordre . 


Pour les Planchers. 

C Omme les pièces cèun batiment peuvent être de 
différentes grandeurs , ou les travées d y icelles > il 
faut marquer dans chaque pièce la grofieur des Jolives 
des poutres qui doivent y être mifes : il faut auffk 
marquer la difiance des folives , afin que l' Entrepreneur 
fy conforme . 

Sera fait le plancher de telle pièce dont les folives 
auront tant de longueur & tant de groffeur, efpacées 
de telle diftance. Les Iblives d’enchevêtrure auront tant 
de largeur fur tant de hauteur, les chevêtres auront 
tant de large fur tant de haut : les folives doivent 
; eue pofées lur le champ; & fi l’on y met des poutres, $ 
jaut au fi marejuer la groffeur & la longueur pour la ff 
lee Cv toutes les autres chofies qu’on y doit obfcrver. L 0!i 
peut voir la groffeur des folives & des poutres par ra E~ 
port a leur longueur, ci-devant page 284 Si 286* 


Potjr, les Cloisons et Pans de Bois. 

C Omme les bois des cloifions doivent être de diffe¬ 
rentes groffeur s , fuivant la hauteur ou la charge 
qu’ils ont à porter ; U les faut fpécifier dans le devis , 
fuivant le lieu ou elles doivent être mifes , & marquer la 
fi effeur des poteaux J la plus ordinaire efi celle de 4 ^ 
6 pouces 5 le tiers poteau de 3 à j; & les plus fort * ». 
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excepté les poteaux corniers , de $ à 7. Il faut attjjî 
Marquer leur difiance ou intervalle j on les met oj^linai- 
rcment de quatre à la latte, 

Cn dira donc : Sera faite la cloifon de tel endroit; . 
dont les poteaux auront tant fur tant, les poteaux d’huif* 
ferie tant fur tant> les poteaux corniers tant fur tant de 
groffeur. Lefdits poteaux feront pôles à tant de difiance 
les uns des autres. Les fahlieres auront tant lut* tant « 
Tous lefdits poteaux feront affembiés 6 c chevillés à 
tenons 6 c mortaifes par le haut 6 c par le bas, fans au¬ 
cunes dents de loup. 


Pour les Escaliers. 

P Our les efcaliers , il faut aitjjl marquer les differentes 
groffeur s de tous les bois qui doivent y etre emp oys , 
comme les patins, les limons , poteléts > noyaux, pièces 
de palier , courbes ra?npantes , marches ; marquer 
fi elles doivent être poupes. Si la balufirade pour 
les appuis des rampes & paliers eft de f 0,s ' 
quer les groffeur s , ce qui doit être pouP de moulu>e , 
la difiance des balufires, &c. Il faut enfin expliquer 
tout ce qui regarde la charpenterie du batiment, le pli s 
difiintlLent qu'il efi poffibk. Les marches de la char¬ 
penterie fe font ordinairement au cent, Jou aux Us u 
Coutumes de Paris , ou bien des groffeur s & longueurs 
mifes en œuvre , ainfi que je lai déjà it. t e ev . 
efi particulier, l’on en peut faire la conclufion en cette 

Pour faire la conftru&ion de tous lefdits ouvrages de 
charpenterie , l’Entrepreneur fournira de tous les dois 
nccelfaires des qualités & conditions marquées P^ r e 
préfent devis, fournira auffi de toutes les peines ra- 
eons d’ouvriers, & de toutes les choies généra em<~ru 
quelconques, pour rendre lefdits ouvrages dans leur 
perfection x fuivaiH l’arc de charpenterie; U a con iuo 
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que l’Entrepreneur ne pourra employer aufdits ouvrs - 
ges des bois d’autres grolfeurs que celles qui font mar¬ 
quées dans ledit devis , pour chaque efpece d’ouvrage > 
fans le confentement par écrit dudit fleur ***. Le 
tout fera fait & parfait dans le teins de. .. moyennant 
le prix & fomme de . . . pour chacun cent defdits bois 
toiles & mefurés aux Us & Coutumes de Paris J ou fi 
c cj\ l’autre manière , on dira : toifés & mefurés fur 
les longueurs & grolfeurs mifes en œuvre, dérogeant 
exprès en cela aux Us & Coutumes de Paris. Fait & 

arrêté le tel jour & tel an. L’on fait, pour plus grande 
fureté i rcconnoître le marché par devant les Notaires. 


DEVIS DE LA COUVERTURE. 

7 ) Oitr faire le devis de la couverture des combles * 
JL fait d’ardoife ou de tuile , il n’y a cjuà bien entendre 
ce qui a ete dit ci-devant des couvertures. Les princi¬ 
pales^ chofes qu’il y faut obferver , ce fi de bien expliquer 
& Jpecifier les qualités & les grandeurs de l’ardoife * 
ou de la tuile & de la latte , bien marquer la maniéré 
dont on doit faire les lucarnes 3 les égouts, les battelle~ 
mens > ô c< Le devis doit être fait à peu près en cette 
maniéré. Si la couver titre efi d’ardoife , on dira : Toute 
1 ardoife qui fera employée aufdites couvertures? ^ ra 
d’Angers de telle qualité. 

ioute la latte voliflfe & la contre-latte? feront de 
bois de chêne de droit fil fans aubier ni aucune pour* 
riture. Lefdites lattes feront clouées fur chaque che¬ 
vron & fur la contre-latte. 

L ardoife fera clouée avec trois clouds ? & l’épur^M 
fera tiercé à l’ordinaire. 

Les égovjts pofés fur les entablemens & fur les » 
tieres ou chêneaux, feront de tuile de la meille« 
qualité : lesquelles tuiles-feront mifes en couleur 
cioiie avec du noir de fumée. 
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Si la couverture efi de tuile , on dira : Toute la tuile 
qui fera employée aufdites couvertures fera de tel en¬ 
droit, de telle grandeur , ou moulure. 

Toute la latte fera de bois de chêne de droit fil > 
fans aubier ni aucune pourriture. Lefdites lattes feront 
clouées fur chaque chevron, & fur les contre-lattes 
qui feront entre deux chevrons. L’on obfervera de 
mettre lefdites lattes d’une diftance, en forte que la 
tuile ait pour épureau le tiers de fa hauteur à prendre 

du delfous du crochet. 

Pour la couverture d'ardoife, on dira : Sera faite la 
couverture de tel corps de logis , ou pavillon , laquelle 
couverture fera d’ardoife, lattée & clouee comme il 
cil marqué ci devant : l’on y obfervera les arreuers> 
noues 5 égouts de tant de faillie 9 &c. Il faut aujfi mar- 
quer la quantité des lucarnes qui y doivent être > £r de 
la maniéré qit on veut qu’elles foient faites. 

L’on expliquera ainfi toutes les couvertures d un ba¬ 
timent , fuit d’ardoife ou de tuile . 


DEVIS DE LA PLOMBERIE. 

TT) Our la plomberie des couvertures il ne s’agit que 
S de marquer les endroits où l’on doit mettre du pluma, 
fa largeur & fin épaijfeur, ainfi que je l ai dit au 
Chapitre de la plomberie . Il faut s’expliquer a peu près 

m cette maniéré : . , , 

Sera faite la plomberie de tel comble, dont le plomb 
de l’enfaîtement aura tant de largeur lur tant d opail- 
feur, arrêté avec des crochets de quatre a la toile. 
Les amortiffemens peferont tant de livres. Le plomb 
des noues aura tant de largeur, fur tant d epailleur ; 
les arrêtiers tant de largeur fur tant d’épailieur ; 1 en- 
finement des lucarnes tant de largeur lur tant d^epan- 
feur > les œils de bœuf peferont tant y les chêneaux 
auront tant de largeur &; tant d’épailfeur, lelquels 
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chêneaux feront arrêtés ivec des crochets de tant a 
la toile; les goutiercs peleron t tant ; les defcerires au¬ 
ront tant de diamètre ; les entonnoirs ou hottes pèle¬ 
ront tant , &c. & ai'ili du refie. Le tout fera bien 
foudé avec étain à l’ordinaire. 



DEVIS DE LA MENUISERIE. 


J L faut bien fpécifier dam les devis de la tnenu'frte 
toutes les chofes que l'on y dort obfrver. Les J r:n ‘ 
cipales font, la qualité des bois , leur épaijjeur dans 
chaque efpece d'ouvrage, les grandeurs des portes 
des çrolfées , la façon dont elles doivent être faites ; cC 
qui doit être réglé par un dejfin , attfi-bien que p ûlir 
les .cheminées , les lambris d’appui & en hauteur , 
& même pour le parquet , quand c’ejl pour des ap¬ 
partement confédérales : car P on efi plus délicat pre- 
fentement , quon ne l’a été fur lefdits ouvrages de 
menuifrie. Le devis doit être compris à peu près en 
cette rnankre. 

Tous les bois en généra! feront de boisdechên c > 
vif, fain, (ans aubier ni pourriture, fans nœuds, 

ail rnninc rlp rinrt anc C..+Â « * «Ane Tll 


au moins de cinq ans, fans futée, tampons *»/ r 

• ’• ’ - - U &rabottés)uf- 


tic 


ne , bien proprement drelTés j éorroyés ôc rai^y —. 
qu’au vif, en forte qu’il n’y refte aucun vefiig e de 
traits de fciage, le tout proprement aflfemblé à tenon 
& à mortaifes, languettes , rainures élégies dans ^ 
bois félon que l’art le requiert dans l’elpece de en*' 
cun defdirs ouvrages. ... 

Seront faites la quantité de tant de croifées dett* 
grandeur, fuivant le deffin, dont les chafiîs dorm^l 
auront tant de largeur fur tant d’épailfeur ; les meneau 
tant de grolfeur; les réverfeaux faits de telle indPj tm 
Les battans des chaffis à verre auront tant d’épaines 
fur tant de largeur ; fi c’efi des chaffis à carreaux ■ » 1 
f ttits bois auront tant far tant , & feront clégis o 







if 
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àftragale & d’un demi-rond entre deux quarres. Les 
baftis des volets auront tant d’épaifleur fur tant de 
largeur ; les panneaux tant d’épaifleur $ le tout bien 
aflemblé, &c. 

Sera fait tant de portes à placards à deux venteaux 
& à doubles paremens fuivant le deflin, dont les bat- 
tans & les traverfes' auront tant d’épaifîeur fur tant 
de largeur, les cadres tant fur tant s s'ils font élégis 
dans les battans , il faut l'expliquer, les panneaux au¬ 
ront tant d’épaifleur. 

Les chambranles defdites portes auront tant de- 
laiffeur fur tant de largeur, avec les gorges cadres 
k corniches au-defliis aux embrafemens ou revetemens 
des murs defdites portes ; les baftis auront tant de 
Jargeur lur tant d’épaifleur, dans lefquels baftis feront 
élégies les moulures pour les cadres en compartimens > 
jes panneaux auront tant d’épailfeur. 

Si ton fait des portes à placard /impies, il faut les 
xpliquer par leurs dimen/îons comme ci-devant ; & fi 
'on fait des portes à carreaux de verre, il les faut auffi 
tarquer. 

Sera fait la quantité de tant de portes fimples unies 
iui auront tant de largeur fur tant de hauteur, & tant 
(’épailfeur , dont les ais feront aflémblés avec goujons, 

: proprement collés les uns aux autres, emboités par 
tut ék par bas à languettes, avec des traverfes qui 
iront 6 pouces de largeur. 

S'il y a d’autres portes, comme celles des Offices, 
|f>j- caves & autres lieux , il les faut expliquer comme 
de/fus par leur quantité, leur grandeur, leur épaif- 

*Sera fait le lambris d’appui de telle chambranle ou 
jtre lieu fuivant le deflin, dont les baftis auront tant 
l’épaifleur fur tant de largeur. Si ces lambis fontfim- 
ïlcs, on élêgit les cadres & les compartimens dans ledit 
hfiis , mais s'ils font plus compofés, on dira : Les ca- 
1 res auront tant de largeur & tant d cpauTcur > le 
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focle avec fa moulure aura tant d’épaifleur & la cimai- 
fc fera faite fuivant le deflin. 

Plus feront faits les lambris en hauteur en tel endroit 
fuivant le deflin, dont les battis auront tant d’épaif- 
feur & tant de largeur, les cadres tant d > épaiffeur& 
tant de largeur, &c. 

Sera fait le parquet de telle chambre, ou autre lieu 
dont les lambourdes auront tant fur tant de largeur. 
Ledit parquet fera à vingt panneaux faits & pofés en 
lofange. Von en fait de plus /Impies à feiz.e panneaux . 
Les battis auront tant de largeur fur tant d’épaiffeur, 
les panneaux tant d’épaifleur , les frifes tant de largeur 
6 c tant d epaitteur. Le tout fera bien aflemblé, cloue 
& rabotté ie plus proprement que faire fe pourra. 

Plus feront faites les cheminées de telle chambre 
ou autre lieu , fuivant les deffins. 

Seront faites les cloifons d’ais de fapin ou autre 
°* s tam ^ e P a itteur, avec rainure & coulilfe par 
haut & par bas, dans des frifes de tant d’épaiffeur. 

era faite la porte cochere fuivant le deflin , dont le* 
battans auront tant de largeur fur d’épaifleur, le* 
cadres, &c. Von peut voir dans ce qui e/l écrit de If 
menmferie tout ce qu'on doit obferver, ainfi il n'efi 
néccffaïrc d'en dire ici davantage. 


DE LA FERRURE, 


devis de la ferrure d'un bâtiment 
y marquer la quantité des croifées, des 
(ÿ'c. fpécifier les grandeurs & façons de chaque pm 
particulier, & convenir d'un modèle; il faut auffi 1- 
quer fi la ferrure fera polie ou étamee : j’ai ex/h 
tout ce qu on doit obferver dans la ferrure à l’endro 
ou j en ai parle , ainfi il. efi inutile que je le répété i 




Du Gros Fer. 


; L faut marquer la quantité de chaque efpece d 3 ou~ 
vrage de gros fer qiéon veut employer, & détermi¬ 
ner lagrojfeur ou la pcfanteur fur chaqîie pied de long 
à peu près en ces termes : 

Sera fait la quantité de tant de tirans, & anefes 
de fer, lefdirs tirans auront tant de groflféur , ou pe- 
feront tant y fur chaque pied de long; les ancres au- 
it tant de long & tant de gros , ou peferont tant, 
ainfi du refie , comme les bandes de tremies y les 
carreaux 3 les étriers, les échapes 3 les boulonsy 
'our les rampes de fer des efcaliers , l 9 on en fait un 
iarché à la toife fur un dejfin arreté , 


DE LA VITRERIE. 

Our la vitrerie il faut marquer la qualité du ver - 
re 9 la quantité de çroifées , celles qui doivent etre 
panneaux^ ou à carreaux y files carreaux feront mis, 
n plomb ou en papier . Le refte fe trouvera explique 
lans l'article où j'ai parlé de la vitrerie . 


IDE LA PEINTURE D’IMPRESSION. 

L faut marquer la quantité des çroifées y des por~ 
■£. tes y les lambris y &c . convenir de la couleur , foit 
huile y ou à détrempe\ 













478 Architecture Pratique. 



DU PAYÉ DE G R A I S. 


L 


E pavé qitt l’on emploie pour les cours, les écu¬ 
ries , les offic es, les cuifines, &c. s’appelle Pavé 


d’échantillon , ou Pavé fendu. J’ai expliqué la maniéré 


dont on le doit mettre en œuvre, dans ce que f en ai dit 
ci-dejfus à l’article du pavé de grais. 


/fj Près avoir lien fpécijié tous les diffiérens ouvrages 
jTJL du bâtiment, que l'on s’e fl propofé, fi le marché efl gé¬ 
néral , ce qu’on appelle Rendre un bâtiment la clef à la 
main, il faut faire la conelufion du devis à peu près 
de cette maniéré. 

Pour faire & parfaire tous lefdits ouvrages de ma¬ 
çonnerie , charpenterie, couverture , &c. conformé-* 
ment au préfent devis, l’Entrepreneur fournira de tous 
les matériaux néceffaires, généralement quelconques, 
pour chaque efpece d’ouvrage des qualités & condi¬ 
tions marquées audit devis * fournira de toutes les 
peines & façons d ouvriers généralement quelconques 
pour 1 entière perfeélion deldits ouvrages au dire d E*- 
perts & Gens à ce connoiflàns, rendra les lieux nets 
& prêts a habiter dans le tems de ... à peine de tous 
dépens dommages & intérêts :1e tout fait & p» feit » 
fômn^d* ^ c l*deflus, moyennant le p r ‘* ^ 


PIN, 
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avant de la Charpenterie, 322. Reglement des mémoi¬ 
res de Charpenterie , 323. Toifé des bois de char¬ 
penterie aux Us & Coutumes de Rouen, 3 2 4 * 
Devis de la Charpenterie, 4 ^9 

Chaume. 1 oifé de la couverture en chaume, 339 
Chauffes d’aifances , fe font en potterie, ou avec des 
tuyaux de plomb ou de fonte, 9 y. Comment elles. 
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doivent être conftruites, 96. Maniéré de les ipe- 
cifier dans les devis, 466, & fuiv. 

Chaux, en quelle proportion elle doit être avec le 
fable pour former de bon mortier, 222. Differen- 
* tes mefures de la chaux, 296. Villes cjui en fournii- 
fent à Paris, ibid. Précautions à prendre pour la con- 
ferver éteinte, ibid. Chaux fujée , _ 2 J 7 

Cheminées, différentes conftru&ions de cheminees , yb. 
Maniéré de les toifer, y8. Moulures dont on peuc 
les orner, 208. Détail du toife de quelques che¬ 
minées fingulieres, ibid. & fuiv. Cheminees en bri¬ 
que, 2x1. Contre-mur que la Coutume oblige de 
; mettre aux cheminées. 

Cheville, mefure en ulàge à Rouen pour la charpente¬ 
rie. 

Ciment, ce que c’eft 8c fon ufage, 238. Le ciment 
des fontajniers, ou ciment perpétuel, ibid. Ce que 
contient un fac de ciment, 8c fon prix, 

Cloifons en maçonnerie, leurs différentes efpeces, 8c 
[ maniéré de les toifer, 83 , & fuiv. Cloilbns limples, 
83. Cloifons pleines, 84- Cloifons creufes, 8 ( 5 . 88. 
ï Cloifons légères, 87. Cloifons en charpenterie , 29 1, 
| & fuiv. Cloifons d’ais de bateau, 2^3. différentes 
i pièces qui entrent dans les cloilbns de charpenterie, 
I 8c leur toifé, 315,^ fuiv. Cloifons de menuiferie, 
34 9. Maniéré de fpécifier les cloilbns dans les de¬ 
vis , 462. 470 

Cloitd à latte, combien une bottç de lattes en emploie , 
I 296. Cloud ardoife, 33b. 337. Cloud pour latte 
à tuile, 337. Echantillons du cloud, 3 f° 

Colombier. Méthode pour mefurer la couverture d’un 
colombier , 33 ° 

Colomnes , maniéré de les toifer, I,p8. 202 

Combles. Vitruve ne nous a laifle aucune melure cer¬ 
taine de la hauteur que les anciens donnoient a leurs 
L combles, 270. Proportion qu’on leur donne en Italie 
l • 8c en d’autres pays qui font dans un pareil climat, 

■ h h ij 
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ibid & fuiv . Hauteur excefîîve qu’on leur a donnât 
en France, 271. Quand on a commencé à la ài 
ïTiinuer, ibid & fuiv . Proportion que leur donnoicn 
les anciens Architectes françois, 272. Les comble! 
moins élevés font plus beaux & moins coûteux 
274. Profils de diffé^ens combles , 27 6 , ü 
fuiv. Proportion que donne M. Builet pour la hauj 
teur des combles, 27; & 278. Longueurs & groC 
leurs que doivent avoir les bois qui entrent dan: 

J y d’un comble, 280 & fuiv. Conflruétioif 

d’un comble brifé, 282 & fuiv. Table qui donn 
ba groffeur des poutres fuivant leur longueur, 284 
Détail des differentes pièces qui entrent dans uij 
comble, & leur toile, 510. Aléthode pour melure 
la couverture des combles, 328 & fuiv. 534. Ma 
niere de Ipecifier les combles dans les devis, 

Cône, 18, En mefurer la furface convexe, 3 6. Melure 
celle d’un cône tronqué , 37. En mefurer la folidi 

té > 4;. 4 < 

Congé , efpece de moulure , j£- 

Conférence , ce que c’efi: en Géométrie , * 

Contre-cœurs de cheminées , 62.66. iOj 

Contre• latte ardoife , 3 31 

Contre-murs, fe toifent à demi-mur , 142 & fuiv . Ca: 
ou on doit en mettre aux murs de clôture, *4^ 
Contre-mur requis aux étables , 41 7. Pour les cbe-j 
minées & les atres, 41 6. Pour privés ou puits , 4 ^' 

I our terres labourées ou fumées, & pour terre! 
jettiffes, 4i()&f< iVi 

Corbeaux pour foutenir les poutres, 43 ? 

Corde de l’arc d’un cercle, 1 S 

Corinthien , Ordre d’Arcbiteélure, toifé des différens 
membres qui le compofent, 197 & fuiv. 201 
Corniches des plafonds, maniéré de les toifer, 212. 

Comment il faut les fpécifier dans les devis, 462 
Corollaire , ce que c’tfl, ^ 

Couronne , efpece de moulure fimple, i<?2. Ornée d’un 
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filet & d’une mouchette pendante, J 93 

yourtine . Toifé d'une courtine > ^ 3 ® 

1 ouverture . Différentes fortes de couvertures, 326 CT 
| fuiv, Toifé des couvertures, 328 & fuiv. Repara- 
| tion des couvertures, 33^. Addition au toifé de la 
couverture, 333 & fuiv. Etat par lequel on peut 
I fe former une idée de la dépenfe en couverture , 33 ^ 
t fuiv . Couverture de bardeau, 3 39 - Couverture 

| en chaume , ibid. Devis de la couverture, 472 
tycrs , ce que c’eft > ' t 3 1 * 

ùe'pis, fait contre un mur, combien il fe compte , 108 

& fuiv . 112. 1 JO. 444 
^o\Jce % Hauteur & largeur que doivent avoir les croi¬ 
sées fuivant les lieux où elles doivent etre placées,, 
j 342 & fuiv . Détail des ferrures néceffaires pour 
| les croifées de différentes grandeurs, 3 ^ 3 * Ferru- 
j tes dont on fe fert aujourd’hui, 35*4 

\uhc , 1 n. Cube reftande oblong, ibid. En meuiru 
[ la folidité, lf 4 1 

\ylindrc, 18. Mefurer la furface convexe d un cylin- 
| cire, 5j*. Mefurer la fuperficie d'un cylindre dont 
! l’un des bouts cfl coupé par un plan oblique a axe , 
ibid. En mefurer la folidité, 44 


D 


D. 


Echardes, pièces de bois deflinées à fontemr 
une cioifon , leur toile, 3 1 ^ 

(finitions, ce que c’ell, , 

(mi-faces (les ) ne font plus admifes aux retours es 
murs , de quelque conftruétion qu’ils loient ; rat¬ 
ions de cet ufage , iâS &/uiv.. 

(vis des bâtimens, maniéré dont on doit les tJire, 

l & J IIIV ’ 

iagonalc , définition de cette ligne , _ ! J 

iametre §c demi-diamètre du cercle , Ij* De ovaie ï' 

1 6 

vdecacdre, maniéré d’en mefurer la folidité , ^ 

H h ii) 


45 







486'’ TABLE 

Dême, méthode pour mefurer un dôme rond, 22<>. 
Un dôme quarré, 

Dorique, Ordre^ d’Architecture, détail des membres 
qui le compofent, & i eur toifé, j 94 & f u iv. 200 
Dorure , vovez Or. J 


qui le compofent 
Dorure 9 voyez Or. 

DoJTeret, maniéré de le toifer, i 3 g. V oyeZ Avant- 
corps. Dofleret de cheminées, J 141 

oit ci ne , elpece de moulure fimple, 15)2. Couronnée 
dun filet, r * 

E. 


E, 


so 


Cbauder un plafond, ce que c’c(!, 
fimple, ij,. Egoût compofé, MJ. }» 
Uhjfi cherchez Ov.U. Leliipfe doit être M&* 
va e , 1 6 & 1 7 . note» 

^r.papo,/ maniéré de les mefurer, 2116?' faiv. 

tZ r für , Un mur neuf, ce quec'eft, 

& combien ils s’évaluent, I0 g c r fZ 11 - 444 

zoîir f °; t . COm P tés «parement des‘moulures, 

04. lis ne doivent jamais être coupés , 27 1 &fw>* 

cotes de deux £ 

i f’? 1 & f mv - 188 ^/«w.-Efcaliers par rapport 
a. la charpenterie, 2 p 3 ^ j?« v . & f U ;v. Ma- 

re de les détailler dans les devis, 4Ô4 & f ulVt 

E fchine, Zlz 

f[ ablç ' Cont 5e-mur requis en étable , 41S 

de maniéré don: ils doivent être dref- 

Etayemens, fe toifentaux Us & Coutumes, 221. Noms 
des differentes pièces de bois qui fervent aux étaye- 
mens, ibtd & f n i v . Ji s devroient fe faire aux frais 
de I Entrepreneur, %2 

Eireftllons., bouts de bois qu’on met entre les folivt 
d un plancher pour les confolider , 2 U 
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'Excavation des terres , cherchez Terris 'm.- ffn'cs 


F 


F. 


• Et, différentes efpeces de fer, 3S?- 
connoître la bonne ou mauvaife qua ir ^L g ’ ’jj 
& luiv Fchamillons du fer, 360. Dang q 
fadlpC du for dans les 
de le prévenir, 360. Poids du fer, MS- pnx. 

Fer fondu, ou GroJJefonte. Differens ouvrages^ . 

fondu & leur prix, 5 4 2 S 

Fer maillé, ce que c’elt , • r ont em _ 

Ferrure. Détail des differentes erru Devis de 

ployées dans les batimens, 37 -“ J 476 

la ferrure, , {•„„;]Pires , & maniéré 

Feuillure, différentes efpeces de feui.lurc l2? 

: de les évaluer, Filet de couverture , 

Filet, efpece de moulure, 17 032 

cc eue c^cfl de Ton toile* sa* oo? 

jiWr Quel cft le meilleur £ foliditd, 

Maniéré den connomc I4 fuiv. 

Large.'Ce qu’on doit obferver en conflrtiUânt une fojc, 
ft/tr d’aifances, maniéré d’en cAimer la viudange^, 

iftfft communs, font fur le même pid qne Wmws d' 
«•para,ion, «O. Didance qtf. “ 

le mur d’autrui ou mitoyen * les (M a 
Fourneaux > maniéré de les conflruirc c C onccr- 

67 d* fuiv. Article delà Coutume qui les concc^ 

Fours’, leur conflru&ion & leur toife j ^ entre un. 
Vuide que la Coutume exige qu on laide ent.e^ 

four de le mur mitoyen > . 20 % 

Frontons, manière de les toifer 

H h iv 


/ 
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G. 


Arantic des édifices : Loix anciennes & nouvel¬ 
les à ce fujet, 4 02 & Juiv. 

Glaces, en ufage pour les croifccs des grandes mai- 
fons, 576. Ce qu’on paye au Miroitier, lors de 
1 achat des glaces, ibid. Obfervation à faire dans 
1 cfHmauon des glaces, ibid 

Gorge 3 efpece de moulure fimple, 102. Couronnée 
d’un filet, ' ^ jpj 

Goutierc , ce que vaut le pofement d’une goutiere, 

o t j ^ ^ 

msniere de le débiter pour les bâtimens, 2i|- 
ooiidité de la conflruétion en grais, 216. Danger de 
a ta 1 iie du grais > & moyen de l’éviter, ibid. Didî" 
oulte de la pofe du grais , ibid. Maniéré de polir le 
grais, 217. Raifons pourquoi le grais efi proferit des 
banmens a Paris, ibid. Comment s’en fait la conf- 
truction, & fon prix, ibid. Toifé de la graiflerie, 
Détail de la graiflerie, 221 

Graijferie , voyez Grais. 

Grilles de charpenterie dont on fe fert au lieu de piîo- 
tis , 227 

Gris de perle , compofition de cette couleur, 

h>os ouv rages, ce qu’on entend par ce terme, 

juiv. 

Grofe fonte, voyez Fer fondu. 

Guettes, q ue l’on pofe fur des vuides de boutiques, 28S 

’fuiv • 


H 


H. 


A cher , ce que fignifiece mot en maçonnerie, 19 
J-Je berge, ce qu’il faut entendre par ce terme, J 4 j? 
Heptagones, ce que c’efl , J> 

Hexagones , ce que c’ett, i y. Maniéré de les mefurer , 

24 . 
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/lottes de cheminées, comment elles fe toifent, 6 / 
Hyçotèfe, ce que c’eft en Géométrie, 


I. 


/ 


jimbavcs de cheminées , . 

Jambes fous poutre, fe toifent à mur de trois pieds, 

qu’o» dois mettre toto P- 

Ordre d'ArchiriAirc. Détail des membres 
qui le compofent,, & leur toife, * 9 °- 2 °° 

Jfolement, ce que c’eft, jZ 

Jurés-Experts. Différentes créations de charges . de 
Jurés-Experts ,411. Comment doivent être fans , 
fignés & délivrés leurs rapports, 4» 2 ^J ulv - 

L. 

iTi ou Laitance de chaux, 2 T 7 

Lambourde, efpece de pierre, 

Lambris, comment ils fe toifent* 88. Lambris dap¬ 
pui & lambris de hauteur, 34 ^ 

Lancer un mur , ce que c’eft , 1 °9 ' J UIV ‘ 

Larmier. Les larmiers font comptés au pied courant 
pour un demi-pied de chaque cote en légers , 1 47 j 

Latte, combien une toife de cloifon à clairvoie em¬ 
ploie de lattes ,2 $6. Longueur des lattes , & nom¬ 
bre qu’il en entre dans une botte , tbtd. Latte blan¬ 
che devroit être proferite , ibid. Latte pour la mile, 
326 er 33 6. Latte pour l’ardoife» 327 & 337 
Légers ouvrages , ce que c eft , J 4 

Lemme , ce que c’eft,, 

Liais ferraut & Liais doux, efpeces de pierre , 2JO 

Libage , ce que c’eft , , . 2 $ 3 ’ 

Liberté. Comment elle peut fe réacquenr, 4 J 4 
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Lûmes pour entretenir lesfolives; ce que c’efL 286 
& fuiv. On en met dans les cloifons pour âffembler 
les poteaux , 292. Elles fe toifent à part, 315 

Ligne , (la) fa définition, '10. Différentes fortes de 
lignes, ibid. Ligne perpendiculaire, u, parallèle, 
ïbid. Diverfes elpeces de lignes courbes , 19 & 20. 
Lignes droites, 10 & 20 

Limons (les) font les bois dans lefquels on alfemble 
les marches d’un efcalier, 2353. 2^4. 317 

Linçoïr , ce que c’eft, & comment il doit être comp¬ 
té > 312 

Linteaux de bois ne devroient pas être employés aux 
portes ni aux croifées, 11 6. Maniéré de les toi- 
fer, ^ j 6 

Losange, voyez Rhombe. 

Lucarnes de différentes conftruélions , & leur toifé, 
Sp. Origine des lucarnes, 272. Inconvéniens des 
lucarnes, 273. & fuiv. Lucarne damoifelle, 531- 
333 • 3 ^ 3 ' Lucarne flamande, 331. Commentel- 
les doivent être fpécifiées dans les devis, 466 & 

fuiv. 


M 


Angeolres , font comptées leur longueur fur leur 
groffeur, b $i ) 

Manteaux de cheminées, maniéré de les conflruire, 
61 & fuiv. Comment ils fe toifent, G\& fuiv* Ma¬ 
niéré de les fpécifier dans les devis , 4^4 

Marbre, maniéré de toifer les marbres, 288 & f» v - 
Prix des différens marbres ,391. Défauts qu’ont cer¬ 
tains marbres, 3 93 

Marches d efcalier, 295. Différentes efpeces de mar¬ 
ches , & façon de les toifer, î 1 / 

Marque. Mefure en ufage à Rouen pour toifer les bois 
de charpente, 324. Rapport de cette mefure a cel¬ 
le qui eft en ufage à Paris, 

Maftic des Vitriers, 


î 1 ? 

Î 7 Î 
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'Menuiferie. Quels font les principaux ouvrages que la 
menuiferie fournit aux bâtimens, 340 Irojet 

pour un toifé de la menuiferie, 345) Crfmv. Devis 
delà menuiferie, 474 " 

jtfe/àrc, ce qu’il faut entendre par ce terme , . f 9 
Moilon , différentes carrières d’où on tire celui qu on 
emploie à Paris, z 5 3. Moilon affem.Ile, 222. 253* 
Moilon gifant , piqué , » appareille , » 5 ?- Mo1 " 

lon de blocage, 254. Detail des murs de differen¬ 
tes épaiffeurs en moilon blanc, 1 ’3 

Molleton , gros blanc de mauvais ufage, 3 J® 

Monnaie. Rapport des monnoies anciennes avec celles 

MorÊr\o\t être fait d’un tiers de chaux^& J deux 

Afïïarw 6 On appelle ainfi les membres qui compo- 
fent les faillies d’Architefture, ijm- Moulures (im¬ 
pies ,1,1. Combien il en faut pour une toife a mur, 
ibid. Moulures couronnées de filets , 9 y 

Mur. Différentes confinions des murs, & q« elle 

h meilleure, 113 & J“ tv - ^ urs ie , es ’ 
la meilleure , > . J X'ondemens des murs, 

bâtis engrais, C r f„iv. Ce qu’d &>•Me, 

dans la condruffion des murs de rempart & de ter 

ra«e, as, &fuiv. Principes pour regtoUp^ 

que ces murs doivent avoir, 2-S J . P r( Vau- 
il faut leur donner de talus, 230 A ' en 

tion à prendre pour lcs remp art & de 

talus, 232. Toifé cube des muis at rc 1 r’ • , 

terraffe, appliqué à un bafiion & a un „ m _ 

»>»zZ cl"sz 

pe , z± 1 & finv. loift d un mu rw 

talus, 242 & fuiv. Des murs de parapet, 2+3. De 
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tail des murs en pierre dure de différentes épaifleurs; 
1 59 & fuiv. En pierre de S. Leu, 263. En moilon 
blanc , 265. Ce que doit payer celui qui bâtie 
contre un mur mitoyen t 421 & Juiv . A quelles 
conditions on peut hauflfer un mur mitoyen , 422, 
Bâtir fur un mur de clôture, 425. Précautions à 
prendre pour démolir ou percer un mur mitoyen * 
430 ^ fuiv. Contribution à refaire le mur commun 
pendant & corrompu, 432 & Juiv . Chacun peut 
contraindre fon voifin à contribuer pour faire 
condruire mur de clôture & l’entretenir, 437 CT 
Juiv* Comment on peut rentrer au droit d’un mur s ' 
439. Marques du mur mitoyen, 440. Maniéré de 
donner les allignemens lorfqu’il s’agit de conftruire 
un mur, 444 & fni v . Comment chacun y doit 
contribuer pour fa part & portion , 449 & J*w* 
Comment la maçonnerie des murs doit être fpécifiée 
dans les devis, 6 & Juiv. 

N. 


N, 


Iche, voyez Trompe. 

Noir à huile , fa compofition, 380 

Noyaux pofés de fond jie font plus guères en ufage 
aux efcaliers, 294. Noyaux recreufés , comment iis 
fe toifent, j 17 


(Æ> 


o. 


’ U de beuf, 3 31 

O;. Maniéré d’appliquer l’or mat & l’or bruni, 383- 
Comment il fe toile, ibid. Prix du pied d’or, 384 
Ordres d’Archite&ure, 194 & ftiiv. 

Orillons o un baftion , maniéré de les mefurer, 24 1 
Ovale, (f) fa définition, \ 6. l’ovale doit être diftin- 
gue de 1 ellipfe , \G & \-j note. Maniéré d’en me¬ 
surer la fuperficie, 3 * 

Ove, moulure d’architeélure, 192. Avec un filet, i?î 
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P. 

Ans de bois par rapport à la charpenterie, i§S & 
fuiv. C’tft un abus de faire des pans de bois aux 
faces des maifons fur la rue , 288. Iirans & ancres 
de fer qu’on doit y mettre pour empecher qu ils ne 
pouffent au vuide > 2 8-9 CP fuiv. Differentes pièces 

qui entrent dans les pans de bois, & leur toifé, 3 15 
1 & fuiv. 

Pans de bois par rapport à la maçonnerie, voyez 

Cloifons. 

Parallélogramme, fa définition, 

Paralldlipipcde, ou cube rcétangle oblong, 1 7 

Par pin, ce que c’eft. 

Parquet, maniéré de le figurer , 8 i. Parquet de diffe¬ 
rentes épaiffeurs , 346. Parquet à feize & a vingt 
panneaux, 347. Parquet pôle en quarre & en lo- 
zange, ibid. Toifé du parquet, 

Patins , les bois lur lefquels les efcaliers font pôles, 
293. Groffeur qu’ils doivent avoir, 294- Deurtoi¬ 
fé, 3 

Pavé de grais de deux fortes, favoir, gros pavé, &. 

pavé d’échantillon, 396- ^ k me(ure * , la . 
quarrée fuperficielle, ibid. Liaifon du pave de grais , 
397. Pavé de blocage, ibid. Pavé de rabot, ibid. 
Détail du pavé fendu en deux, J 9 8 - üevis du 
pavé de grais, 

Pavdlon , maniéré de toifer la couverture d un pavil- 

Ion quarré, _ ) l8 & 1™' 

Payement. Temps que l’Ordonnance fixe aux ouvriers 
pour la demande du payement de leurs ouvrages^. 

Peinture d’impreffion. Maniéré de faire de bonnes pein¬ 
tures d’impreffion, & de les évaluer, 577 é‘f V \ 
Celles en huile confervent les bois, 379- * nx ac v uc 
des peintures, 382, Devis pour la peinture jnQ " 
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prefiîon J 477 

Pentagones , ce que c’eft, 1 4 

Perpendiculaire , voyez Ligne . Dans un triangle dont 
Ja bafe & la fuperficie font connues, trouver la per¬ 
pendiculaire , 52. Trouver fur la bafe d’un triangle 
quelconque, le point où doit tomber la perpendicu¬ 
laire ; ibid 

Perrons , 92. Les mafiifs que Ton met deflfous font 
toifes au cube, , yi&fuiv. 

Pièces de palier groffeur & longueur proportionnel¬ 
les qu’elles doivent avoir, 295 

JP ied ftaux, leur toifé , 202. 204 

Pierre. Différentes eipeces de pierre, 247 & fav. 
Pierre dure & pierre tendre, raifon pour laquelle 
elles fe fendent quelquefois à la gelée, 248 & fiûv. 
Pierre que Ton croit que la lune gâte, 245>.Pie rre 
dure qui fe trouve aux environs de Paris, 250. 
Pierre de liais de deux fortes, 250. Pierre de cli- 
quart, 251. Pierre de bonbanc , ibid. Pierre de 
Meudon, 252. de S. Cloud, ibid. de S. Leu , ibid . 
Pierre de Iroifly, ibid. Pierre de Ver gelé, ibid» 
Pierre de Meuliere, 254. Détail de murs de diffé¬ 
rentes épaiffeurs en pierre dure, 259 & fuiv* eri 
pierre de S. Leu, 26$ & fitiv. Détail d’une toife 
cube de pierre de meuliere, 267 

Pierre rachetant berceau , comment elle fe toife, 17 :1 
Pieux , maniéré de connoître la longueur qu’ils doi¬ 
vent avoir pour les pilotis, 225. *25 3. Proportion 
qui doit être entre leur longueur & leur groflfeur » 
ibid. Longueur que doit avoir la pointe, ibid W 
fuiv. Garniture de fer dont il faut les environner > 
116. Combien de vuide il faut entre chaque pil° - 


v. «uiuv. u -iuiu timv -[ 

tis, ibid. recépage des pilotis, 227. Pieux de gar¬ 
de, ,27. îji 


Pignons , maniéré de les mefurer , 
Pilafires, maniéré de les toifer. 
Piliers ,-comment ils fe toifent, 
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Piliers de maçonnerie, en quel cas on en fait ufage 
pour les fondemens des murs, 235. Comment ils 
fe conftruifent, ibid & fuiv. 

Pilotis Précautions qu’il faut obferver pour faire un 
bon pilotis, 225 & fuiv. Maniéré de toilèr les pi¬ 
lotis, , po 

Plafonds , 76 & fuiv . 

Planchers en maçonnerie , leurs différentes efpeces, 
6c maniéré de les toifer, 70 & fuiv . Plancher d’une 
nouvelle efpece , 77 & fuiv . Rétabliffement des 
planchers, 81. Planchers par rapport à la charpen¬ 
terie, 284 & fuiv. Différentes fortes de bois qui 
entrent dans les planchers, & maniéré de les toifer, 
311 & fuiv . Maniéré de fpécifier les planchers dans 
1 s devis, 461* 47° 

Planches d’entrevous, fe comptent fix toifes courantes 
pour une pièce de bois , J 1 5 

Platteformes , épailfeur qu’elles doivent avoir pour 
les pilotis, 227. Toifé des platte-formes des com¬ 
bles , # 3 10 

Plâtre. La pierre de plâtre efl: d’un mauvais ufage 
employée en moilon , 254. Elle efl: proferite dans 
les bâtimens de Paris, 255. Deux efpeces de plâtre, 
îbid . Comment il doit être employé , & maniéré 
de le conferver , ibid. Prix du plâtre, 2.5 5 • Vertu 
qu’il a de prélerver les Ouvriers qui l’emploient 
d’avoir la galle aux mains , ibid. Poids d’un pied 
cube de plâtre, 268. Combien un muid de plâtre 
produit dans l’emploi, ibid. Reflexion de M. Def- 
godets fur la maniéré de compter les Plâtres dans 
les couvertures , 3 3 4 ^ f HXV ' 

Plinthes , leur toifé, *07 

Plomb , diverfes ëpaiffeurs qu’on donne aux différens 
ouvrages de plomberie, 363* Vieux plomb donné 
en compte au Plombier , 365. Plomb laminé, 3 66 
Comparaifon de la dépenfe du plomb laminé avec 
celle du plomb en fuûon ,368, Devis de la plomberie, 

473 
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Plomberie, cherchez Plomb. 

Poinçon , voyez Epi. 

Point, (le) fa définition. 

Poitrail. Précautions à obferver pour bien pofer un 
poitrail, 1 

Poligones, ce que c’eft , 14 & ij. Maniéré de les me- 
furer , 24 & M 

Portes de différentes grandeurs, proportion qu’elles 
doivent avoir de leur largeur à leur hauteur, 34 ° 
Ferrures qui étoient en ulage du temsde M. Bullet, 
354,Ferrures que l’on y emploie aujourd’hui, 3 5 )' 
& fuiv. Ferrures des portes cocheres, 35 6 . Detail 
des ferrures de la porte cochere de la mailon de M. 
Daugny, 357^ f utv ‘ 

Portée. Les portées des folives fe comptent à fix pou* 
ces, 313. Exception à cette réglé, ^ 

Potagers, façon de les conftruire & de les toifer, 67 

& fuiv. 

Poteaux corniers, groffeur qu’ils doivent avoir, 28b 
Poteaux pour les cloilons ,291. Poteaux d’huiflerie, 
292. Poteaux pour pofer les limons, 293 , 194 - ^°" 
teaux des pans de bois & cloilons, 315- Poteaux 
de barrière , 319. Poteaux des écuries. 

Poutres & Solives , à quelles conditions on peut en 
afleoir dans un mur mitoyen, 4H &ff v / 

Prifme , (le) fa définition, 17. En mefurer la folidite 
45. Mefurer la folidité des prifmes obliques, || 
Problème, fa définition, 

Propofuion , 1 a définition , 

Puits. Comment ils doivent être confiants ,151 
thode pour les toifer, ibid & fuiv. Méthode plus 
gé, 152. Maniéré de mefurer les puits ovales, 

& fuiv. Précautions à prendre pour empêcher 
puits ne foient gâtés par les aifances, 418 
Pyramide , fa définition, 18. En mefurer la foh 
45. Mefurer celle des pyramides tronquées, 46* 1 
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. Q. 

Uarré , (le) i j. Quarré long, ibid. Mefurer la 

fuperficie d’un quarré , 2 1 

Quart de rond , voyez Ove • 

Quart , ^mefure en ufage à Rouen pour les bois de 
charpente, 3 2 + 

Quarteron d'or, ce que ceft, 3^+ 


R 


R. 


^ ^ Alot, pierre dont on fait du pavé, . 397 
Racinaux , ce que c’eft, & leur ufage pour les pilotis , 

227 

Rampes d’efcalier maçonnées , maniéré de les toifer, 
91. Rampes de fer, 55 2 

Râteliers des écuries , 3*9 

Ravalement . Il y en a de différentes fortes, 11 1 Toile 
qui fe pratique aujourd’hui à leur égard , ibid & fiiiv* 
Rayons du cercle, 1 5 

Receper des pieux, ce que c’eft, 227 

Recherche d’une couverture, 3 32. 339 

Red angle , fa définition , 13. Mefurer la fuperficie d’un 
reétangle ,21. Mefurer un Solide reétangle ,41. Me¬ 
furer un Solide reétangle ohlong, coupé obliquement 
en fa hauteur perpendiculaire, 42.1 rouver en nombre 
le grand 6 c le petit côté d’un reétangle dont on con- 
noït la fomme 6 c la fuperficie , 5 1 

Recueillir un mur, ce que c’eft, 445 * 

Recuits , voyez Bifcnits . 

Redoublis d’ardoife , 3 3 * 

dns de Voûte , 1 5^ & faiv. 

eraamer à bout, ce que c’eft, 332. Elîimation du 
remanié à bout, 3 39 

leu for mi s , ce que c’eft » 109 & Juiv • doit être diltin- 
gué du gobtage , 

I i 
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Rez.dc~chauJ]ée. Ce qu’on doit entendre par ce terme » 

414 &fuiv. 437 

Rhombe , fa définition, 13. Maniéré de le meliirer, 26 
Rhomboïde , ce que c’ell, 13.Maniéré de le mefiirer, 26 
Roc. Précaution qu’il faut prendre pour bâtir folide- 
ment fur le roc , 

Ruiner ou Rainer une folive , ce que c’elt, 7 ° 


S. 


v 3 Ables , qui fe trouvent bons lors de la fouille des ter¬ 
res, appartiennent à l’Entrepreneur: à quelle con¬ 
dition, 190. La bonne conftruétion des murs dé¬ 
pend de la qualité du fable , 222. Comment 1 
faut l’employer , Ibid. Différentes cfpeces de laide > 
2 57. Moyen de connaître fi le labié elf mêlé de ter-, 

TC » 

Sablière , comment elle doit être pofée , 289- Sablière 
des cloifons, 291. 292. Toifé des lablieres, , ? 1 5 
Sablon , raifon pour laquelle il ne peut être .duiag e 
dans la conftruclion, 

Sabots d’efcalier, comment on les toife , , 5 '7 

Saillies d’architeéfure , doivent être comptées fep a * e 
ment, 130. Ce qu’on entend par ce terme» > 9 f 

Saillies malfes & faillies fimples, 202. Leur toi e, 

r 203 


Scellement. Principes pour connaître en quelles ocjm 
fions les fcellemens font dus ou non, 91 


Sur quel pied font évalués les différons fcellemtn^»; 
100 & fuiv. Scellemens aux croifées, 1 °%. ||H 
bayes de portes ,103. Dans l’intérieur des chama^H 
104 & fuiv. Dans les écuries, 106 . Dans les COwj 
. & jardins, 

Schdie , ce que cr’eff, JM 

Scotie, elpece de moulure fîmple, 19 1 * Av|M 
let eft compté pour un. pied, , 

Sculpture , différens ouvrages de fculpture 
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dans les appartenons ^ 385 & fuiv. Les fculptyres 
exigent de la dorure , 3 0 ^ 

ftfifrôr de cercle , 16. de fovale, ibid. Alefurer la 
fuperficie d’un feéteur de cercle , 29. Alefurer celle 
d'un feéteur d’ovale, 32. Mefurer Ja folidite d’un 

feéteur, 4 •. . 4 $ 

Segment de cercle , 16* de 1 ovale , ibid. Mefuref 1 
fuperficie d’un fegment de cercle, 30* Alefurer celle 
d’un fegment d’ovale, 33. Mefurer la folidite d’un 

fegment, , f* 

Servitude.. Comment elle s acquiert, 4 I 3 * servitudes 
retenues & conftituées par le pere de famille, doi¬ 
vent être exaétement fpécifiées , 44 1 

Seuil . Evaluation d’un feuil, I2 4 

Solins , 3 3 1 * 3 3 * 

Solive* Proportion que doit avoir la groffeur d une 
foüve avec fa portée, 285 & fuiv • Efjpaces qui doi¬ 
vent être entre les folives , i%6. Maniéré de lier 
les folives enfemble quand elles ont une ti op gi an- 
de portée, ibid . Les lolivcs doivent etre pofecs l*\t 
les murs de refend » plutôt que fur les mm s de 
face, 187. Differentes efpeces de folives , 311. So¬ 
live d'enchevêtrure, ibid. Solive boitcufe , ibid. So* 
live de remplage, ibid . JVIaniere de toifer q^s dif¬ 
férentes efpeces de folives, ^ 3 11§ à* fuiv. 

Souches de cheminées, ce que c’eft, ^ 5^ 

Souchet y efpece de pierre de mauvaife qualité, 253 
Soudure que l’on emploie pour fouder le plomb, 367 
Souillard , ce que c'eft , 3 1 9 

Sphere, 18. En mefurer la furface convexe, 30. Me¬ 
furer celle d’une portion de fphere, 39. Mefurer la 
folidité d'une fphere, 4 S- Alefurer celle de les por- 

lions, „ >tut 

Sphéroïde, j8 f En mefurer la fuperficie, 3 9 - me¬ 
furer la folidité, ^ i° 

Superficie, définition de la fuperficie, n. Toute lu- 
perfide divitée par une longueur, donne une ar- 

Ii ij 
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geur, ou divifé par une largeur » donne une longueur » 

5 1 

T. 


\AUts d’attente, comment elles fctoifcnt, io <5 
pilleurs de pierre, qui travaillent à leur tâche, ma¬ 
niéré de toifer leurs ouvrages, 2 1 3 & 

Talon, efpece de moulure, 192. Couronné d’un fi' 
’l-et, 19 5 

Tampon, ce que c’cft, 7 ° 

Témoins , ce que c’ell, & l’ufage qu’on en fait pour 
toifer les terres cubes de hauteurs inégales., * 44 - 

fir ’fitiv. 

Terres mafflves , toifées au cube, 93. 189. Méthode 
pour toifer les terres cubes de hauteurs inégales >■ 
par rapport à un plan de niveau ou en pente, Î 44 -I 

Théorè'me , fa définition, ^1 

Tiers-poteau pour les cloifons : fa grofleur» 1J)1 1 
Tir ans de fer pour les pans de bois, 3.90. Us doivent) 
être d’équerre fur les pans de bois qu’ils doivent! 
arrêter, 

Toife à mur, ce qu’il faut entendre par ce terme, 5)1 

Tondin , voyez Aftragalc. 

Tore , efpece de moulure fimple, 191. Avec un filet 

Tour, maniéré de toifer la couverture d’une tour la H 
te en cône , 

Tour du chat, ce que c’efl, 4 1 /. 

Tofcan , Ordre d’A rchiteélure..Détail des membres q u 
le compofent, & leur évaluation, 1 94* 

TourmJJe, Deux tournilfes prifes en'èmble nedevroienj 
pas exceder la longueur d’un poteau, ? 1 i 

Trapczjc & Trapez.o'ide, leur définition, 14» Manier 
de les mefurer, t j 

Triangle définition du triangle, & fes différentes e. 
peces, 11 & 15. Diverfes maniérés de meluret 
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fuperficie des triangles, 11 & Dans un triangle 
redangle dont on connoît la diagonale & la fomrne 
des deux côtés , connoître le grand & le petit et - 
té , & fa fuperficie, 5 1 

Trocbiile, efpece de moulure fimple, A 191 

Trompe, maniéré de mefurcr les trompes des Voûtes, 
185 &fuiv. Trompes en niche 185 & fuiv. _ 
Tuile, de trois differentes grandeurs » 3 26 & fuiv. 
Quelle elt la meilleure tuile , ïbïd. Detail de la dé- 
penfe d’une couverture en tuile , 337- Htimation 
d’une toile de couverture en tuile , 

Tuyaux de cheminées. Largeur qu’ils doivent avoir, 
57. Maniéré de les toif'er , jS. Comment U faut 
les détailler dans les devis, • jm 

Tuyaux de fonte, 562. De plomb, ?C 9 C Juiv. 


V. 

I Erd pour les treillages, fa compofition, 3 ^° 
Vernis. Ingrédiens qui entrent dans la compofition 
vernis , 

Ferre blanc, & Ferre commun, 3 7 1 * ^ L1 if ^ a ^ r ' c j' ie 
le verre blanc, & fon prix, 3 7 1 • 3 7 jj* Veire ca 1 
leux ,372. Toifé du verre , ibid. Difterens prix d un 
carreau de verre, *73. Maniéré de cintrer e verre 
ibid. Verre de Bohême, fes dilïerens prix rdatits 
à fes diverfes grandeurs, 5 74 

Verre dormant, ce que c’eft, , 7 . 

Vis S. Gilles, elpece de voûte, & Jtuv. 

Fijhations, comment elles doivent être faites uivant 
l’article 184 de la Coutume, ^'° 

Vitrage ( le ) efi du nombre des entretiens locatits, 373 
Vitrerie à panneaux & à carreaux , 371. fon toile, 1 1 
Réparation de vitrerie, 373* Devis de la Vitrerie» 
477. Foyt ç une Addition à ta fin de et Livre. 

Volets pour les croifées, 

Voûtes. On en fait de trois fortes de conftrufiions, 15 J 

Xi üj 
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Voûtes en berceau, ibid & fuiv. Voûtes furbaiiïees i 
15 6, Voûtes en plein cintre, ibid. Voûtes en ca¬ 
nonnière, 157. Voûtes fur un plan irrégulier, 158. 
Addition pour le toifé des voûtes en berceau , ibid , 
& fuiv. -Toifé des Voûtes eh berceau plein cintre, j 
fur baillées & furmontées , 160. Toilé géométrique; 
démontré des Voûtes en berceau plein cintre, fur* 
baiffees & furmontées, avec la jonction de leurs reins, 
& comparé avec le Toifé aux Us & Coutumes , l& 1, 
Leur application aux Voûtes furbailfées & furmontées, 
j<32. 163. Dans une Voûte en berceau plein cintre, 
çonftruite en pierre de taille , & les reins remplis en 
moiion, dégager les reins à caufe de la différence de 
leurs prix , 164. Obfervations particulières fur jesi 
Voûtes, 165, Voûtes d'arête, 16 6 & fuiv. Proportion 
de la voute d’arête avec la voûte de cloître,x 69 &f i * v ' 
Voûtçs en arc de cloître ,171 & fuiv. Sa proportion J 
avec la voûte d’arête ,172. & fuiv. Voûtes £ ogive ouj 
gothiques, 17 5. V oûte en cul de four, 176 & fuiv, V°jH 
te? en cul de four dont le plan efl: rond & la montée 
furbaiflée, 177, Voûtes en cul de four à pans, ibid. luf 
des plans polygones, 179. f ur un plan ovale, ibid, 
çronquées ou déprimées, 18 1. Voûtes en tromfe » 
j 8 x & fuiv. Voûtes fur noyau, 186. Voûtes ap-» 
pejjées Vis S. Gilles , ibid & fuiv. Comment la *^ a ' 
çonnérie des voûtes doit être fpécifiée dans les de¬ 
vis , 457 & fa tv *\ 

Yue de faîtiere , 331. Vues que l’on peut tirer dans 
un mur , articles de la Coutume qui les concernent», 
42$ & fuiv. Diftances pour vues droites dé co¬ 
te, 1 
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TAULE du prix des F«ues fiPPfj'f jf}/* 
toife uo'ee leurs Mns jmvunt /« " 

diamètre ; lequel prix me, m MU* f> *«*> 

Us & Coûtâmes avec le Toife Geomctnqii ... . 

Diamètre ( Prix 
17 p. 191. iSf.é d. 


Diamètre 


Prix 


1 D. IG 1. 

3 f- 

9 a. 

z p. &</. 

10 

I Z 

0 

3 P- 

10 

18 


3 p. 6- d. 

I 

5 

© 

4 P- 

11 

11 

6 

4 P- & 

11 

18 

0 

5 P- 

11 

4 

3 

5 p. & d. 

1 1 

10 

9 

6 P- 

1Z 

^7 

0 

a p. 6- d. 

>5 

5 

6 

7 p. 


xo 

0 

7 p. &d. 

‘3 

1(3 

6 

8 p. 

H 

3 

0 

8 p. & d. 

H 

9 

3 

9 P- 

H 

13 

9 

9 p. & d . 


3 

0 

10 . p. 

M 

8 

6 

lo p. & d. 

M 

M 

0 

H p. 

x<3 

1 

<3 

11 p. & d . 

16 

7 

9 

U p. 

16 

H 

3 

> z p. & d. 

17 

0 

9 

13 p. 

17 

7 

0 

J 3 p. & d. 

17 

13 

6 

14 p. 

18 

0 

0 

14 p. 6 * d. 

, 18 

(3 

(3 

M p. 

18 

xz 

9 

13 p. & d. 

18 

19 

3 


P- 19 S 9 

p. &d. 19 * 2 0 


17 p. & d. '-o 

18 P- 10 

18 p. &d. 20 

19 p. 21 

19 p. & d. z 1 

i° P’ r. . ^ 

2.0 p. C’ - 11 

2 1 p. 22 

21 p. & d. ZZ 
Zip. 2 3 
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ZJ p. 2 3 

23 p . & d. Z 4 

Z 4 P- 14 

24 p. 6 - d. 14 

2 3 P- . . Z \ 

2 ^ p. 0 ‘ o. 2 1 


5 

I li 

17 
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10 

17 
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10 

1(3 

3 

9 
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8 

iS 

1 
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6 
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5 
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Diamètre 


Prix 

Diamètre 


31 p. 

291. 

11 (.6 d. 

35 P- 

31 

32 p & d. 

19 

17 9 

55 P- & d. 

3 1 

33 P* , 

3 ° 

4 3 



33 p- O- d. 

3 ° 

10 9 

36 P- 

3 i 

34 P- , 

30 

17 0 

36 p. 6- d. 

3 * 

34 p. o- d. 

3 i 

3 6 





Prix 

io f. o <f. 
1 6 6 

i 9 
9 3 





SUPPLÉMENT 

Du Toifé Géométrique des Fours à cuire le 
pain & la pâtijjeric. 

D ANS les pages 68 & 6 9 , je n’ai parle c|pe de 
la maniéré de toifer les Fours à cuire le pain , 
aux Us 8 c Coutumes de Paris , 8 c n ai rien dit de polit» 
de la maniéré dont il faut les toifer dans leurs véritables 
me fa res ; j’ai renvoyé à ce fujet aux régies qu en a non- 
nées M. Bullet 5 en parlant des Voûtes en cul de foui 5 
pag. 179 » iSo & iSi. On ne fuit pas par tout les ntages 
de Paris , & les matériaux étant de différentes efpeces & 
de différons prix, on nous follicite de donner ici un toile 
certain qui foit général, parce que les fours à cuire le pain 
lont d’un ufage univerfel. 

- On fait des fours de deux façons. Les uns en cul de 
chapeau , & les autres en cul de four • 

On appelle fours en cul cle chapeau, ceux dont le haut 
eff prefque paralelle à la bafe, comme les figures X & K, 
8 c dont les extrémités font arrondies en quart de cercle. 
H y a cependant toujours un petit bombement dans le mi¬ 
lieu mais très-foible, duquel on ne fait aucun cas pour 
les mefurer. 

On diftingue deux fortes de four en cul de chapeau. 
Les uns font feulement arrondis dans l’angle en quart de 
cercle, de la moitié de leur hauteur, comme la figure > 
& l’autre qui eft plus commune eft arrondie en quart de 
cercle dans toute fa hauteur, comme la figure K, 










I. Pour avoir la fuperficie du four X fur un plan circu¬ 
laire , il faut multiplier la circonférence du plan par la 
hauteur AD. En fuite il faut du diamettre OH du plan» 
en ôter cette hauteur AD, le refte BC fera le diamètre 
d’un cercle dont on trouvera la fuperficie par la Propoli- 
tion io, qu’on joindra au produit ci delïus; leur fomme 
fera la fuperficie concave que Ton cherche. 

Exemple. Soit 7 , le diamètre du plan du Four ici defi- 
gné par OH. Sa circonférence 22 multipliée par la hau¬ 
teur AO 14 pouces, donne au produit 2 5 pieds 8 pou¬ 
ces : enfuite ôtant AO(i4 pouces)du diamètre OH(7 pieds) 
le refte fera BC 5 pieds 10 pouces, qui fera diamètre a un 
cercle , dont la furface fera, par laProp. 1 o de ce livre, ^ 
pieds 8 pouces 10 lignes, qui joints aux 25 pieds 8 pouces 
ci-deffiis, donneront 52 pieds 4 pouces 10 lignes pour la 
fuperficie concave de ce Four. 


J) 4 piWt K» pOHWlVl 

2 5 î 



* 
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L’autre efpece de Voûte en cul de chapeau eft cintrée 
en quart de cercle fur toute fa hauteur, comme la figure 
K. Le principe eft le même, à l’exception que du dia¬ 
mètre du plan il en faut ôter deux fois la hauteur A - » 
pour avoir le diamètre du cercle DM. 

Exemple. Soit le même diamètre 7 > & circonférence 
22 multipliée par 14 pouces, donne au produit 25 P ie s 
8 pouces, & de 7 pieds ôtant 28 pouces ( double de 1 4 
pouces) il reliera 4 pieds 8 pouces pour le diamètrep 9 
dont la fuperficie du cercle fera 17 pieds 1 ponce 4 lignes 
qui joints aux 2 5 pieds 8 pouces ci-aellus, feront en em 
ble 42 pieds 9 pouces 4 lignes pour la fuperficie concave 
requife. . F 

II, Si ces fours font fur un plan ovale, il ls* ^ aUt rec * iur * 







5°7 

au cercle par la note de la page 3 i > ne pas ^ 

la méthode indiquée ès pages i 77 ,*79 > l8 ° * 1 . » , 
opérer en fuite comme h ce plan etoit circulaire, par la me 

thode que nous venons de donner. j ans 

III. Dans le cas cependant de quelque bombement dans 
le milieu d’un four en cul de chapeau,, & qui ne krou 
point fuivanc les prccnions requîtes 3 c e - - ire 3 *1 _ 
le milieu ne bomboit en contre-haut que de quelque 
pouces, on pourra n’en faire aucun cas, & regarder le 
milieu comme un cercle plan : mais pour ne nen auejei. 
dre à l’ouvrier, on peut prendre le milieu poui melu e 
de la hauteur, comme fi dans le fécond exemple du four 
K, le milieu au lieu d’avoir 14 pouces, en avoir 15 u 
16 , on prendrait cette hauteur 15 ou 16 pouces pour a 
hauteur AO. Ceci foit dit pour prompte expédition,^ 
non pour réglé, dans le cas feulement d un bombement 
foible & prefqu’infenfible. , >r 

IV. Les Voûtes en cul de four font elliptiques j 
gnécs dans les pages 176 & 177 > P, cu communs, 
roit néceflaire pour en avoir le toile géométrique, de pl - 
fleurs autres propofitions préliminaires, que ce es qui o 
données dans ce livre,& dont l’émde ne compenfeiou 
pas le bénéfice. Nous en traiterons ailleurs. 

SUPPLÉMENT A LA VITRERIE., 

Pendant Vimprejfion de ce Livre, il efl ar * ivc U 
changementfuivant dans le comme) ce < u er • 

L E Verre actuellement , c’eft-à dire au commence- 
ment de cette année 175 S 3 c °û ce au Bureau 3 lv * 
le panier. Le panier eft compofé de 11 plats nets & fans 
cafTc, au lieu de 14 plats dont il étoit compote aupara¬ 
vant. Chaque panier fe fait préfentement au Bureau de la 
Virrorie par le Commis chargé de la diftribution, qui doit 
le livrer net 3 c fans catfiire à 11 plats. Chaque plat con¬ 
tient depuis 38 jufqu’à 44 pouces dediametm. H y en a 
plys en foible mefurç qu’en forte. 






508 


FAUTES à corriger. 

NOUS nous fommes apperçu s de quelques fautes d'impref- 
Jlon gliffes dans cet Ouvrage , dont il convient de 
prévenir le Lecteur pour Us corriger à la plume. 

Page 4 1. ligne 11. après il faut multiplier, ajoute {la lu* 

perfide de _ c • 

Pag. 41 lig. jo. le produit de la, life^_ cette fupernci 

P ar la . 

Pag. G j lig. JJ. pour pied courant, Ufej_ pour un q iwr 
de pied courant _ , 

Pag. 80. lig. 20. & 21. j toiles pour G toiles a mur, 
ïfe {6 toifes pour 5 toifes à mur 
Pao. 92. lig. 9. murs, life{ toifes à mur 
Pag. 99. Ug • 1* • ajufto, üfe[ a jufte , 

Pag. 108. lig . 5 s* pour chaque côté a 6 toiles, lipi cl 
que côté a 6 toiles pour une > r • 

Pag. x zG. lig. 4. e/z remontant A la partie de la lup er1 ^ 
a déduire ZxiÀouîz, Ufe^ A la partie de la lu- 
perficie à déduire 2 rr ou 2 r 
Pag. MJ. lig, 3. en remontant qui, lifeZ z 1. 

Pag, 15 8. avant derniere ligne > effacez extrêmes. 

Pag. 175 //o\ 19. furface., Itfez convexe 

Prf*. 177 - i.^St lifei -5 T . • 

P<zg. 180. /iç ç e/2 remontant , circonférence, 4 /^ 

en difant le diamètre 7 eft à fa circonférence ~ x > 
comme le diamètre 10 eft à 51 7 V°y e {P a §- $ x ‘ 

Ibid, lignefuivante 3 \ mettez 3 \ # ✓vttTPS 

Pag. entre les lignes 7 & 8, mettez en titre VOU 1 

SUR NOYAU. 

Pag. 195. lig. iç.rocafes, lifez rofaces -, 

Pag. 115. lig . 11 . & Z}, baleuvre, & reflans, ///^{ haie- 
vre 6c relTauts. .. 

Pag. 230. /*g% 3 4 & 3 5 . /2V/2 afc 15 mettes y & au IC 

de 18 mettez 1 3 • 

Pag. 2j8, lig . 2. PO j mettez 





x. GH, mettei 
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Pag. 145. & 247. au haut de ces Pages Toisé des Murs 
de Rempart, mettei Toisé cube des Terres. 

Pag. 246. lig. 16. première colomne 7 mettes 7. 

Ibid. lig. 30. b mutiez h, & au bas de cette première co¬ 
lonne 5 6 j , mettei 5 6 \ 

Page 147. Hg. 14. Av.,, mettei AB 

Pag. 249. lig. 12. ruftics, lije'l ruftiques 

Pag. 233. 6* 254 .U y a plufieurs mots de queux, Ufa 

queue . . c 

Pag. 235. lig. 17. après en cuifon ajoutei trop torte 

Ibid. lig. 3 {. 4 8 , mettei 24 ... 

Pag. 258 lig. 2 3. guarches, lij’ei Garches. (C eft un Vi 
ge à côte de S. Cloud.) 

Ibid, ayant-derniere lig . 32 • mettei 17 
Pag. 16y Hg. 16. mtorcier, lifei mortier 
Ibid. Ug. 18. envoyer, mettez employer 
Pag. 277 lig. x. C mettei £> , & lig. 

Pag. w. lig. 2. furie champ ,mettez à pl« » c ’ e ®' 4 1£ £ 
5 pouces fut le devant de la marche, de 7 pouce 

„ P lac - 

Pag. 196. Ug. 21. 172/^72 . , 

Pag. 298. lig. dernière 2 pièces \ Itjçi 2 pièces <• 

Pag. 299. entre les Ug. 3 2 6' 3 3 ajoutei 17 P- P° / 
% lig. fuivante 3 3.-i 3 p- pour 13. P-“ P* ‘ * 
x 3 p. pour 13 p. 4 1 3 ^ P our *3 P* ** 

Pag. 3 21 /i". 7. 42 , mettei 1 2 
•?V. 3 24. %. 29. efface-i le 4 & le } 

Pag. 3 24. lig. 10. Palfy, .«kwç Bourgogne, ifci. 20. 

grande, mettei grafle ^ 

Pag. 334 lig. 18. ci delfus , mettei de dellus . 

Pag. 334. h g. première un fiz.cine, lijei cinq fixicmes 
Pag. 353. lig. 6. comme , liiez commune 

Pag. 337. lig. 33. 16' mettei 6 

ftf: iæ t fon goto, 

telle*. , _ 

Pag. 393. /zee 30. ponf, lifei pout 

P.74. 398. lig. 4. après environ, ajoutei chacun 

Pag, 427. Ug. 13 • ver a mettei verre 





Pag. 434 lig. 5- au titre mitoyens, mettez non mitoyens* 
Pag . 445» lig* * 4 * 0Ll > fur. 



Les autres fautes font de peu de conféquenee , le Lecleur 
y JuppUcra . 
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PRIVILEGE DU ROY . 


L OUIS, par la grâce de Dieu , Roy de France 6c de Navarre : A nos 
aînés 6c Féaux Confeillers , les Gens tenans nos Cours de Parlement, 
Maîtres des Requêtes ordinaires de notre Hôtel, Grand Confcil , Prévôt 
de Paris , Baillifs , Sénéchaux , leurs Lieutenans Civils, 6c autres nos Ju- 
iticiers qu’il appartiendra, Salut. Notre amé Jean-Thomas Hérissant , 
Libraire à Paris , ancien Adjoint de fa Communauté , Nous a fait expofer 
qu’il défireroit faire réimprimer 6c donner au Public des Livres qui ont pour 
titre : L'HiJhirc de France , par le Pere Daniel , avec fa continuation , pat 
le Pere Griffer , de la Compagnie de Jefus , Gr l* Abrégé de ladite Hifhirc . 
Abrégé Chronologique de l'Hifloirc & du Droit public d'Allemagne : Le Coure 
de Chymie du Sieur Lemery , continué & augmenté par le Sieur Baron , Me- 
decin , & de P Académie (les Sciences : Les Souffrances de N. S . par le Pere 
Alleaume : L’ Architecture Pratique du Sieur Bullet,Architecte nu 
Roy : Oeuvres Spirituelles >par le Pere Neveu , Jefuitc : Le Livre de Vie , par 
le Pere Bonncfondi : Les Retraita Chrétiennes 69* Eccléfiafliques , avec les Prie * 
rej pendant la Me!Je , par le feu Jieur Abbé ThiOerge : Les Heures : L'Office tirée cle 
l* Ecriture Sainte : l'Office de la Pénitence , la Conduite pour la Confeffion O" U 
Communion, du feu Cardinal de Noailles : La Morale du Nouveau Teflamenta pat 
le P . de la Neuville , J c fuite: lé Imitation de Notre Seigneur Jefm-Chrifl t avec 
Réflexions O* Prières , par P Abbé Débonnaire : L'Exercice du Pénitent : Les 
Exercices de la Vie intérieure , par le Pere Gonneheu : Les Colloques du 
Calvaire : Réflexions Chrétiennes fur les plus importantes ventés du Salut : 
Pratique pour je conferver en la préfence d* Dieu : Infini fit on familière fur 
l'Oraifon Mentale , Cr InftruFliont Chrétiennes , en forme d'Examen ,*par le 
Sieur Courbon : S’il N'ous plaifoit lui accorder nos Lettres de Privilège fur 
ce néceflaires : A ces causes , voulant favorablement traiter l’Expofant , 
Nous lui avons permisse permettons par ces Préfentes, de faire réimprimer 
lefdits Livres autant de fois que bon lui femblera , 6c de les vendre , faire 
vendre 6c débiter par tout notre Royaume , pendant le tems de neuf an¬ 
nées confécutivcs, a compter du jour de la date des Prcfcntes Fai Ions de- 
fenfes à tous Imprimeurs , Libraires 6c autres perfonnes de quelque qualité 
6c condition qu elles foient, d‘en introduire d’impreffion étrangère dans 
aucun lieu de notre obcifîancc ; comme auffi d’imprimer ou faire impri¬ 
mer , vendre , faire vendre , débiter ni contrefaire lefdits Livres, ni d’en 
faire aucuns Extraits , fous quelque prétexte que ce puifTe être , fans la 
permiflïon exprefTe 6c par écrit dudit Expofant , ou de ceux qui auront 
droit de lui , à peine de confifcaciou des Exemplaires contrefaits , de trois 
mille livres d’amende contre chacun des contrcvenans, dont un tiers à Nous, 
un tiers à l’Hôtel-Dieu de Paris , 6c l’autre tiers audit Expofant, ou à celui 
qui aura droit de lui , 8 cde tous dépens, dommages 6c interets. A la charge 
que ces Préfentes feront emegiftrées tout au long fur le Rcgiftrc de la Com¬ 
munauté des Imprimeurs 6c Libraires de Paris, dans trois mois de la date 
d’icelles : que la reimprefïïon defdits Livres fera faire dans^ notre Royaume 
6c non ailleurs, en bon papier 6c beaux cara&eres , conformément a la feuille 
imprimée attachée pour modèle fous le contre-fccl des Préfentes : que I Im¬ 
pétrant fe conformera en tout aux Régiemei^s de la Librairie , 6c notam¬ 
ment a celui du to Avril 17 x 5 . qu’avant de les expofer en vente , les Ma- 
nuferits ou Imprimés qui auront fervi de copie a la réimpreflion defdits Lu> 
vrcs , feront remis dans le même état ou l’Approbation v aura etc donnée, 
ts mains de noue très-cher 6c féal Chevalier Chancelier de France le Sieur 










JA * moignon , & qu’il eu fera enfuice remis Jeux Exemplaires de chaaitt 
d ms notre Bibliothèque publique , un dans celle de notre Chateau 
‘ ' .... j. ms celle de notrcdit très cher Se féal Chevalier Chancelier de 

France le faut De Lamoignon , Se un dans celle de notre tres-cher Se ieal 
Chevalier Garde des Sceaux de France le fieur Df. Machault , Comman 
déni de nos Ordres j le tout à peine de nullité des Prefentes i du contenu 
t J Quelles 6cc. Voulons que la Copie des Prefentes , Sec. Commandons 
/ au premier notre Huiflier ou Sergent fur ce requis , de taire pour 1 execu- 
■ : J dhcellcs tous ades requis 6c ncceffaires , Sec. Car tel cft notre plailir. 
Donné à Verfaillcs le premier jour du mois de May, Pan de grâce mil fept 
cent.cinquante-quatre , Se de notre Rcgne le trente-neuvieme. Par le Roy 
en fon Confeil. Signe , Perrin. 

Re^ifîrc fur le Reziflrc treize de la Chambre Royale des Libraires & Jm* 
primeurs de Paris , N mis. 349 - fol- *7§. conformement aux anciens Règle* 
mens , confirmés par celui du *8. Février 1713. A Pans le 18. May I 7 Î 4 » 

Signe y Didot , Syndic . 


Je fouffigné, reconnois que Meilleurs Didot , Nyon , Savoye 6c D 
«evills , Libraires à Paris, font intéreffés pour un tiers au P^fchtPrm 
i concerne V Arcbitefture Pratique de M. Bnllet. Fait » 


nevillï 
lege , en ce qui 
ce 7. Mai 17^4. 


HERISSANT, rue S. Jacques. 
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